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PRÉFACE 


L importance historique du Traité de Tâme n’a pas 
besoin d être démontrée. Sa valeur dogmatique n’est 
guère contestée, et le serait moins encore s’il était mieux 
connu. Il peut y avoir, dans la psychologie d’Aristote, 
des obscurités et, si 1 on veut même, des contradictions, 
au moins apparentes, mais elle est, à coup sûr, plus pro¬ 
fonde et plus conséquente que notre psychologie classique, 
mélange incohérent de doctrines cartésiennes et péripa¬ 
téticiennes, auxquelles on ajoute parfois, comme pour 
accroître la confusion, des lambeaux du système kantien. 

Nous nous sommes proposé de rendre plus aisée, à ceux 
que pourraient rebuter les nombreuses difficultés du texte, 
la lecture du De anima . Sans doute, l’édition de Trende- 
lenburg restera, longtemps encore, fondamentale, et nous 
n avons pas la prétention de la remplacer. Mais Torstrik 
(præf., p. mi) remarquait déjà qu’à l’époque où Trcnde- 
lenburg écrivait son commentaire, « nulla erant Hermanni 
Bonitzii Metaphysica, milium Theodori Waitzii Organon, 
nullæ tôt aliorum virorum atgue egregiæ de Aristotele 
operæ ac labores » ; les textes des commentateurs qu’il 
pouvait employer étaient incorrects et incommodes. De 
là, dans son interprétation, des incertitudes, et même 
des erreurs, qu’il n’était pas possible d’éviter. En outre, 
Trendelenburg ne s’est pas toujours astreint à suivre le 
texte de très près, et l’on est quelquefois embarrassé 
pour concilier son commentaire avec l’explication litté¬ 
rale. Enfin, depuis une quarantaine d’années, les tra- 
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vaux de Bonitz, de Zeller, de Brentano, de Kampe, de 
Freudenthal, de Neuhacuscr, de Susemihl, de Bywatcr, 
pour ne parler que des principaux, ont, sur beaucoup de 
points, apporté des lumières nouvelles. La seconde édition 
de Trendelenburg, dans laquelle Belger a partiellement 
comblé ces lacunes, date elle-même de plus de vingt ans. 
L’ouvrage de Torstrik a été, on le sait, entrepris dans 
un but tout spécial, et l'explication du texte y est subor¬ 
donnée aux exigences de la thèse, trop connue pour que 
nous devions la rappeler, que l’auteur a prétendu démon¬ 
trer. Quant à l’édition anglaise de Wallace, le mieux 
qu’on puisse en dire est qu’elle n'ajoute rien aux travaux 
précédents. 

Dans notre essai de traduction nous n’avons eu d’autre 
souci que de serrer d’aussi près que possible le texte et la 
pensée d'Aristote. A cette préoccupation constante, nous 
avons, de propos délibéré, sacrifié toute recherche de 
1 élégance et même de la correction grammaticale, quand 
nous pouvions le faire sans nuire à la clarté et qu’il le 
fallait pour reproduire fidèlement l’allure des phrases et 
1 enchaînement des idées. Les éléments de notre explica¬ 
tion nous ont été fournis, en premier lieu, par Aristote. 
Bien souvent, en effet, c’est dans la Métaphysique, le De 
coelo ou le De sensu qu’il faut chercher les éclaircisse¬ 
ments nécessaires à l'intelligence de passages difficiles. 
Lorsque cette source nous a fait défaut, nous nous 
sommes adressé aux commentateurs : Alexandre, The- 
mistius, Simplicius, Sophonias. Il nous a paru que, pour 
l’interprétation du De anima , le traité d’Alexandre qui 
porte le même titre avait plus d'importance qu’on ne lui 
en a accordé jusqu ici. En bien des endroits, il se borne 
manifestement à paraphraser Aristote, dont il reproduit 
parfois le texte même. Cette remarque s’applique, ch 
particulier, au III e livre. Enfin, la Metaphrasis in Théo - 
phrastum de Priscien de Lydie est précieuse, en raison 
des nombreux fragments de Théophraste qu'elle contient. 
En lisant ces commentaires, on s’aperçoit bientôt que 
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ceux qui les ont écrits possédaient, pour l’exégèse d’Aris- 
lote, des traditions qui remontaient jusqu’à ses disciples 
immédiats. Aussi avons-nous, presque toujours, adopté les 
interprétations qu’ils sont unanimes à nous transmettre. 
Nous n’avons cru devoir nous en écarter que quand nous 
y étions autorisés par des indications explicites, puisées 
dans les ouvrages authentiques d’Aristote lui-même. 
Lorsque les interprétations proposées par les commenta¬ 
teurs étaient différentes et inconciliables, nous avons, 
autant que possible, choisi celle qui semblait la plus con¬ 
forme à la lettre ou à l’esprit de la doctrine aristotéli¬ 
cienne. Ce n’est que dans les cas, relativement rares, où 
il n’y a aucun accord entre eux et où aucun des sens 
qu ils indiquent ne paraît acceptable, que nous avons 
renoncé à suivre les interprètes anciens. 

Nous avons usé de la même circonspection à l’égard des 
nombreuses modifications conjecturales que les modernes 
ont cru nécessaire d’apporter au texte du De anima pour 
le rendre plus correct ou plus clair. Nous avons même, 
sur ce point, poussé plus loin le scrupule que le dernier 
éditeur de ce texte, W. Biehl, — dont on ne saurait, 
cependant, trop louer la réserve, — et renoncé à la plupart 
de ses conjectures. Il y a, semble-t-il, quelque outrecui¬ 
dance à prétendre démontrer que les Themistius et les 
Alexandre connaissaient moins bien que nous la langue 
ou la doctrine d’Aristote, et que des passages où ils n’ont 
trouvé aucune difficulté sont incorrects ou dénués de sens. 

A plus forte raison, ne saurions-nous approuver les 
tentatives puérilement prétentieuses de ceux qui, sous 
prétexte de « rétablir le De anima dans sa forme et son 
plan primitifs », suppriment tels morceaux, en trans¬ 
posent d’autres, et corrigent un peu partout. Le sort de 

I hypothèse de Torstrik, aujourd’hui presque universelle¬ 
ment abandonnée, malgré les faits sur lequels elle s’ap¬ 
puyait et le talent de celui qui l’a soutenue, aurait dû 
donner à réfléchir aux philologues de moindre envergure. 

II se peut que nous n’ayons pas le De anima tel qu’il a 
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été écrit par Aristote, et Bonitz ( Hermès , t. VII, pp. 428 
sqq. a fait valoir, pour l’établir, des arguments dont nous 
reconnaissons volontiers la force. Mais, comme on le 
verra dans notre commentaire, ces raisons môme ne nous 
ont pas semblé inéluctables. Nous avons aussi discuté 
en détail les conjectures de Torstrik. En revanche, il ne 
nous a pas paru nécessaire de faire la critique des hypo¬ 
thèses, beaucoup plus audacieuses et beaucoup moins 
fondées, de Essen. 

Nous avons reproduit, en le complétant sur beaucoup 
de points, l’appareil critique de Bichl; nous avons tenu 
compte de la plupart des travaux parus dans les dernières 
années, et ils sont nombreux. Mais il fallait forcément 
taire un choix parmi les corrections proposées, et nous 
n avons indiqué dans l’appareil critique et mentionné dans 
le commentaire, que celles qui nous ont semblé offrir le 
plus d’intérêt. 

Pour ne pas allonger démesurément des notes déjà 
trop longues, nous n’avons cité aucune des traductions 
antérieures, à l’exception de la version d’Argyropule, qui 
a toute la valeur d’une paraphrase, et de la traduction 
anglaise de Wallace qui sert de complément à ses expli¬ 
cations. Mais on ne trouvera dans notre travail aucune 
référence à celles de Brucioli, de W. Voigt, de Wcisse, 
de Collier, de Kreuz, de Bender, de v. Kirchmann.ni de 
P. de Azcérale. 

Lorsque la difficulté ou l’intérêt de certains morceaux 
le rendaient nécessaire, nous avons ajouté aux interpréta¬ 
tions de détail des considérations générales sur l’ensemble 
d’un ou de plusieurs paragraphes. Ces explications figurent 
tantôt avant, tantôt après les notes particulières. Nous 
ayons adopté, dans chaque cas, l’ordre qui paraissait le 
plus favorable à la clarté. 

Comme nous l’avons dit en commençant, il y a, dans la 
doctrine psychologique d’Aristote, des difficultés ou même 
des incohérences, peut-être dans le fond, mais certaine¬ 
ment à la surface. Est-ce l’empirisme ou l’idéalisme qui 
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domine dans sa théorie de la connaissance? L’intellect 
qui agit est-il transcendant et quels sont scs rapports 
avec la pensée divine et la raison humaine? Quelle est, 
au juste, la nature de l'intellect en puissance? Est-ce l’in¬ 
terprétation d’Alexandre, celle d’Avicenne, d’Averroès ou 
de Saint-Thomas qu’il faut adopter? Nous n’avons pas 
abordé ces questions. Notre but a été seulement de faire 
connaître le De anima dans sa vérité historique. Pour l’in¬ 
terpréter autrement que dans le détail et résoudre, dans 
un sens déterminé, des problèmes sur lesquels Aristote 
lui-même a négligé, à dessein peut-être, de se pronon¬ 
cer d’une façon précise et définitive, il eût fallu donner 
plus ou moins arbitrairement la préférence à certaines 
tendances et à certains textes, au détriment de certains 
autres, et défigurer plus ou moins l’œuvre dont nous 
voulions, au contraire, reproduire exactement la physio¬ 
nomie. Notre intention est uniquement de donner du De 
anima une traduction justifiée. 

Nous avons collationné de nouveau le ms. E, où Biehl 
et Stapfcr n’ont, du reste, laissé que peu de chose à 
glaner. Enfin, nous avons ajouté à l’appareil critique du 
second livre les variantes du Yaticanus 1339 (P), d’après 
la collation publiée par H. Rabe, partout où elles nous 
ont paru avoir quelque intérêt. Rabe décrit le manuscrit 
en question de la façon suivante : sæc. XfV-XV membr. 
m. 0,20 X 0,28, foll. 460 . De anima liber scriptus est inde 
a fol. 189 usque ad fol. 202. — Le manuscrit récemment 
découvert à Phili ppopoli parait, à en juger par les variantes 
qu’en a publiées G. Konstantinidès (Jahrb. f. class. Philo., 
135, 1887, p. 218), fournir, en ce qui concerne le De 
anima, un texte très voisin de celui du Yaticanus 266 (V). 
On trouvera dans les préfaces des éditions de Trendelen- 
burg et de Torstrik tous les renseignements nécessaires 
sur les autres manuscrits. L’ouvrage de Chaignet (Ess. 
sur la Pstjc/i. d'Ar.) contient (pp. 140 sqq.) quelques indi¬ 
cations sur les commentaires grecs et latins. 
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La publication de cet ouvrage eût été difficile, sans 
l’importante souscription dont il a été honoré par le minis¬ 
tère de l’Instruction publique, grâce à la recommandation 
de M. Liard, directeur de l’Enseignement supérieur. 
M. Brochard, professeur à la Sorbonne, a bien voulu, dans 
la même circonstance, nous prêter l’appui de son auto¬ 
rité. Qu’il nous soit permis de leur adresser l’expression de 
notre respectueuse gratitude. Nous avons à remercier 
aussi, notre maître, M. Hamelin, professeur à l’Université 
de Bordeaux. Nous devons à ses leçons, à ses conseils, 
à la libéralité avec laquelle il nous a communiqué ses 
notes inédites, ce qu’il y a de meilleur dans ce travail. 
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a Twv xaXwv xal Ttpitwv tt,v etOYiatv yTcoÀapiêàvovTe;, jxàA- 
Xov 8* ézêptxv erepa; r, xaV àxptëetav y; tw peXTtovwv t£ 
xai BayjxaatwTépwv eïvat, ot’ à|AçoT£pa TayTa ty;v repi rr^ ÿu- 
yviç loroplav eyXoywç av èv 7cpwT0t; TtBetYipiev. ooxet ôè xal 
s 7cpo; àXr^Bfitav aretaav y^ yvwatç ayTY;<; [xeyàXa Ty|xëàX- 
XeaBat, {xàXtTra ûk 7cpo* ty^v çÿarv * Sort yàp olov àpyri 
twv Ç<j>wv. èmÇY|Toy|xev 8è Bewpfia’ai xal yvwvat t/Jv Te ©y- 
<xtv auTT^ç xal ty^v oyalav, eïB’ oaa <ry|xëlëY}xe repi a’JTYjv é 
wv Ta jxèv tota TîàB^ ty[ç tLyyriç s ^ val ^oxeï, Ta 3è ot’ 
o exetVY|v xal toïç Çcpotç yirapyeiv. 7ràvTY} 8e tcxvtw; sttI twv 
yaXe7cwTaTwv Xaêetv Ttvà martv repi ayTYjç. xal yàp ov- 
toç xotvoy tou Ç'/iTY^piaTOç reXXoïç eTepoi^, Xiyw 8e tou repl 
rrçv oùaïav xal to tI èort, Tay’ av tw SôÇete [xla tiç eïvat 
piéBoooç xaTa rcàvTwv repl wv PouX6|xe9a yvwvat ty^v ou¬ 
ït alav, worep xal twv xaTa (rypLêe^Yixo; I8twv àreoet£tç, 
ware Çy^ty^tIov av et'/^ tyjv piéBoSov TaÙT*/;v. et oè jayJ èort jxta 
Tt£ xal xotvvi [AcBo8oç repl to t»1 èartv, eTt yaXereoTepov 
ytveTat to np ay aaTe u 8f t v a t * Serjaet yàp Xaëetv repl exa- 

Codices ESTUVWXy, libro secundo P et libro tertio L. 
i. iiSXXov.... 3. elvati Alexander Philopono teste spuria notabat||‘2. xi 
om. E Torst. f legerunt Philop. Soph. || 3. xaOxa om, E Torst., leg. Philop. 
Soph. et, ut videtur, Them. || ictpl om. STUWX Bek. Trend., àdd. Soph. 
Torst. || ttk om. Vy Soph. || 9. xoivà pro 8i* èxslvrjv y, xà 6è xoivi xal xoîç 
Çwoi; St* ixstvTjv U, receptuin textum tuentur Them. Soph. || 10. Sè xal icivx»; 
STUVWy, icavxTj 8è itivxw; etiam Philop. || 12. xal icotooî; STÜVW Torst. || 
13. xô] xov SVWX Philop. Bek. Trend., xi TU || 15. dx65eiÇiv SUWX Bek., 
f, dic68s:|t; T, ixôSeiÇi; etiam Soph. || 17. xal xotvr, xtç UWXy [| xà] xoû 
STUWX. 



LIVRE PREMIER 


CHAPITRE PREMIER 

Puisque nous considérons toute connaissance comme 
une chose belle et honorable, mais que nous attribuons ces 
caractères aux unes plus qu’aux autres, soit à cause de leur 
exactitude, soit parce que leur objet est supérieur et plus 
admirable, il est conséquent, à ces deux égards, que nous 
placions des premières l’étude de lame. On admet aussi 
que la connaissance de l’âme apporte d’importantes contri¬ 
butions à celle de la vérité en général et, surtout, en ce 
qui concerne la nature. Car l’âme est comme le principe 
des êtres vivants. Nous cherchons donc à saisir et à con¬ 
naître la nature et l’essence de l’âme et, ensuite, toutes les 
propriétés dont elle est le sujet. De celles-ci, les unes 
paraissent être Ldes affections! propres à l’âme, les autres 
appartenir, par elle, même à l’animal [en tant que tell. 
Mais c’est tout à fait et dans tous les sens une des choses 
les plus difficiles que d’acquérir à son sujet quelque con¬ 
viction. En effet, cette recherche étant commune à beau¬ 
coup d’autres |_sujets!, — je veux dire celle de l’essence 
et de la forme, — on pourrait penser qu’il n’y a qu’une 
méthode unique [.applicable! pour toutes les choses dont on 
veut connaître l’essence, comme est la démonstration pour 
les propriétés dérivées, de sorte que ce serait cette méthode 
que nous aurions à chercher. Mais si, au contraire, il n’y 
a pas, pour [la découverte de! l’essence, une méthode 
unique et commune, la recherche devient encore plus 
malaisée. Car il faudra trouver, pour chaque (.sujet en 
particulier!, quel sera le procédé à employer. Si, d’ailleurs, 
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<jtov tiç o TpoTcoç. sàv oè savepov TcoTspov àîTOoeiïi* ti* 

20 stkv */i 6iaipe<n; $ xal Ttç 5 XXti peSooo;, Iti iroXXa; 

à^opla; syei xal itXàvaç, ex tivuv oei ÇhtsIv * aXXai yào 
xXXwv àpyal, xaOà-itep àpiQp.wv xal eituteScoy. 

TTpwTov o’ Îtw; àvayxaiov oieXelv èv tIvi tôv yevwv xal ti 
sait, Aiyci) 6e TTOTspov Tooe ti xal ouata ti îtoiov r t tcotov t \ xal ti* 
25 aXXïi tcôv StaipeSeiawv xaTTiyopiwv, exi ôè TCOTeoov tûv ev 
Suvàpsi ovrwv 7} jxâXXov evrsXéyeià tiç * Staçépei yap ou ti 
402 b a|xixpôv. (7X£7T:£0V oè xal el |JL£piTT7i t; àpepifc, xal itoTepov 
o|xoei67i^ aîraaa ^uy7i *r, ou • el 8e jJL7i oposiSi;?, noTepov 
eiosi Siaçpepouatv ■/[ yevei . vûv pièv yap ol Xsyovreç xal Çtj- 
Toûvre* itepl '}uy7jç icepl t/Js àvOptOTiivTjÇ piovr^ èolxaatv èwi- 
5 axons w. euXa&qTSOV 8 T ono)* jjl^i XavOàvyj icorepov £ 1 ; o Xo- 
yo; auT/iç earl, xaQànep Çwou T y} xafT éxàar7iv srepoç, olov 
itïttoUj xuvo-;, àvOpwnou, fleou, tô 6e Çtjiov xè xaQoXou 7 , toi où- 
0£v eariv 7i urtepov * ojjloiw; oè xav ei ti xoivôv aXXo xar^- 
yopoîro • £ti o' el {jlti noXXal ^uyal àXXà pépia, noxepoy oel 
îo C^Tciv 7ipoT£pov ttiv oXtiv ^uy/iv 7, Ta uopwt. yaXercov oè xal 
TOUTWV oiopiaai nola niçpuxsv exepa àXX^Xwv, xal 7cotsoov 
toi popia yp*/i Çr t tslv npoTspov 7, Ta epya aùxwv, olov rè 
vos iv ti tov voûv xal to alaôàveaÛat 71 to aiTÔ^Tixov • opolcoç 


19. post tpdiroç virgulam Bek. || 3tav SUW, zl V, èiv etiam Simpl. 10, 41| 
t> Bhl. errore typogr. || iwtëciÇCç tiç rc. E (Rr.) SUy Them. Bek. Trend. 
Torst., orn. tiç reliqui codd. etiam Philop. Bhl. || 20. post péOoSoç punctum 
Bek. || Sti Sè xoXXàç TUVW Bek., Sè om. etiam Soph. || 23. ante y«vwv 
addendum ‘RpuTuv censet Essen, p. 2 || xai rt ècrtc une. incl. Essen Cl., cui 
assentitur Susemihl, Phil. Woch. 1893 p. 1320 et BJ. LXXIX. 100 || 26. poA- 
Xov] pdvov E, pîAAov tuentur Them. Philop. Simpl. Soph. || tt om. SVVVXy, 
legit Soph. 

402 b, 2. ôpotoei&h; utrobique TUVWX, ôpoecSii; tuentur Them. Philop. 
Simpl. || 4. pdvov y Torst., pdvt;ç corr. E et reliqui, etiam Them. Philop. 
Soph. || 6. xa8* ixdlTrriv é'tspo; une. incl. Essen 1. 1.1| ixirniv pr. E Torst., 
ïtspov Vy, ïx*rc ov reliqui, etiam, ut videtur, Simpl. 13, 4 et Philop. in 
prooemio ad lib. II || 1. Sà] yip V Atex. iir. xal Ad. p. 21, 15. 22, 2. 24, 4, 
etiam Soph. || 8. xarïiyopfiTai E, sed tj in rasura (Trend.), xxrrjopeîrat 
Torst., xaxTiyopoÎTo reliqui, etiam Simpl. Alex. 23, 19 || 11. toûto Sioptaat tw 
zota irsyuxlvai l'xepa iAAfjAwv coni. Essen, p. 3 [j toSto V || iAXfXwv êzepx X || 
12. SsîUWX. 


A, 1, 402 a, 19 — 6, 13. 
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on arrivait à apercevoir clairement si ce procédé consiste 
dans une certaine espèce de démonstration, ou dans la 
division, ou même dans quelque autre méthode, il resterait 
encore beaucoup de difficultés et d’incertitudes sur le point 
de savoir de quelles données doit partir la recherche. Car 
les* principes varient avec les sujets, comme cela a lieu 
pour les nombres et les surfaces. 

Il est, sans doute, nécessaire d’abord de déterminer 
duquel des genres Lderniers! l’âme fait partie, et ce qu’elle 
est L& ce point de vuel, (je veux dire si elle est une forme 
substantielle et une substance, ou une qualité, ou une 
quantité, ou même quelque autre des catégories que nous 
avons distinguées) et, en outre, si elle est du nombre des 
choses qui sont en puissance, ou si, plutôt, elle est un 
certain acte. Car la différence Lqu’il y a entre les deux! 
n’est pas d’une petite importance. Il nous faut examiner, 
de plus, si l’âme est divisible ou sans parties, et si toutes 
les âmes sont de même espèce ou s’il n’en est pas ainsi; 
et, dans ce dernier cas, si elles ne diffèrent que spécifique¬ 
ment ou bien génériquement. Maintenant, en effet, ceux 
qui prennent l’âme pour sujet de leurs expositions ou de 
leurs recherches, semblent ne faire porter leur examen 
que sur l’âme humaine seule. Il faut aussi prendre garde 
de ne pas laisser dans l’obscurité |_la question de savoir - ] si 
sa définition est une, comme celle de l’animal, ou si elle 
varie avec chaque [espèce dl’âme particulière, comme pour 
le cheval, le chien, l’homme, Dieu; de telle sorte que l’ani¬ 
mal en général, ou bien ne serait rien, ou bien serait pos¬ 
térieur, et de même tout autre attribut commun que l’on 
pourrait en affirmer. En outre, s’il n’y a pas une multipli¬ 
cité d’âmes, mais Lune multiplicité! de parties Ldans la 
même âme, il faut chercher! s’il convient d’examiner 
d’abord l’âme dans son ensemble ou [dans! ses parties. Il 
est difficile aussi de déterminer lesquelles de ces parties 
sont naturellement distinctes les unes des autres, et s’il 
faut commencer par l’étude des parties Len elles-mêmes! 
ou Lpar celle! de leurs fonctions, par exemple s’il faut 
étudier d’abord l’intellection ou l’intellect, la sensation ou 
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ol xat sut Tcov ïÀ/.wv . et 6e Ta epya irp6*spov, îïàXtv àv 
15 Tt; aTuop^aetev et Ta àvTtxetjxeva irpOTepa toütwv ^T^Teov, olov 
To ataô^Tov toü ataO-qTtxoü xal to vot^tov toü vo7jTtxoJ. eotxe 8 ’ 
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Ta; atTÊa; twv ffupL&^xoTwv Tat; oüatat;, wcrrep èv TOt; 
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taat, aXXa xal avàîraXtv Ta aüjxêcfrrixQTa a’üjxëàXXeTat jxé- 
ya jxepo; 7cpo; to etoivat to t£ irrtv * éîtetSàv yàp eyw- 
jxev anoStSovat xaTa tt 4 v ^avraatav nepl twv wpêspyjxo- 
twv, ri iràvrtov yi twv reXetaTcov,, tots xal rapl t^ç ouata; 
25 eÇojxev Tt Xiyetv xàXXtora * toth; yàp à?? 06 et£e<t); àpyyj to 
T t eartv, wore xa0 otoüç tôv opicrpwv jxt) ?'jpSa(vsi Tà <tujx- 
403 » Æe&^xoTa yvcoptÇetv, àXXà [x^S* etxàaat wepl aüTwv eO- 
jxaps;, SflvOv ort ôtaXexTtxo»; etp^vrat xal xsvio; aitavre;. 

àîcoptav 8* r/et xal Ta uaQ^ rri; ^ü/tî;, TcoTepov sort rcàv- 
Ta xotvà xal toü eyovro; ^ eort Tt xal tt^; ^ü/^ç tôtov aü- 
5 * toüto yap Xaêetv jxev avayxatov, oü p^8tov 81. oatve- 
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jxaXtara 8’ eotxev totov to voetv • et 8* èarl xal toüto çpavraata 
Tt; r\ jx'q aveü îpavraata;, oüx evolyotT* av 0ü8è toüt* a vsü 
io awjxaTo; etvat. et jxev oüv èart Tt twv t/J; iü r ^; epywv 7j 
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la faculté sensitive et, de môme, pour les autres. Mais, s’il 
convient d’étudier en premier lieu les activités [de l’âme!, 
on peut se demander encore s’il ne faut pas examiner 
préalablement leurs corrélatifs, par exemple le sensible 
avant la fàculté sensitive et l'intelligible avant l’activité 
intellectuelle.—Mais il semble que ce n’est pas seulement 
l’essence qu’il soit utile de connaître pour arriver à saisir 
les causes des propriétés dérivées des substances (comme 
dans les mathématiques [où il suffit de savoir! ce qu’est le 
droit, ou ce qu’est le courbe, ou ce que sont la ligne et la 
surface pour savoir à combien de droits les angles du 
triangle sont égaux), mais que, réciproquement, les pro¬ 
priétés dérivées contribuent pour une grande part à la 
connaissance de l’essence. Car, lorsque nous pourrons 
rendre compte de toutes ces propriétés ou de la plupart 
d’entre elles, d’une façon conforme à |_ce quel l’expérience 
Lmanifeste, c’est qu’l alors ce que nous aurons à dire au 
sujet de l’essence sera aussi très exact. En effet, l’essence 
est le principe de toute démonstration, de telle sorte que 
de toutes les définitions dont on ne peut ni tirer la con¬ 
naissance des propriétés dérivées, ni même conjecturer 
facilement Lquelque chose! à leur sujet, Lde toutes ces défi¬ 
nitions, dis-je,1 il est évident qu’elles sont toutes dialec¬ 
tiques et vides. 

Il y a encore une difficulté relative aux états de l’âme. 
[C’est celle de savoir! s’ils sont tous communs à ^ensem¬ 
ble! auquel l’âme appartient, ou bien s’il y en a aussi quel¬ 
qu’un qui soit propre à l’âme elle-même. Car c’est là un 
point qu’il est nécessaire, mais aussi qu’il n’est pas facile 
de déterminer. Il est manifeste que, à considérer la plu¬ 
part d’entre eux, il n’y en a aucun que l’âme puisse subir 
ou exercer sans le corps, par exemple la colère, l’audace, 
l’appétit et, d’une manière générale, la sensation. Ce qui 
paraît le plus [vraisemblablement pouvoir lui appartenir 
en! propre, c’est l’intellection. Mais si cette opération est, 
elle aussi, une certaine espèce d’imagination ou si elle 
n’est pas [possible! sans l’imagination, elle ne pourra, 
elle non plus, exister sans le corps. Si donc, parmi les 
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Jta8^[ià-rwv toiov, èv8£yoiT âv aùrè.v yupiÇsaSai • « os jxyj- 
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voî eartv. sotxe oè xal -rà •ri;? '^uyŸiî itâ8ï) rcivaa slvai (xs- 
"* TiiixaTOî, 8’Juoç, «paôwn, ? 6g OÎ , &soî, 8àpao Ç , sti 
yapà xai ~o çiXsïv ts xal (xiaslv • Sua yàp toutoi; «â- 
aysi il TÔ îùua. ar, ixsiov os to tcots pisv îayupwv xal sv- 
ioapyûv Tca8r,[xat<i>v aujxgaivévTwv ur^sv 7capoÇuvèa8ai r, oo- 
6sw8ai^ èvlo-re 3’ 6-à juxpwv xal àjxaupwv xivslaSai, ôaav 
opy? to aûjxa xal oGtmç syrj ûarop foav opyiÇr.Tai. sti 
oî touto jxâXXov çpavspôv • p)8svôç yàp tpo6epoü auptêaivov- 

I 0Î * V J. 0lî Y'* VOVTat 'oïî "où yoêoujxévou. si S’ ovtmî 

J'issysi, S^Xov oti -rà ccaSvi Xoyoi svvXoî sïaiv. mars ol êpoi 
toioutoi^ olov to opyîÇsa8ai xivniai; ti? toû toiouSI aûjxaTOî r t 
,aspouî A Suvàjxsuî Ûto toüos svsxa toüos. xal oià Taùra tjoti 
fUTixou to Ssopÿai TO pl <{/uyn;, $ Ttàr/;; à) t^î TOiauTr,?. 
oiaçpepévrwî 3’ âv opiaaivro çuaixôî as xal oiaXsxTixo; 

JO Sxaarov aÙTwv, olov opyr) tI sarfv • 6 jxlv yàp 5 ?Î Ç W à VTt ).v- 
cn-astoî r, ti toioütov, b 81 Çsaiv tou —spl xapoîav aîjxaTOç 
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fonctions ou les affections de l’âme, il y en a quelqu’une 
Lqui lui appartienne enl propre, il sera possible quelle 
existe séparément Ldu corps!, et s’il n’y en a aucune qui 
lui soit propre, elle ne sera pas séparable. Mais Lil en sera 
pour elle! comme pour le rectiligne qui a, en tant que tel, 
beaucoup d’attributs, par exemple d’être tangent en un 
point à la sphère d’airain, sans que, toutefois, le rectiligne 
séparé puisse la toucher ainsi, car il est inséparable puis¬ 
qu’il est toujours donné avec quelque corps. Or il semble 
que les états de l’âme [lui! soient aussi tous [communs! 
avec le corps, tels sont : le courage, la douceur, la crainte, 
la pitié, l’audace; ou encore la joie, et aussi l’amour et la 
haine. Car, en même temps que ces états |_se produisent!, 
le corps éprouve quelque modification. Ce qui indique 
[bien! qu’il en est ainsi, c'est [le fait! que, parfois, des 
impressions vives et frappantes, venant à se produire, n’en¬ 
traînent |_dans l’animal! ni irritation, ni crainte, tandis 
que, d’autres fois, il est mû par des impressions faibles et 
à peine perceptibles, si le corps est surexcité et se trouve 
|_déjà! dans le même état que quand il est emporté par la 
passion. Mais, en outre, voici qui est encore plus clair : 
c’est que, en l’absence de tout événement terrible, on 
peut éprouver les mêmes états que l’homme en proie à la 
terreur. LPar conséquent!, puisqu’il en est ainsi, il est 
manifeste que les états [_de 1 âme! sont des formes réali¬ 
sées dans la matière. 

Par suite, les définitions doivent être telles Lqu’elles 
renferment aussi ces deux éléments!. Par exemple, |_il 
faudra dire que! la colère est un certain mouvement de 
tel corps ou de telle partie, ou de telle faculté Lde ce 
corps!, produite par telle cause et pour telle fin. Et c’est 
pourquoi, du moment qu’il en est ainsi, c est au physi¬ 
cien qu’appartient l’étude de l’âme, soit Lde 1 âme! tout 
entière, soit, Lau moins!, de celle qui offre ces caractères. 
Car le physicien et le dialecticien ne définiraient pas de 
la même manière chacun des états Ldont nous avons parlé! 
et, par exemple, ce qu’est la colère. En effet, ce dernier 
dira qu’elle est le désir d’offenser à son tour, ou autre chose 
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sXèyojxev S’ Sri xà xâ^ tt>ç juy^ç oôxe ûç ywptaxà rr^ çoaix^ç 
wXyiç twv ;<Ù<ov, rj Sri TO-.aG9’ Gxâpyei, 9vpièç xal aôëoç, 
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d'analogue, le premier [qu’elle est! la vaporisation du 
sang qui environne le cœur ou du chaud. L’un d’eux 
indique [ainsi! la matière, l’autre la forme et la notion. 
Car la notion est la forme de la chose, mais, pour être, 
cette forme doit nécessairement se réaliser dans telle 
matière. C’est ainsi que la notion de la maison est, par 
exemple, ceci, savoir : quelle constitue un abri proté¬ 
geant contre les effets pernicieux des vents, des pluies et 
des chaleurs. Mais tel pourra dire [aussi! que la maison 
consiste dans des pierres, des briques et des bois, et tel 
autre [encore! qu’elle est la forme (.réalisée! dans ces 
choses en vue de telle fin. — Quel est donc, parmi ceux- 
ci, le |_véritable! physicien? Est-ce celui qui ne s’attache 
qu’à la matière et qui ignore la forme, ou celui qui ne 
considère que la forme? Ou plutôt ne faut-il pas penser que 
c’est celui qui fait entrer l’une et l’autre [dans sa défini¬ 
tion!? Et, alors, comment faut-il qualifier chacun des pre¬ 
miers, [c’est-à-dire ceux qui ne considèrent que la matière 
ou que la forme!? Mais ne faut-il pas dire que, en ce qui 
concerne les propriétés de la matière qui ne sont pas sé¬ 
parables, il n’y a personne, non plus, qui les considère 
comme séparables, et que [, d’autre part,! c’est au physicien 
que revient l’étude de tout ce qui est propriété ou état de 
tels corps ou de telle matière? (Quant aux attributs qui ne 
leur appartiennent pas en tant que tels, [c’est-à-dire en 
tant que tel corps ou que telle matière!, c’est à un autre 
[qu’il convient de s’en occuper!. Pour certains [d’entre 
eux! c’est, par exemple, à l’artisan, comme le charpentier 
ou le médecin.) Pour ceux, qui, sans être séparés, [sont 
considérés! par abstraction, et non en tant que propriétés 
de tel corps, c’est le mathématicien [qui les étudie!. Enfin, 
ceux [qui sont étudiés en tant que! séparés, [doivent l’être 
par! celui qui s’occupe de philosophie première. Mais il 
nous faut revenir au point d’où notre discours [s’est 
éloigné!. Or nous disions que les états de l’âme [ne 
peuvent! pas, non plus, [être regardés! comme séparables 
de la matière physique des animaux et que, par consé¬ 
quent, c’est en tant que leur corps ou leur matière pos- 
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*> ’E7ïi<Txo7ïoùvraç oè ttsoI ^uyrjç avayxaiov apia oia 7 ïo- 
’poGvraç Tcspl wv suTiopsiv 8s I TtposXflévra?, Totç twv ttoo Tipwv 
oo!*aç a-uptTrapaXapLêàvsiv oaoi ti Tzspl auT/jç a7is'p'/-vavT0, 
S7w(*>ç Tôt ptsv xaXwç elpTiptéva Aàêwpi£v, si Si ti pt^ xa- 
Xwç, tout’ eÙAaê^ôüSpiev. àpyTj oè Tr t ç Çt^tew.; i:poGs?6ai 
23 Ta ptaXtora Soxoûvô’ unapysiv auTr; xaTa çuarv. to spi^'j- 
yov Sfj tou à^uyou ouoiv [/.aAiara oiaçspsiv ooxel, xiv^a-si 
ts xal Tta alo’flàvsaOat. 7 ïap£i)or'ça|A£v oè xal 7 :apà twv Tipo- 
ysvsTTspcov aysoov 8uo TaÛTa r:spl • cpaal yàp svioi 

xal ptaXtara xal îipwTwç «|*uyr 4 v elvai to xtvoûv. oiq Givre? oè 
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ayr 4 piàTwv xal qct 6 |awv Tôt acpaipoEiof, Tiûp xal ^uyr t v )i- 
y£i, oiov £V tw àipi Ta xaXoùu£va ^uaptaTa, à cpa'lvsTai sv 
toiç oià twv Oup'lowv àxTiaiv, wv TTjV pièv Travarap piiav 
â tï^ oXttiç çuœwç ffroiy£ia Alysi • opioiwç oè xal À£uxi7n:oç * tqu- 
twv 8è Ta ffcpaipOEiS’/î '{'vypr-v, oià to aàXiara 81a Tiavro; ou- 
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sèdent telles qualités, que le courage ou la crainte se réa¬ 
lisent en eux, et qu’il n’en est pas L, pour ces états,1 
comme pour la ligne et la surface. 


CHAPITRE H 

Nous occupant de l'étude de l’âme, il est nécessaire 
que, tout en soulevant les difficultés sur lesquelles nous 
devrons nous satisfaire dans la suite, nous recueillions les 
opinions de ceux des penseurs antérieurs qui ont exposé 
quelque doctrine à son sujet, en sorte que nous puissions 
prendre |_pour notre compte! ce qu’elles auront de juste, 
et, si Lelles contiennent! quelque chose qui ne le soit pas, 
nous mettre en garde Lnous-mêmes!. — Le principe de 
notre recherche consistera à présenter d’abord les carac¬ 
tères que l’on s’accorde surtout à considérer comme appar¬ 
tenant naturellement à l’âme. Or, il est deux choses prin¬ 
cipales par lesquelles on pense généralement que l’animé, 
diffère de l’inanimé : à savoir le mouvement et la sensa¬ 
tion. Et ce sont aussi, à peu près, ces deux idées que nos 
devanciers nous ont transmises sur l’âme. Car quelques- 
uns Ld’entre eux! disent qu’elle est éminemment et primi¬ 
tivement le moteur. Et, pensant que ce qui n’est pas mû 
lui-même ne peut pas mouvoir autre chose, ils ont sup¬ 
posé que l’âme est quelqu’une des choses qui sont en mou¬ 
vement. De là vient que Démocrite pense que l’âme est un 
certain feu et du chaud. Car les formes ou les atomes 
étant en nombre infini, il appelle ceux d’entre eux qui 
ont la forme sphérique, feu et âme, comme |_sont! par 
exemple, dans l’air, ce qu’on appelle des poussières, qu’on 
aperçoit dans les rayons Lde soleil qui s’infiltrent! à travers 
les ouvertures, Let! dont Démocrite dit que leur mélange 
de semences de toutes sortes constitue les éléments de la 
nature entière. Leucippe est aussi du même avis, llls 
pensent donc que! ceux des atomes qui sont sphériques 
constituent l’âme, parce que ces figures sont plus aptes à 
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vaaOat 8*.a3Gvs*.v to*j; tolû’jtov; pyapio’j; xal xivslv Ta Xo».irà 
xtvowjjteva xal aura, *j7roXaui§àvovTs; t^v <Jjyyr t v slva». to 
îcapsyov toT; Çwol; x*1vyit*.v. oio xal toO opov eîvai 
10 ty}v àvanvovjv * TyvàyovTo; yàp toG TtspiiyovTo; Ta acouaTa 
xal 6 xOX£6ovto; Ttôv ayïjjxàTcov Ta «apéyovTa toi; Çcpot; 
TY^V XIV^TIV O '.a TO JJLTjO’ a’JTa ^psjjisiv {XYjOSTIOTÎ, ^ 07 )Q£iav 

ylyvsT8ai8Gpa8sv s-swiôvtcov aXXcov toioGtcov èv tw àvaitvslv * 
xioXGs'.v yàp auTa xal Ta èvyTtàpyovTa sv toT; Çcpo*.; èx- 
is xpivs?Qai, ajvavstpyovTa to ayvàyov xal Trrjyv’jov * xal ÎJfJv 
8s s<*>; av oùvcovTai toGto iro'.siv. sotxs 8s xal to -napà tüJv 
riyBayopsicov Xsyopisvov TY t v aÙT/jv eysiv o».àvo».av • soaaav 
yàp tivs; aÙTwv slvat Ta sv tw àspt ÇGapiaTa, ol 

3è to TauTa xivoGv. TTîpl 8s toGtcov sipYiTa*. StÔTt Tuvsyo); 
io çpaivsTat xivoGpisva, xav ^ vr 4 v£|ji*La îïavTsX^;. srl txGto os 
çlpovrai xal otoi Xsyoïm ty^v t 8 auTO xtvoGv • sot- 

xaai yàp oGtoî. rcivr*; yTtsiXYjîpsvai t/jv xivvjatv olxstoTaTOv 
slvat Tri ^uyri, xal Tà jjlsv àXXa rcavTa xtvslaOat 8tà ttjv 
^ uy^v, TauTY^y 8* Gy’ saur/J;, 3tà to jjlyjGsv opâv xtvoGv o 
25 jjly^ xal a’jTO xtvstTat. ojjloU>; 8s xal ’AvaÇayGpa; <JjjyYjv 
slvat Xsyst T-qv xtvoGaav, xal st Tt; àXXo; stpYixsv ta; t 8 7iâv 
sxlvYjffs voG;, oG jjlyiv TiavTsXû; y’ ôarrsp A'qjjLÔxptTo;. èxetvo; 
jxsv yàp anXw; ^yy^v TauTOv xal voGv * to yàp àX^Oè; sl- 
yat to çpatvojjisvov • 3to xaXto; TtotYÎTat tov "OjAYjpov ta; 
30 "ExTtap xsIt* àXXocppovscov. oG 3 yj yp^Tat tu vtj> ta; Suvàjxst 
Ttvl irspl TYjy àXviflstav, àXXà TaGTO Xsyst ^uyYjv xal yoGv. 

404 b ’Aya^ayôpa; 8* t^ttov otaaacpsl arspl aGTtov • TioXXayoG jjlsv 


13. st*c* elffidvcwv E, szsisiôvcuiv etiaoi Them. Soph. et sine dubio Philop. 
et Simpl. t| 13. àvcîoyovrx coni. Essen 1. 1.1| 16. icoittv ante fw; transponen- 
dum censet Id. ibid. ]| 19. verba itspt 8è toûtwv... 20. ‘icatvTsX^ç Biehlio sus¬ 
pecta videntur; legunt quidem ea Philop. et Soph. sed Them. et Simpl. 
non legisse videntur || post Toy-cwv addendum ?3vcpôv oti ixeîva censet 
Essen, p. 101| post eTp-r/cat vulg. virgulam sustuli |J oxi S||21. £otu*cô 
STVWX || 24. aû*rf;ç E, C?' éautf 4 ç etiam Them. || 27. ô voû; SWXy, ô om. 
etiam Them. Soph. || 28. t«ôtôv x«l voûv ex solo E scripsit Bhl., 

reliqui omnes xaôtdv 4' Ü 3C^- V xa ^ vo*3v. 

404 b, 1. ToWzyti E, icoXXayw; W, roXXayoû etiam Them. 17, 27. 
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pénétrer à travers toutes choses et à mouvoir le reste étant 
mues elles-mêmes, et qu’ils sont d’avis que l’âme est ce qui 
fournit le mouvement aux animaux. C’est pourquoi aussi, 
d’après eux, la respiration est le signe caractéristique 
de la vie. En effet, le milieu ambiant exerçant une pres¬ 
sion sur les corps des animaux et en exprimant les atomes 
qui, parce qu'ils ne sont eux-mêmes jamais en repos, don¬ 
nent aux animaux le mouvement, ceux-ci [_ (ces atomes) ! 
sont renforcés par l’introduction du dehors, grâce à la res¬ 
piration, d’autres atomes semblables. Car ces derniers em¬ 
pêchent aussi ceux qui sont contenus dans les animaux de 
s’en séparer, en opposant un obstacle à ce qui comprime 
et condense. Et les animaux viventL, d’après ces penseurs,! 
aussi longtemps qu’ils sont capables d’accomplir cette fonc¬ 
tion. — Il semble aussi que ce que disent les Pythagori¬ 
ciens ait la même signification. Certains d’entre eux, en 
effet, ont prétendu que l’âme consiste dans les poussières 
contenues dans l’air, et d’autres dans ce qui les meut. Et, 
au sujet de celles-ci, on fait remarquer qu’on les voit con¬ 
tinuellement se mouvoir, même pendant le calme le plus 
complet. — La même tendance est celle de tous ceux qui 
prétendent que l’âme est ce qui se meut soi-même. Car ils 
paraissent tous supposer que le mouvement est ce qu’il y 
a de plus propre à l’âme et que toutes les autres choses 
sont mues par l’âme, tandis que l’âme est mue par elle- 
même, Let ils pensent ainsi! parce que leurs sens ne per¬ 
çoivent aucun moteur qui ne soit pas lui-même en mouve¬ 
ment. Semblablement Ànaxagore, — et tout autre, s’il en 
fut, qui a admis que l’intellect a mis en mouvement l’uni¬ 
vers, — dit que l’âme est ce qui meut. Mais ce n’est pour¬ 
tant pas tout à fait de la même façon que Démocrite. Celui- 
ci, en effet, identifie absolument l’âme et l’intellect, car il 
prétend que le vrai c’est ce qui apparaît. Et c’est pour¬ 
quoi, d’après lui, Homère a eu raison de dire dans un vers, 
qu’ « Hector gisait la connaissance égarée ». Il n’emploie 
donc pas l’intellect comme une faculté pour Latteindre! la 
vérité, mais il identifie l’âme et l’intellect. Anaxagore, au 
contraire, s’exprime moins clairement à leur sujet. Car il 

* 


Tome I. 
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yàp to aîrtov tou xaXâj; xal op9w; tov vouv Xsyst, £T£pco9». 
8è toutou elvai t^v ^uyrjv ■ èv arcas». yàp û”àpys tv au tov 
to!; Çcpot;, xal pisyàAO!.? xal puxpo!;, xal Tipitot; xal <xtl- 
5 piOT£pot;. où çalvsTat o* o ys xaTa fp ovY^atv A£yopi£vo; vou; 
îtâaiv otxotcoç uTcàpystv to!; Çcpot;, àXX* oùoè to!; àv9pâ>7:ot; Twiatv. 

oaoi pièv ouv st:1 to xtvsIcrQat to spi6uyov aTiiêïXî- 
<!>av, outoi to xiv*/;Ttx(OTaTOv uTtlXaêov t^v ^u^v * oaoi o’ 
£7:1 to yivtî>TX£tv xal to aiT9av£a*9at twv ovtcov, outoi os Xé- 
io youat t/jv ^uy^v Ta; àpyà;, ol ptèv 7:),£lou; t:ou>uvt£;, TauTa;, 
ol 0 £ jiiîav, TauT/^v, ujizso 'Eu7isooxAr|; ptiv £x twv zzoïyslcov 
TiàvTtov, £tvai 8è xal sfxaarov t^uy^v toutcov, )iy«i)v outco; 

ya'Irj pièv yàp ya!av 07:u)7:a|jt.£v, uSaTt 8* ùotop, 
alOspi 8* al9£pa S!av, aTap t:uoI Tiùp àtor^ov, 

15 aropy^ 8è aTopy^v, vs!xo; oé T£ vs'lxs! Xuypcô. 

tov auTÔv 8è zoÔtzov xal o üXaTcov £V tcÔ Tiptaup ttjv ^u- 
^v £x twv aTOiy£t(i)v 7:oi£l * ytvcoaxfi^a». yàp tco opiolcp to 
optotov, Ta 8è 7ipày|JLaTa £x twv àpycov £lvat. opiolco; Se 
xal ev toi; rapl otXoao^a; Aeyoj/ivot; SuopW)^, auTO jxsv 
îo to ÇcjSov è£ auT/j; rri; tou Ivo; tosa; xal tou TipwTOU pixou; 
xal 7:XaT0u; xal pà9ou;, Ta 3’ aXXa 6pioiOTp67:ci);. et». 8è 
xal aXXco;, vouv jxev to ev, et^.ttt, jjltjV Sè Ta 3ùo * [xova^cô; 
yàp bp' ev • tov Sè tou ^vreiSou <xp î.9jjlov 8oÇav, aüa^atv 8è 


2. xô om, Vy, legit etiam Them. || 3. xauxèv eîvat xôv vouv ^u^ V, xôv vouv 
elvat xauxôv x$ <J/u)$ TW et, qui xiv a&xôv, Uy, similia veteres interprètes || 
4. ixtpoxlpot; E || 5. oatvexai vûv Sè E (vûv in rasura, Trend.) f| 6. Trâuiv om. 
STWX || 9. xô post xil om. STVWy, leg. etiam Them. Soph. || Sh U Them., 
om. V\V || 10. irotoûvxe; xaûxa; ol YW et vet. transi., t:oioûvx«; xi; àpx^; ol 
TU, itotoûvxs; xi; àoyi; xaûxa; ol SXy et in interpr. Them. Philop. Soph., 
iroioûvxg;, ol Sè E Bek. Trend. Torst., xatixa; delendum censet Dembowski, 
Woch. f. class. Phil. 1887 p. 4311| ante xauxa; et 11. xrûxr t v virgulas 
posui || 11. pèv om. STW || 12. oSxu; E Bhl., ouxw Xiywv SU, om. TW, vulgo 
oCxa» || 13. S’insertum E, leg. etiam Them. Soph. || 14. Stov TUVW II 16. xal 
6 E, a et Plato » vet. transi., om. STUVWy, ô om. Bek. Trend. Torst. || 
IlXaxwv post Ttpaltj» UWy, post ^ujri.v ST||21. xi; S’ aXAa; Them. et tan- 
quam variam lectionem Philop. commémorât, xi Sè fol a Simpl., xiXXa 
Sè Soph. Il 22. povayu»;... 23. h in parenth. et ante 23. xôv Sè virgulam 
posuit Susemihl, OScon. p. 841| 23. I?’ Iv] ylvexai X, om. ST, leg. etiam 
Them. Soph. 
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affirme, à plusieurs reprises, que la cause de ce qu’il y a de 
beau et de bon est l’intellect, mais ailleurs il dit que l’in¬ 
tellect est l’âme. Il déclare, en effet, qu’il existe chez tous 
les animaux grands et petits, supérieurs et inférieurs. Or 
il ne paraît pas que lïntellect, entendu dans le sens de 
prudence, appartienne également à tous les animaux, ni 
même à tous les hommes. 

En résumé, tous ceux qui ont considéré surtout le fait 
que l’être animé se meut, ont pensé que l’âme est ce qu’il 
y a de plus éminemment moteur. Mais tous ceux qui ont 
porté leur attention sur le fait que l’âme connaît les choses 
et les sent, ceux-là disent que l’âme est [constituée pari 
les principes. Ceux d’entre eux qui admettent plusieurs 
principes [disent que l’âme consiste en! eux, et ceux qui 
n’admettent qu’un seul principe [prétendent que l’âme est! 
celui-là. C’est ainsi qu’Empédocle [dit que l’âme est for¬ 
mée! de tous les éléments et que chacun d’eux est âme ; il 
s'exprime ainsi : 

C’est par la terre que nous voyons la terre ; [c’est] par 
l’eau [que nous voyons! l’eau ; 

par l’éther, le divin éther, par le feu, le feu destruc¬ 
teur; 

par l’amour, l’amour, et la haine par la triste haine. 

De même aussi Platon, dans le Timée , constitue l’âme 
avec les éléments. Car [il pense! que le semblable est 
connu par le semblable et que les choses sont constituées 
par les principes. De même encore, il a été exposé, dans les 
discours sur la philosophie, que l’animal en soi résulte 
, de l’Idée même de l’Un, et de la longueur, de la largeur et 
de la profondeur premières, et que les autres animaux 
sont constitués d’une manière semblable. Platon dit 
aussi, d’une autre façon, que l’intellect est l’Un et la 
science la dyade, (car [elle va], suivant une direction 
unique, vers un [résultat unique!); que le nombre de la 
surface est l’opinion, et celui du volume, la sensation. 
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tov toG otsosoG • ol jjisv yàp àpiQpol Ta sIgy* ajTà xal ai àp- 
25 yal sAsyovTO, sial 8’ sx tcov TTO'.ysitov. xplvsTa». os Ta Tipà- 
yjxaTa Ta ;jlsv v«j>, Ta S’ s-loty^, Ta 8s SoÇfl, Ta 8’ al- 
aôr'ast • sïï^ 8’ ol àpiOpoi outoi tûv «payjxàTiav. sttsI 8s xal 
xy/yjTixov s3oxsi T| iu'/yj eîvai xal yvoiptarucov oGtw;, svio». 
T’JVSTiXsÇav sç àpi'poiv, à-o'pv/àjxsvoi ty 4 v d/’jyïiv aptôjjiov 
30 xwoGvô sa'jTOv. otasspovTai 8s respl tûv àpywv, tlvs; xal 
Troaat, [AaXiara jjlsv ol <7<i>|xaTtxà* ttoioGvtss toiç àatojxàTOV;, 

405 a TO’JTO^ 8 ol [uÇxVTSÇ Xal OLTz' à|Jt/polv Tà* àpyà^ aTIO'pTj- 

vàjxsvot. otaçpspovrai 8s xal arspl to ttay^o; * ol pisv yàp 
jAtav ol 3s tcasIo'j; Xsyoïmv. stcoulsvw; 8s toGto ts xal ty^v 
^jyr 4 v aTwoSwoaaw * to ts yàp xwqTWOv t7jv cpjaiv tûv Ttpw- 
s T(ov Û7rstÀY|îpaaiv, oGx àXoyw;. o9sv l8o£s tit». tüG p eîvat • 
xal yàp toGto Asttto pisps araTO v ts xal [xàXtara twv tto lyslwv 
aatopiaTov, sti 8s xtvsvTal ts xal xtvsi Tà àXXa TipwTw;. 
AT l4 u6xptTo; 8s xal yAacpjpwTspw; sip^xsv aTioîpatvojJisvo; 
8tà Tt toGtwv sxaTspov * ^uy^v pisv yàp swat txGto xal voGv, 
io toGto 8’ slva». twv ^pwTwv xal àStatpsTwv awpiàTwv, xivipt- 
xov 8s 8tà astîto pis ps tav xal to ayYjjjia • t«T>v 8s oy r, uxtwv 
sGxv/Y|Totxtov to aoaiposws; Xsysi • toioGtov 8’ slvai tov ts 
voGv xal to 7îGp. ’AvaÇayopa; 8’ soixs pisv sTspov Xsysiv <|w- 


24. ot ;xèv yàp . 26. atoO-faet interpolata suspicatur Essen, p. 111| aùt à 

om. SX, leg. Soph. ||aî ante dp^at ex uno E addunt Bek. Torst. et Bhl., 
oui. Soph. Trend. ||27. £:or, 8t xal iptOjxo: coni. Steinhart 1.1., Outot xa; 
coni. Susemihl, Jcn. Lit. 1817 p. 708, BJ. IX, 3511| 28. ante oOtwç, addendum 
otç censet Essen, p. 12 || virgulam post outw; Soph. Torst. Belger, ante 
oCxw; rcllqui etiatn Simpl. Philop. Bhl. || 30. Siasépovta:... 405 b, 29. Ç'u/r.v 
non satis ad praecedentia quadrare opinatur Susemihl, OEcon. p. 84, t 
Phil. Woch. 1893 p. 1317 || 31. âaujxixou; e codd. solus X, Thetn. Philop. 
Soph. Trend. Torst. Bhl., ceteri codd. et Bek. dawjiitotç. 

405 a, 2. tou icX-f.Oou; STVX || 4. te om. ST (| post xtv^ttxdv addendum xal 
tô yvwp'.atîxôv coni. Essen 1.1. || 7. et; SI E], sed eras., in ras. xal, xal etiam 
UX |t te om. STW || 8. dTtooatvdpievo; Torst. ex E, reliqui airo^vipLevo;, 
etiam Soph. || 9. E II STVX || 10. etvat èx twv TUVWX || 11. Xeir- 

touêpc.av T et E, sed Xcirto in ras., « subtilitatem » vet. transi. Torst., 
cui assentitur etiam Noetel, Zeitschr. f. Gym. 1864 p. 142, pixpoXexto- 
pipetav S, {itxpotiipciav rc. E et reliqui codd., etiam Philop. Soph., apuxpo* 
ueps’.av Them. 
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A, 2, 404 b, *24 — 405 a, 13 

Les nombres, en effet, étaient considérés [_par lui] comme 
les Idées mêmes et les principes, et ils sont formés des 
éléments des choses. Or, les choses sont saisies les unes 
par l’intellect, d’autres par la science, d’autres encore par 
l'opinion, d’autres, enfin, par la sensation. Et ces nombres, 
[nous venons de le dire"], sont les Idées des choses. — 
Dans l’opinion que l’âme est, à la fois', motrice et cogni¬ 
tive de cette façon, certains l’ont composée de ces deux 
principes en déclarant que l’âme est un nombre qui se 
meut lui-même. Mais Lies avisl diffèrent, en ce qui concerne 
les principes, sur la question de savoir quels ils sont en 
qualité et en quantité L- Cette opposition est! au plus haut 
degré Lentrel ceux qui admettent que les principes sont 
corporels et ceux qui les considèrent comme incorporels. 
D’autre part, ceux qui combinent ces deux sortes de choses 
et qui tirent de toutes les deux la définition des principes, 
Lsont en opposition! avec les précédents Lquoique à un 
moindre degré que ceux-ci entre euxl. Ils sont aussi d’avis 
différents en ce qui concerne le nombre Lde ces principes!. 
Car les uns n’en admettent qu’un seul, et les autres plu¬ 
sieurs. — Et c’est d’une façon conséquente avec leurs opi¬ 
nions respectives qu’ils ont défini l’âme. En effet, ils 
ont admis, non sans raison, que ce qui est moteur, de sa 
nature, doit faire partie des Léléments! primordiaux. De 
là vient que certains ont cru que Pâme était du feu; car, 
pensaient-ils, cet élément est le plus subtil et le plus 
incorporel de tous et, en outre, c’est à lui qu’appartient 
primitivement la propriété de se mouvoir et de mouvoir 
les autres choses. Démocrite s’est même expliqué d’une 
façon plus nette, en montrant pourquoi Oe feu ou l’âme 
possède! chacun de ces caractères. Il déclare, en effet, que 
l’âme et l’intellect sont une même chose, que cette chose 
est formée des corps premiers et indivisibles, et qu’elle est 
motrice à cause de la subtilité et de la forme Lde ceux-ci!. 
D’autre part, il dit que, parmi les formes, c’est la forme 
sphérique qui est le plus Laisément! mobile, et que telle 
est celle de l’intellect et du feu. Anaxagore dit, en appa¬ 
rence, que l’âme est autre chose que l’intellect, comme 
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7/* V 72 Xa * V0 ’^ V » (i)T7Zîp SÎ.TTOJJLÎV xal 7tpÔXSpOV, ypf 4 Xat o» 
td ap/po*.v coç jx’.x cpvast, apyyjv ys xov vovv xtQsxat ua- 

ÀVTra àîtavxcov * jaovqv yovv avxov x<5v ovxtov aïiXovv slvat 
xa * xs xa*. xaOapov. aTcoSlSwat 8’ ajxoco xç avxr 4 

*m : 70 7S YtvwTxssv xa*. xo xtvstv, Xsywv vovv xtv/ja’at xo 
îrâv. soixs os xa*. ,0aXf[ç s£ wv aTiop-vri piovs vo va*. xivï^xucov 
20 7 ‘ îiîtoXaffsîv, s’.Tcsp xov àMov soyj s y s iv, 

oxi xov aiovipov xtvsl. Atoysvïiq 8* wansp xal exspot xtvsq 
aipa, xovxov o*.r,0s*.q Tiavxwv XsTrrojxspsaxaxov slva*. xal otpyr'v • 
xal 8ta xovxo ytvwaxstv xs xal xivsTv xr t v <Lvyr}v, $ pisv tiow- 
xov STXt, xa*. ex xovxov xa Xot~a, ytvwaxstv, ^ 8s XsTrroxaxov, 
i5 x’.vyjxixov ^ sîva*.. xal HpaxXstxo; Si x^v àpy^v slva* 
<!rjyy;y, evrcsp x^v ava9ujx*laT*.v, sq xaXXa awloT/iatv * xal 
aawjxaxwxaxov xs xal plov àsl * xo 8s xtvov|xsvov x'.vovasvco 
yivwTxsaOa*.. sv x*.vr 4 TS*. o slva*. xa ovxa xàxslvoq wsxo xal 
ot ttoXXo*.. TiapanX^a*. o> q os xovxo tq xal ’A/xjjiatwv sotxsv 
30 unoXa&Tv ntpl *}vyyiq • ? Y>al yip avx^v aGàvaxov slvat 
otà xo soixsva* xolq aGavaxoïq, xovxo 8’ vreapysiv avx^ wq 
ast xtvovjxsv7i * xtvstaQat yap xal xa Qsla îrxvxa avvsywq 
ws b ast, «TsXrlvYiv, f*Xiov, xovq aaxspa; xal xov ovpavov oXov. xwv 8s 
cpopxtxwxspwv xal vowp x*.vsq à-s'p^vavxo, xaGarap *Imr<*>y. 
TtstaGya*. 8’ sotxaatv sx x-fc yowfc, oxt Ttavxwv vypa • xal 
yap sXéyys*. tov; alua 'paaxovxaq x^v ^vyrjv, oxt /} yov/j 
5 ovy al(i.a * xavxrçv o slva». x-qv 7îpwx^v *ivy/J v. sxspo*. 8’ al- 


U. TS om. XJI xpfiTÔai EX, xp^Tat etiam Simpl. || 16. ait*,™, Sy Thern. et, 
Ut V1 cv? ^?E h ; 15, ? G| * lvww . reliqui, etiam E Simpl. Philop. || 17 . « 
om. # SV\\ y |J i9. loixs 8è... 21. ff^pov xivst tlelenda censet Essen, p. U II 
20. üsoXajxgaveiv TUVWy, iro^aîiSivetv S, üicoXa6stv etiam Them. || t^v 
XiOov X et veteres interprètes plerique || 24. levzouepémw TUVW I 

H 26 *, Xaî Tà? ia ‘ TtJ 11 27 ' 6à SX » Zeller * PI >. d. Gr. l« 

Tn 6 ! ’nh» V* ? e ^* J ren v d n’ ïï: v ’ Tà EW y» S °P h - et » videtur, Them.. 
Torst. Bhl. || xal jô j&lov X f| t3e 8à xtvoupsva T, x6 xwo^cvov Si W || 32. yàpl 
Ôè U, yap etiam Soph. || a'Tcavxa STUVX. 1 ^ 

• 4 # Sb,l ToOî oui. UVVV, leg. etiam Them. Soph.||5. riv»] «v« coni. 
Easen p 151| rt.v om ST, «(mStt,* om. W, rt,v r P ,i CT ,v leg. etiam Philop. 

Soph. || aïjxa une. incl. Essen I. 1 , ^ 
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nous l’avons déjà remarqué plus haut ; mais il emploie 
l’une et l’autre comme une essence unique, à ceci près que 
c’est surtout l’intellect qu’il pose comme principe de l’en¬ 
semble des choses. Il déclare, en conséquence, que, seul 
de tous les êtres, il est simple, sans mélange et pur. Et il 
attribue les deux choses, à savoir la puissance de con¬ 
naître et celle de mouvoir, au même principe, en disant 
que <?est l’intellect qui a mis en mouvement l’univers. Il 
semble aussi que Thalès, d’après ce qu’on rapporte, ait 
pensé que l’âme est quelque chose de moteur, puisqu’il 
disait que l’aimant possède une âme parce qu’il meut le fer. 
— Diogène (ainsi que certains autres) La prétendu que l’âme 
était") l’air, dans la pensée qu’il est le plus subtil de tous 
[les corps! et le principe, et que, pour cette raison, l’âme 
connaît et meut. En tant que l’air est premier et que les 
autres choses en résultent, il connaît; et en tant qu’il est le 
plus subtil Ldes corps!, il est moteur. — Héraclite, lui aussi, 
déclare que c’est le principe Lou l’élément des choses! qui 
est l’âme, puisqu'elle consiste, d’après lui, dans!la vapeur 
chaude dont il constitue les autres êtres. Ce principe est ce 
qu’il y a de plus incorporel et il s’écoule Lou se meut! sans 
cesse. D’autre part, ce qui se meut est connu par ce qui 
se meut, et Héraclite croyait, comme la plupart Ldes pen¬ 
seurs!, que tous les êtres sont en mouvement. — C’est 
encore une opinion analogue à celle de ces philosophes 
qu’Alcméon semble avoir eue au sujet de l’âme. Car il 
affirme qu’elle est immortelle parce qu’elle ressemble aux 
choses immortelles, et que cette ressemblance lui appar¬ 
tient en tant qu’elle se meut sans cesse. En effet, toutes 
les choses divines se meuvent aussi toujours d’une façon 
continue, à savoir la lune, le soleil, les astres et l’ensem¬ 
ble du ciel. — Parmi ceux dont les idées sont plus frustes, 
certains ont dit, même, que l’âme était de l’eau, comme, 
par exemple, Hippon. Ils semblent en avoir été persuadés 
en considération de la semence, parce que celle de tous 
Lies êtres vivants! est humide. Car Hippon combat ceux 
qui prétendent que l âme est le sang, en disant que la 
semence n’est pas du sang et que c’est elle qui constitue 
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[i.a, xaSaitep KptxCaç, xo aiîQiveffQat tj/u^ç otxetoxaxov 
twtoXajxëàvovxs ç, xoûxo 8’ wràpyetv 8ta xfjv xoG at|xaxoç <pii- 
<nv. iràvxa yàp xà enroba xptx^v eD^ye, t^v x^ç y^ç • 
xaux^v 8’ o09etç à7coîté<pavxat, uX^v et xtç air^v etp^xev ex 
io -iràvxtav etvat xwv oxotyeitov tJ îràvxa. 


ôpiÇovxat 8yj rcxvxeç x^v <{^v xptaiv tiç ewtetv, xtVYfcet, aw9V[- 
«•et, xtj> àa’uijxàxcp * xouxtov 8’ exaaxov àvàyexat irpoç xàç qpyàç. 
8to xat ot xû ytvwoxetv ôptÇôjxevot aux^v tj axotyetov tj ex xtôv 
axotyefov wotoim, Xéyovxeç iwcpaTcXTiatuç àXXviXotç, tiXt^v évôç * 
îs cpaat yàp ytvtoaxeaBat xô optotov xip opioCtp * eTcetSrj yàp 

Tüàvxa ytyvtoaxet, <rim*xÎTtv aix^v ex 7 :aawv xwv àp- 
X^ v * Fv o3v [xtav xtvà Xéyoïmv atxtav xat <rrotyeTov ev, 
xal XT^v ^it^v ev xtBéaatv, olov irJp $ àépa * ot 8e -irXelouç 
Xéyovxeç xàç àpyàç xai xrçv «jwyyjv TiXetto Trotouatv. ’Ava- 
so $ayôpaç 8è jxôvoç a7ra8ri o^atv etvat xov vovv, xat xotvôv 
oi»8èv oùBevi xwv àXXwv eyetv. xotoGxoç 8* 2>v raôç yvtoptet xai 
8ta xtv atxtav, oux exetvoç etpr t xev oux’ ex x<3v etp^jxévwv aupi- 
cpavéç eaxtv. oaot ô evavxttîxretç notouatv ev xatç àpyatç, xat 
ttjv ^J X 7)v ex xü>v evavxtwv auvtTcaatv * ot 8è Bàxepov xtâv 
25 évavxuov, olov Bepjxov 7j <J/uypôv ^ xt xotoûxov àXXo, xat xrjv 
Ojxotwç ev xt xouxtov xtBéaatv. 8to xat xotç ovopiaatv 
axoXoüBoûatv * ot p.èv yàp xô Beppiôv, Xéyovxeç oxt 8tà xoGxo xatxô 
Wv wvéjxaaxat, ot 8e xô <Jwypôv, 8tà xtjv àva 7 tvo 7 iv xal xyjv 


6. TTiç *uyf,ç Uy || 8. yip] 8* oSv TU Them., oSv Soph., Spa Susemihl, Phil. 
Woch. 1893 p. 1319, BJ. LXXIX, 100 || 9. .dhioyatvexai STVWX, dbroréçavxat 
etiam Them. Il 10, Travxa] dficavTa, ut videtur, pr. E, sed nunc Seras. (Rr.) || 
11. ftpfÇovTsi... 15. tw ôjxoiw une. incl. Essen 1. 1.1| ôt ( ] codd. 8è, Slj coni. 
Hayduck, legisse videtur Them. 25, 6 || itivre; wç EtiteTv t. ^ coni. Christ || 
tV om. ST, xt.v ^uy> om. V || 15. yiyv. xai xà 6>. U, xô 8fxoiov yiyv. ST, xai 

x6 Sjxotov yiyv. VW || xw ôji. xô 8jx. X || éretS*.. 16. dpywv post 19. 

iroioOaiv transponenda censet Steinhart, Symb. crit. p. 4, cui assentitur 
Susemihl, OEcon. p. 84 || tj om. E || 18. tcXelw UVW, itXsiova y || 19. xoioGatv] 
Xeyouatv STU Wy, xoioûaiv etiam Soph. [| 21. YvuptÇei SU, yvwptÇoi y, futurum 
etiam Philop. ||25. SXXo om. X, SXXo... 26. xotîxwv om. E, tuentur haec 
verba Philop. Soph. || 27. yàp exuno E restituit et post axoXouOoûaiv colon 
posuit Torst., cui assentitur etiam Noetel 1. I. p. 142, praeterquam quod 
aut Xéyovxeç post <J/uypôv 28. poni, aut verba 29. xaXetorOat e * c * vu ^ || 
virgulam postOeppov posui, post Xéyovxeç Bek. Trend. Torst. Bhl. || 8xt Sti 
xoûxo .. 28. wvopaaxai sic restituera cçnset Essen, p. 16 : Sià xf,v xoû a'fjia- 
xoç Çéaiv çaai xô Çf^v wvopctaOat, 
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l’âme primordiale. D’autres, comme Gritias, ont dit que 
l’âme était le sang, dans l’opinion que la sensation est ce 
qu’il y a de plus propre à l’âme, et que cet attribut lui appar¬ 
tient de par la nature du sang. En effet, tous les éléments 
ont trouvé quelque partisan, à l’exception de la terre. 
Quant à celle-ci, personne ne l’a adoptée [pour constituer 
l’âme], sauf celui, s’il en fut, qui aura pensé que la terre 
est formée de tous les éléments ou est toutes choses. 

Tous, par conséquent, définissent l’âme à peu près par 
trois choses, à savoir : le mouvement, la sensation et 
l’incorporéité. Or, chacune d’elles se rapporte primiti¬ 
vement aux principes. C’est pourquoi, ceux qui définissent 
l’âme par la connaissance en font soit un élément, soit un 
composé d’éléments, soutenant ainsi des opinions voisi¬ 
nes les unes des autres, (à l’exception d’un seul).Ils disent, 
en effet, que le semblable est connu par le semblable. Car 
c’est parce que l’âme connaît toutes choses, qu’ils la com¬ 
posent de tous les principes. Par suite, tous ceux qui n’ad¬ 
mettent qu’une seule cause et qu’un seul élément, décla¬ 
rent aussi que l’âme est une chose unique, par exemple le 
feu ou l’air. Mais ceux qui disent que les principes sont 
multiples, prétendent que l’âme aussi est multiple [.dans sa 
composition]. Anaxagore seul dit que l’intellect est impas¬ 
sible et n’a rien de commun avec aucune des autres 
choses. Mais, s’il est tel, comment peut-il connaître et par 
suite de quelle cause? C’est ce qu’Anaxagore n’a pas dit 
lui-même et ce qu’on ne peut pas, non plus, apercevoir 
clairement d’après ses déclarations. Tous ceux qui 
admettent qu’il y a, dans les principes, des oppositions, 
font aussi entrer les contraires dans la composition de 
l’âme. Mais ceux qui s’attribuent au principe quel l’un 
seulement des contraires, par exemple le froid, ou le 
chaud, ou quelque autre qualité de cette sorte, disent, de 
même, que lame est l’un de ces contraires Len particulier]. 
C’est pourquoi aussi ces derniers raisonnent d’après les 
noms : ceux, en effet, qui admettent que l’âme est le chaud, 
prétendent que c’est pour cette raison que le mot a été 
créé, ceux qui pensent qu’elle est le froid Laffirmentl que 
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xaTa^uÇtv xaXsïa 9 at '}uy7Îv. Ta pisv ouv Trapaosoousva rapl 
30 tyuyi iç, xal 81’ a; aiTla; /syouaiv o5tw, TaÙT* srav. ' 


EmTxsTTTîov os tccwtov |xsv repi xiv^asto; • IT( 0 ^ yàp O’J 
(aovov tisùooç stt*. to tt^v otmav aur/J* Toiaifrçv sîvat oiav 
406 a cpaatv o'. XsyovTgç ^yy yjv sîvai to xtvoùv sa’jTo yJ ouvapisvov 
xtvslv, aAA sv ti twv aovvaTwv to ÙTtàpystv aùrîî x[vT,Ttv. 
OTt, [xèv O’jv O’jx àvayxaTov to xwo vv xal aÙTo x&vsfcQai, izpo- 
Tspov sipTjTai. os xtvoujalvou -avTOç (r, yàp xaO’ sTspov 

o Y} xa9 auTo * xaO STspov os Xsyopisv, oaa xtvsvra!, tw sv 
xivo’jpivto sîvai, olov TiXwT^psç • où yàp otxouo; xwoSvrâi tw 
ttXoCco • TO jxsv yàp xa9' auTO xtvstTai, ol os tw sv xivou- 
•xsvti) sivai. ôtJXov o stc». twv piopltov * olxsla ptsv yap stti 
xiv/jtiç tcoOwv paowi^ airr/} ûs xai av9pw7î(i>v * oùy ùîcao- 
10 ysi OS TO^ îtXtoT/JpT'. TOTs) OlTTWÇ OS XsyOJJLSVOO TO’J XtVSt- 

<i9ai, viîv stt'txot:oÙ 4 usv repi t^ç tyw/f t ç si xa9* air^v xt- 
vstTai xaî, psTsysi xivtJtswç. ts aaàpwv os xiv/Jtswv oÙtwv, 
cpopâ^ aXXouoasw; o9lasw^ avipr'asw;, r, pilav toÙtwv xi- 
vo*t av r t ttXslo’j^ y] Traaa;. si os xiveiTat, jxyj xaTà a'jpi- 
15 fefrrçxo;, cpù?si av ù-apyo', xIvyjti; aÙTr 4 * si os toÙto, xal 


406 a, 1. x* t v U, t> ( v om.etiam Philop. || au-rô UW, iauxô etiarn Thcm. 
Philop. |j 2. xtvoûv X || * ùxr t t*,v x. W || 3. oùx oui. S || 4. icavTtî; om. S || vio 
om. W || 6. otov ot ttX. W || 7. èv xd SX || 8. pèv om. S || 9. pâatç U || xal oui*. 
W || àvôpûxti) V || 10. Staawç solus E, Philop. Bhl., reliqui et scripti et im- 
prcssi 8iyw Ç , etiam coït. rc. E(Rr.) || 6â] ouv U, Them. in interpr., 8^j coni. 
Susemihl, Jen. Lit. 1877 p. 707, BJ. IX, 351, 62 etiam Philop. || H. rceptaxo- 
xoujie v V JJ 12. xal <o3x eî>, vel xal <o*jx et xaO’ lxepov> coni. Suse- 
mihl 1. 1., xal <çuoct> Steinhart || 13. ïOtasw; om. pr. E, leg. etiam 
Them. Philop., Dittenberger, Gôtt. gelehrte Anz. 1863 p. 1612, ex verbo 
oOiasuç in pr. E omisso suspicatur, primum très tantum motus species 
hoc loco nominatas esse. 
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c’est à cause de la respiration et du refroidissement qu'elle 
a été appelée Telles sont donc les opinions qui nous 
ont été transmises sur l’âme et les raisons pour lesquelles 
on s’est prononcé ainsi à son sujet. 


CHAPITRE III 

Nous devons commencer notre examen par ce qui est 
relatif au mouvement. Car, sans doute, il n’est pas seu¬ 
lement faux que l’essence de l’âme soit telle que le 
prétendent ceux qui disent que l’âme est ce qui se meut 
ou ce qui peut se mouvoir soi-même, mais, [qui plus est"|, 
c’est chose impossible que le mouvement appartienne à 
l’âme. Qu’il n’est pas nécessaire que le moteur soit lui- 
même mû, c'est ce que nous avons dit antérieurement. 
Toute chose pouvant se mouvoir, de deux manières (elle 
se meut, en effet, soit par autre chose, soit par elle- 
même; — nous disons se mouvoir par autre chose tout 
ce qui se meut comme étant contenu dans un objet en 
mouvement, par exemple, les matelots. Ceux-ci, en effet, 
ne se meuvent pas de la même façon que le navire. 
Car ce dernier se meut par lui-même, tandis qu’ils se 
meuvent parce qu’ils sont dans le navire mû. C’est ce 
qui est évident si l’on considère leurs membres. En effet, 
le mouvement propre des pieds est la marche, qui est aussi 
le mouvement propre des hommes et elle n’appartient 
pas aux matelots alors Lqu’ils se meuvent en même temps 
que le navire—1), le mouvement, disons-nous, pouvant 
s’entendre de ces deux manières, nous examinons main¬ 
tenant, au sujet de l’âme, si elle se meut par elle-même et 
si elle participe au mouvement. Or, comme il y a quatre 
espèces de mouvements : la translation, l’altération, la 
diminution et l’accroissement, c’est soit de l’un d’entre 
eux, soit de plusieurs, soit de tous que l’âme pourrait se 
mouvoir. Et si ce n’^est pas par accident qu’elle se meut, 
ce sera naturellement que le mouvement devra lui appar¬ 
tenir. Mais, s’il en est ainsi, l’espace aussi [sera un de 
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totcoç * Trierai yap a*. XsyBsiaai xivyJo-si; sv tottw. si 3* 
sttIv r k oiiTta ttî; ^vyr[<; to xivsiv sairnîv, ou xaTa aupiÆs- 
êr^xoç air?) tô xtvsiaQai uîwcpÇsi, ÛTrcsp tw Asuxw yj 

'rp».7niyst • xivslrai yap xal TavTa, aAXà xaTa a-'jpL^^- 
20 xo; * üi yap uîcapyouariv, sxsivo xivsiTai, to Twpia. oio xal 
oyx sort totto; aÙTÛv * tt;; 8s ^uyyiç sarai, sîrcsp çuasi xi- 
v^a-sto; usTéysi. sti O 1 si çutsi xivsiTai, xav P*la xivyj- 
Qsfy * xav si xal outsi. tov atJTOv 3s TpoTrov sysi xal 

-irspl Tipgjxtaç * si; S yap xivsiTai suasi, xal Yjpsjjisi sv toutw 
25 ©naet • ojaoiü); Os xal si; o xivsiTat jüiqt, xal ^pepist sv tou- 
tü> p*Ia. Ttoiai Os Siaioi t/J; xiV7fcsi; saovrai xal 

Tjpsu.*ai, ouôs «XaTTSiv povXopisvoi; paSiov a7ro8oûvai. sti o* 
si jxsv aveu xiv^asTai, rcup sarai, si os xaTto, yyj • toutwv 
yàp twv awpiàTwv ai xivr'arsi; auTai. o 8’ aoTo; ).oyo; xal 

30 TISpl TWV JASTaÇu. STI 8’ STtsl (paiVSTat XlVO’JTa to awpia, 

TauTa; suXoyov xivsiv Ta; xivr'arsi; a; xal aur/} xivsitxi. 
SI OS TOUTO, xal àvTITTpé'iaTIV S17TSIV à/vYlOs; OTl TjV TO <Tü>- 
400 *>£*•* xivsiTai, Tatlr/^v xal a’jTrJ. to os axjpia xivsiTai çpopa * 
wars xal r\ tyuyji pisTaêaXXoi av xaTa to o-wpia 0 X 7 \ r 4 

xaTa jxopia [As9iarajjisv7i. si Os tout’ svSsysTai, xal sijsXQoy- 
aav siTisvai TcàXiv svosyoïT av * to’jtw 8’ stîoit’ av to àvi- 
5 araa-Qai Ta TsOvswTa twv !Jwwv. tt^v Si xaTa aupi&fr/ixo; 
xiVTjTiv xav ’J'p STspou xivoito * wtOsit^ yap av Jüia to Çwov. 


18. tô xtvsîaOat aù-rii SU || fadEpÇci praetcr ceteros codd. etiam E, sed Ç in 
ras. (Stapf.), leg. et Soph. || tw xpiTtfact TUVW, Bek. Trend. Torst., tu» 
om. etiam Philop. Soph. Bhl. || 20. virgulam post xivsîxai oui. Bek. Trend. p 
23. ci om. pr. E || xal <pv«;] xaxi çûaiv pr. E, verba x5v si pîa, xal çjjaej 
Trendeienburgio suspecta videntur, leg. etiain Philop. Simpl. Soph. || 
28. xiviiaexai Et, superscr. 0 tti E 2 || 30. twv dépo; kiyw xal CSaxo; {jisxaÇu W jj 
?TT£txa S f cl corr. E H 3t. eUAoyov xaüxaç STVWXy, xaixa; e5X. etiam 
Soph. 

406 b, 2. xaxà xô awjix omnes codd., etiam Soph. et vet. transi., xaxi 
x<Sw»v coni. Bon., Hernies VII, 424 || 3. tvStyo*.xo STUW, ei 6è xoûxo, £v8i- 
y,otx’ 3v xal y Bon. 1.1., evSéyexai etiam Soph. et vet. transi. || 4. IvS^oit' 5 v 
om. SWXy Bon., leg. etiam Soph. et vet. transi. || xoûxw... 5. Çwwv a 
manu Christiani lectoris inserta esse suspicatur Trend.. cui adversatur 
Bon. 1. 1. 



ses attributs], car chacun des mouvements que nous avons 
énumérés est dans l’espace. Si, en outre, l’essence de 
l’âme consiste à se mouvoir elle-même, ce ne sera pas par 
accident que le mouvement lui appartiendra, comme à la 
blancheur ou à la dimension de trois coudées. En effet, 
ces choses aussi se meuvent, mais par accident, car ce à 
quoi elles appartiennent, à savoir le corps, voilà ce qui 
se meut Lpar soi"]; c’est pourquoi il n’y pas de lieu pour 
elles. Mais l’âme en aura un, s’il est vrai que ce soit par 
nature qu’elle participe au mouvement. De plus, si l’âme 
se meut d’un mouvement naturel, elle pourra être mue 
d’un mouvement forcé, et Réciproquement, 1 si elle est mue 
d’un mouvement forcé, elle peut se mouvoir naturelle¬ 
ment. Et il en est de même en ce qui concerne le repos : 
car là où une chose se dirige naturellement, elle reste 
aussi en repos naturellement ; et là où elle est dirigée par 
force, elle reste en repos par force. Or, quels seront les 
mouvements et les repos forcés de l’âme? C’est ce que, 
même si l’on voulait construire des hypothèses imagi¬ 
naires, on ne pourrait pas aisément indiquer. En outre, 
si l’âme se meut vers le haut, elle sera du feu, et, si elle 
se meut vers le bas, elle sera de la terre. Car ces mouve¬ 
ments sont ceux de ces corps. Et le même raisonnement 
s’appliquera aussi aux lieux intermédiaires. De plus, 
puisqu’il est manifeste que l’âme meut le corps, il est 
raisonnable d’admettre, |_si l’on croit que l’âme se meut!, 
qu’elle exerce sur lui les [sortes de! mouvements dont 
elle est elle-même mue. Mais, s’il en est ainsi, on pourra 
dire aussi, en réciproquant, que c’est du mouvement dont 
le corps est mû que l’âme est elle-même mue. Or, c’est 
du mouvement de translation que le corps se meut, de 
sorte que l’âme se mouvrait, comme le corps, changeant 
de place soit dans son ensemble, soit dans ses parties. 
Mais, dans cette hypothèse, il serait possible qu’elle se 
séparât du corps pour y rentrer de nouveau, ce qui aurait 
pour conséquence que les animaux morts pussent ressus¬ 
citer. — Pourtant, |_dira-t-on, sans se mouvoir elle-même, 
l’âme peut être mobile cari même une autre chose qu’elle 
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où otl oï w 70 ’jcp’ say7oy xivsîïOai sv tt 4 ovala, 7oy(T y^ 
àXXoy xivei<T0ai, t^v si p} xx7a <rypi6s &r 4 x6*, wTTisp oyos 
to xafT ay70 àyaBôv r 4 oi’ ay70, 70 *jlsv St’ <xXào sîvai, 70 
io o’ £7ipoy fvsxsv. ty^v 3è <lyy-f 4 v uaMna ©aiY| 71 ; av 67:0 7 wv 
aid07i7ü)v xivsiaQai, sïirsp xivsi7ai. àXXà p.r 4 v xal si xivsi 
ys olÙtï) auTr//, xai ay77i xivoit’ av, wt:’ si Tzàaa xlvYixiç 
sxrraal; sm 70 y xivoyjxsvoy ^ xivsvrai, xal yj 'Lyy^ s£iT7ai7’ 
av sx tyk oyslaç ayTYÎç, si jjlyi xa7a a-ypiêsêTjXo; say77 4 v xivsi, 
13 àXV eariv 7j xlv^a-iç ty^ oyata; ayT-^ç xa(T ayTv'v. svioi os xal 
xivsiv ©aai ty^v ^uy^v 70 Ttojaa sv tp sarlv, <o* ayTrç xivsÎ7ai, 
oîov Ar 4t u.6xpi70ç, 7iapa-),r t Tl(o^ Xsywv 7<p xwjjlw- 

3o3i3xTxà/,(p * çp 7 j<Tl yàp 70V AaloaAov xivoy;aivY 4 v Troirjo-a», 
TTjV £y).lvr t v ’AopoolTïjV, syysavT’ apyypov yy70v * oy-ouo* os 
20 xal AYipioxprcoç Xsyst * xivoypisva; yàp 7a^ àSiaips?ou; 

o-'palpa; 3ià 70 icsçuxévat, uir 4 os7:o7s pivstv ayvsoIXxsiv 

xal xivsiv 70 a*ü)jxa t:xv. Yjpisi* 3’ spwT^TOijLSV si xal r 4 ps- 
[jlyjtiv 7ioisT 7a’J7a 7ay7a. tiw; 3e 7T01 t 4 tsi, yaÀSTiov y 4 xal 
à3yva70v elraiv. oAioç 8 ’ oyy oy7co çalvs7ai xivsiv r t ^yyr, 
23 70 Ç<pov, àXXà 3 ix 7tpoaipsTeü)ç 7ivos xal vor]<yso)*. 

7 Ôv ay 7 ov 8è 7po7iov xal 6 Tltxaio; ©yaioAoysi tt 4 v <Syyà 4 v 
xivsiv 70 Tüjpia * 7 w yàp xiveiaOai ayTYiv xal 70 <iw[i.a xivslv 
oià 70 «rypL7:s7îXsy0ai 7ipo; a f j70. «yyvsrr/ixyiav yàp sx 7<5v stoi- 
yslcov xal |/.spi£pia , {jisvY;v xa7à 7oyç àppiovixoy; àpiOjxoti;, otîüjç 
30 aiTÔ^atv 7S o-ypiîpy7ov appovla* syr 4 xal 70 7:xv <pipY 4 7ai 


8. p* 4 om. E Simpl., leg. Philop. || 9, Si’ auxô Sv coni. Christ || eîvat] ê«l 
X II 10. evexa TU II pdEXtaxa ante ùrà W || £v xi; X J| li. ataOr.xtxwv S || 12. ye 
om. STUVW Alex. 46, 24, Soph. ||iaux* 4 v STUVWy et corr. E 2 Soph. || 
wrvl elx’ V II et] cicsl Alex. 46, 25 || 13. f 4 om. V || eÇifftafy T, è^ffxaxai 
(omisso îv) SWX, 6$iraTo y, tÇtTc*«o 5v Alex. 46, 261| 14. ex] *ôxf à ç V, om. 
TW || oSfftaç aùrfjç xaO’ aûxf 4 v sed xaO’ aüThv expunct. E, ouatai; aôxfjÇ scripsit 
Bhl. et legisse quidem a6xf,ç hoc loco videntur Them. 33, 3 et Soph. 18, 
36, omittunt ceteri etiam Simpl. Philop. || 15. xaÔ’ a0xr 4 v une. incl. Torst., 
tuetur haec praeter omnes codd. Alex. 47, 1 || 19. 6 ï om. Wy H 22. xai] xe 
xal TVy II êpwTT.awpsv STUVW’ || t.pep^aeiv roteî STUVW, T.pepetv itoteî X, 
TjpIpTjatv etiam Soph. || 23. toux’ aSxô STUWX, xoûxd icoxe V, xoûxo auxô y 
Soph. et E, sed in rasura, videtur subfuisse xaûxa xauxi || 30. xe] xe xal TU, 
xal om. etiam Them. Philop. || appovtav TUW Soph., ippovia; etiam Them. 
Philop. 
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peut la mouvoir d’un mouvement accidentel. Il se peut, 
en effet, que l’animal soit poussé par force. Mais L, répon¬ 
drons-nous,"| il ne faut pas que ce à quoi la mobilité par 
soi appartient essentiellement, soit mû par autre chose, 
si ce n’est par accident, (de même que ce qui est bon par 
soi ou pour soi ne peut être bon par autre chose ou en 
vue'd’autre chose). — Si l’on admet que l’âme est mobile, 
c’est par le sensible qu’on pourra soutenir le plus vraisem¬ 
blablement qu’elle est mue. [Or, dans la sensation même, 
elle n’est mue que par accident.! Mais, [_en outre,! si l’âme 
se meut elle-même, c’est elle-même qui sera mue, de sorte 
que, s’il est vrai que tout mouvement soit un transport du 
mobile hors de l’état quant auquel il est mû, l’âme serait 
dépouillée de son essence, si, du moins, ce n’est pas par 
accident qu’elle se meut, mais si le mouvement appartient 
à son essence même, par soi. — Certains prétendent que 
l’âme meut aussi le corps, dans lequel elle réside, de la 
façon dont elle se meut elle-même. Tel est, par exemple, J 
Démocrite, qui |_en! parle à peu près comme Philippe, l’au¬ 
teur de comédies. Celui-ci dit, en effet, que Dédale doua 
de mouvement son Aphrodite de bois en y versant du vif- 
argent. Et Démocrite s’exprime de même. Car il déclare 
que les atomes sphériques, qui se meuvent parce qu’il est 
de leur nature de ne jamais rester en repos, entraînent et 
meuvent le corps tout entier. Quant à nous, nous deman¬ 
derons si ce sont ces mêmes atomes qui produisent aussi 
le repos [du corps!. Et comment ils pourront le produire, 
c’est ce qu’il serait difficile, ou même impossible, de dire. 
D’ailleurs, d’une manière générale, il est manifeste que 
ce n’est pas ainsi que l’âme meut l’animal, mais par un 
certain choix et une certaine pensée. 

C’est de la même façon que la physique du Timée pré¬ 
sente l’action motrice de l’âme sur le corps. Car |jl y est 
dit que!, se mouvant elle-même, elle meut aussi le corps, 
parce qu’elle est entrelacée avec lui. En effet, Lie démiurge,! 
après l’avoir constituée des éléments et l’avoir divisée 
selon les nombres harmoniques (afin qu’elle eût un sen¬ 
timent naturel de l’harmonie et que l’univers accomplît 
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tujxqcÔvoü^ 'fopiç, £Ù0utoplav etç xùxXov xaTsxajx^ev * 

xal Suâùv ex toù evoç xùxXou; 8ùo oiTTay^ auvTijJiiASVOuç 
407 a TtàXtv tov sva SieIXev eIç éidà xùxXouç, COÇ oÜTaç TOCÇ 70ü 
oùpavoù cpopàç ttt^ <J/uy7j<; XW7 W £{ £* 7rpwTOv ptèv oùv où xa- 
)ü><; to Xevew ttiv ^t>y-/|v pLiyeOo; Eivat * ttiv yàp toù Ttav- 
toç OTjXov 07i TOtaÙTYiv Eivat, PoùÀ£Tai olov ttot’ Èarlv o xaAoù- 
5 [AEVOÇ VOÙÇ • où Y*p &r| olov y’ Tl alaOTlTlX^, oùo' olov TJ ETClOü- 
pL7iTixvi • toÙtcov y ip ^ xiv^^tç où xtixXoçopÊa • o 8è voùç eIç 
xal <Tuv£yTjç &<ncsp xal ti votiot* * ti 3è vÙtitiç toc V07i|Aa- 
Ta • TaÙTa 8è T<p e<c£Çf[<; ev, coç o àptflpioç, iW oùy «s ~ô 
|*£YsGo; * 8167 :£p oùo’ 6 voùç outw auvEy^ç, t^toi àpepTiç t! 
io oùy coç [xIys^oÇ o-uvr/r^. y®? 8ti xal vov^te'. {j^y^ 0 * 
cov; 7tÔT£pov xa9’ oAov t; OTcpoùv tôv piopicovTwv aÙTOÙ ; piopict) à’ 
vJ toi xaTo, jjl£Y£9oç ti xaTa aTtYpW, ei S si xal toùto [xopiov ei- 
toTv. ei jjl£v oùv xaTa ttiv^v? aÙTat, 8* areipoi, StÎàov coç oÙSe- 
ttot£ SiéÇEWiv • £t oè xaTa jjleys9oç, ICOAAaXlÇ 71 &7CeLpaXLÇ VOTA¬ 
IS <r£i to aÙTÔ. cpalvsTat, oè xal arca? svoeyopLevov. El 8’ txa- 
vov 0 iy s ^ v Ùtwoùv tôv [xoptcov, tI 8 si xùxAco xivEta^ai 7} xal 
oXcoç [xeyeOoç èysiv; £t 8’ àva^otalov voTÎ<xai tco oXcp xùxXcp 
QiY^VTa, tiç Êirnv ti TOis poploiç 9tçtç; ETl 8è TtÔÇ vo^crEi TÔ 

32. xuxXouç 8tfo ex uno E recepit Bhl. cum Torst., reliqui Suo xGxXouc. 

407 a, 5. voG;... 6. ô 82 voGç] ante 6. b 82 transponendum 19. àva-yxatov. 

22. v6r,aiç censet Susemihl, Œcon. p. 84, et locum sic interpungendum : 

voiîç (oû yip... xuxXoçopfa * dwayxiîov..... toûtov • voG. “rcsptçopi * £t. 

... vdrjffiç) • 6 82 xtX. || V ora. Wy, leg. etia«i Simpl. in prooemio ad lib. 

I, p. 4, 1 et Soph. || 6. toGtuv . xüxXoçoota, 7. xal auvsy^c et 9. awve^f.ç 

une. incl. Essen, p. 18||8. ô àpiOp.ôç pr. E et U, Simpl. Philop. Torst., 
reliqui om. articulum || 9. o&Sè voGç UW || oCtw Biehlio suspectutn videtur, 
legunt etiam Simpl. Soph. 20, 37 || 11. wv iroTepov xaOcîXouT, 6 to>oGv twv pop. 
scripsit Trend., sic etiam vet. transi., wv ; irôtEpov xaO’ 8Xov Oiywv -i\ ôtwoGv 
xwv poptwv postlit Torst., u»v tu oXcp ^ bttpoGv tüv popiuv tûv aGxoG coni. 
Steinhart, wv ; xGxepov ôtcpoGv popiui recepit Bhl. ex solo pr. E, wv ôtwoGv 
tûv popfuv (omisso icitEpov} rc. E et ceteri codd. (praeterquam quod V 2v 
ôt. praebet) Philop., quam lectionem etiam Bek. recepit, wv; ôtuouv aopCu 
coni. Susemihl, Jen, Lit. 1877 p. 708 et BJ. IX, 351, qui postea, QEcon. 
p. 84, lectionem a Biehlio acceptam, sua servata interpunctione, recipi 
posse concessit, üv ; irÔTEoov xaO* oXov “fj ôtepoGv tûv pooiuv tûv aGtou scripsi 
Simpl. et Soph. secutus praeterquam quod Soph. om. tûv ante aôxoG et 
uterque iv ôx. praebet || 11. pop£uv 8‘ omnes lïbri scripti et impressi, etiam 
Philop. Soph., poptu 8* coni. etiam Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 1877 

p. 708 || 13. et p2v oui. 15. EvSsxGpevov une. incl. Essen, p. 18 || 15. oatvs- 

xai... ^Ssxôpsvov a philosopho Platonico interpolatum existimat Christ, 
non legisse videtur Philop., legunt etiam Thein. 38, 20 Simpl. Soph. || et 
0’ coni. Susemihl 1.1.1| 16. xal om. SVW, leg. etiam Them. 
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des mouvements harmonieux), a courbé en cercle la 
dimension rectiligne et, après avoir séparé l’unité en deux 
cercles rattachés en deux points, il a de nouveau divisé 
1 un d eux en sept cercles, — [_cette doctrine considérant 
ainsil les révolutions du ciel comme étant les mouvements 
de l’âme. Mais, d’abord, il n’est pas exact de dire que l’âme 
soit une grandeur. Il est évident, en effet, que l’intention 
Lde Platon! est que l’âme du monde soit telle que ce que 
1 on appelle l’intellect. Car elle ne peut être telle que l’âme 
sensitive ou que l’âme désirante, puisque le mouvement 
de ces dernières n’est pas le mouvement circulaire. Or, l’in¬ 
tellect est un et continu de la même façon que l’intellec- 
tion, et l’intellection est identique aux concepts. D’autre 
part, l’unité de ceux-ci est une unité sérielle, comme celle 
du nombre, mais n’est pas comme Lcelle de! la grandeur. 
C’est pourquoi l’intellect, lui non plus, n’est pas continu 
de cette façon, Lc’est-à-dire comme la grandeur,! mais, 
ou bien n’est pas divisible, ou ne l’est pas de la même ma¬ 
nière qu’une grandeur [_continue!. 

Comment, en effet, pourrait-il penser s’il était une gran¬ 
deur ? Serait-ce par son ensemble ou par l’une quelconque 
de ses parties ? — Mais par une partie , c’est soit par une 
grandeur, soit par un point (si, du moins, il convient 
d’appeler le point une partie). Si donc c’est par un point, 
comme les points sont en nombre infini, il est évident 
qu il ne les parcourra jamais. Si c’est par une grandeur, 
il pensera la même chose une pluralité ou une infinité de 
fois. Or, il est manifeste qu’il est possible que cela 
n’ait lieu qu’une fois. Si [_, d’ailleurs, ! il suffit qu’il touche 
son objet par l’une quelconque de ses parties Lpour que 
son ensemble pense!, pourquoi est-il nécessaire qu’il^ 
se meuve circulairement ou même, absolument, qu’il ait 
une grandeur? Mais s’il faut, pour qu’il pense, que l’en¬ 
semble du cercle ait touché |_son objet!, quel rôle joue le 
contact par les parties? En outré, comment pourra-t-il 
penser le divisible par l’indivisible, ou l’indivisible par le 
divisible? — Et il est nécessaire que l’intellect soit pré- 
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[ASpwrov ajxepsi ^ to à t ueps<; {jispiarw ; àvayxalov oè tov 
20 voûv sivai tov xuxXov toutov * voû |xèv yap xlvTjaiç voyais, xu- 
xXoy 8è TOpi^popà • si ouv /] voyais icspiçpopà, xal vo'jç av evrç 

0 XUxXo^, OU YJ TOiaUTTi TTSOKpOpà, VOTiaiÇ. àsl OS OTj Tl VO^- 

^si; 8si yap, svirsp àiSioç Tq îiepi^opà * twv jxèv yàp ?;pa- 
xtixwv voyî^swv sari TülpaTa (TTXTai vàp sTipou yàpiv), 

25 8scopT t Ttxai toTç Xéyotç oaoico; oplÇovTai • Xoyo; Os 7 ia; opi- 
<tj/.o<; 7} aîcoôsiÇiç * y; jxsv ouv à~6 8 e xai àî;’ àpyr[<; xai 
eyouaà tcwç tsXo* tov auXXoyiapiov v| to a , upiTüspaa , |jia * si os 
|at, TTspaToûvTai, àXX’ O’jx àvaxàpLTTTO'Jo-i ys ratXiv stc* àpy/-v, 
TCpoTXa^êàvouTai 6* àsl ptsaov xal àxpov suSuTCopouaiv • ^ oè 
30 7uspiîpopà 7:àXiv s-’ àpyqv àvaxàjjwcrei. ol 3’ ooiauol *rcàv- 
TSÇ TTSTTSpaa-^SVOl. STI si 71 aUT7| Trsp'/^opà ÏToXXàxtÇ, 8s7}- 
asi ;xoXXàxtç vosüv to auTO. st*. 8’ ^ voyjtis eoixsv v;pspL 7 ÎT£i 
tivi xal sTCiTraass, txàXXov */} xivvjasi * tov auTov 3s Tpoîiov 
xal o auXXoyiajxos. àXXà jjly;v où3è jxaxàpiov ys to ut; pa- 
*07 b oiov àXXà piaiov. si o’ sarlv T; xIvyitiç atjTTÎ; pi ouala, 7 ra- 
pà îpuaiv av xivoTto. sttittovov Sè xal to pispilySai tw tw- 
[xaTi j av* Suvàpisvov a7coXu9^vai, xal TipoasTi osuxtov, sv- 
îtsp ps atio v tw vtjj irq jJLSTa TwutaTO* slvai, xaOaTrsp si(i>9s 
5 ts XsysaQai xal ttoXXoi* auvôoxsl. àoyjXo^ oè xal tou 
xuxX(i> «pspsaQai tov oupavov *q aiT»la * outs yap ’}uyrjs *0 


13. jîi xô Ey Philop. Soph. vet. transi. Torst. Bhl., reliqui xai x6||àva- 
yxaîov... 22. voijai; une. incl. Essen, p. 19, ante 6. ô 6è transponenda censet 
Susemihl, QEcon. p. 841| 22. vdr t ai; une. incl. Torst. Dembowski, Woch. f. 
class. Phil. 1887 p. 430, non legisse videtur Soph. 23, 17, virgulam ante 
vdr 4 fftç posui [| ti vo^xei • Soph. Bek. Trend., Si; té vo-fyrei; Simpl. Torst. 
Bhl. || 23. yip roir.xixwv xal xpaxx. SUWX, xoit;xixwv xal non legisse viden- 
tur Them. Philop. Simpl. J[ 23. zâ; ^ Uy || 26. ai 6’ dbîoSeiÇei; STUVWX Bek. 
Trend., ai pèv ouv àTroSaî-ei; y et, ut videtur, Soph., Torst., i; ;xèv ouv dhrdSeifct; 
E, sed superscr. ai et si; E 2 J| 27. I/ouaa E Bhl., reliqui et scripti et im- 
pressi I^ovat || pro ^ coni. eï et post aupmepaajia addendum xeAetot censet Es¬ 
sen, p. 19 || r, xô aufArépaapa une.incl. Susemihl, BJ. LXXIX, 100, Phil. Woch. 
1893 p. 1319 || 29. 'icpoaavaXajjiSivouaai E, sed ava expunct. Torst., reliqui 
npoaXaîi6ivoyaai, etiam Philop. Soph. || 30. oï 6* ôp. coni. Christ || Ttivxw; 
coni. Essen 1.1., probat Susemihl, BJ. LXXIX, 100 [| 32. post vd-rjai; excidisse 
xoû xi sort putat Essen, p. 20. 

407 b, 1. j vii oùaia corrupta putat et coni. % oûaia Torst., oôaia <xaî>-, 
vel <êxaxaai; èx> xf,; ouata; coni. Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 1877 
p. 707, Jil; $ oôaia coni. Id., BJ. LXXIX, 100, Phil. Woch. 1.1., Them. nega- 
tionem non legisse videtur, leg. jir, Philop. Simpl. Soph. et vet. transi., 
locum sic restituendum esse censet Essen 1. 1. : el ye, et 2axiv -Jj xivijai; aùx^; 
napà çdaiv, éxouata dv xivoîxo || 2. dv xivoîxo E Simpl., ceteri codd. xivoîx* av. 
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ctsMW e 7l P T 1C ' m effet> lG m ° UVement l’intellect 
mtellection, et le mouvement du cercle la trans¬ 
lation circulaire; si donc l’intellection est la translation 

lé éétT 6 ’ T 1 ” 6 16 Prétend le Timée ^ l’intellect sera 

Me "*<“<»■• * ™“ 

Mais que pourra-t-il donc penser éternellement? Il 

t ’, e , n effe î’ Lf.' 1 P ense éternellement,! puisque la 

uv^n rr'r est étemeIle - les pensées 
pratiques ont des limites (toutes, en effet, ont lieu en 

c d autre chose), et les connaissances théorétiques 
sont limitées de la même façon que les pensées dis¬ 
cursives. Or toute pensée discursive est définition ou 
démonstration. Les démonstrations partent d’un principe 
et ont en un sens, pour fin, le syllogisme ou la conclu¬ 
sion. A supposer même quelles ne soient pas limitées, 
du moins ne reviennent-elles pas sur elles-mêmes vers 
leur principe, mais vont-elles en ligne droite, s’adjoi¬ 
gnant toujours un moyen et un extrême. Le mouvement 
circulaire L, au contraire, ! revient à son point de départ. 
Quant aux définitions, elles sont toutes limitées - 
De plus, puisque L, d’après Platon,! le même mouve- 
ment circulaire se produit plusieurs fois, il faudra 
que 1 intellect pense plusieurs fois la même chose. - 
n outre, 1 mtellection ressemble plutôt à un repos 
e a un arrêt qu’à un mouvement, et il en est de 
même du syllogisme. - Mais, d’autre part, ce qui 
n est pas facile mais forcé, n’est pas Lun sort! bienheu- 
reux. °r, « le mouvement est la négation de l’essence 
de lame, cest contrairement à sa nature qu’elle sera 
mue. G est aussi Lun état! douloureux que d’être mêlé 
au corps sans pouvoir s’en dégager et c’est, en outre, 
un état à fuir, puisqu’il vaut mieux, pour l’intellect, ne pas 
être uni au corps, comme on a coutume de le dire et 
comme beaucoup le pensent. - En outre, la cause en vertu 
e aque ^ e e ciel se meut circulairement reste obscure, 
ar ce n est pas l’essence de son âme qui est la cause du 
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oùora avria tou xuxXtp y ipso* 9ai, aAAà xaTà o*up.6sêr,xo; 
O'JTco xivsvrai, outs to o’wjxa aîriov, àXV (\ ^uy*/} fxàXXov 
sxsivcp. àXXà jxYiV où8’ oti (SIXtiov XsysTai * xavroi y’ eypV 
*0 8 là TO'JTO TOV 9sOV XUXA(j) 7SOISIV <pSpSO*9ai T7|V ^Uy7}V, OTI 
PsXtiov aurr, to xivsîo*9ai tou pisvsiv, xtvsTo*9ai 3’ outw; q àXAw;. 

srcsl 3* sorly i\ TOtaur/) aocs^i; st iptov Xoymv oixsio- 
Tspa, tx’jtt^v [xsv àcptopisy TO V’JV. sxsivo 8 s aTOTCOV 0*U|A- 
êaivsi xai TouTcp T<j> X6y<j> xal toT; tzXs'Iotoi; twv «soi <|*u- 
15 (juvàTTToycri yàp xal Ti9iao*iv si; o-wpia Trçv 6’jy^v, ou- 
9èv 7tpoo*3iopio*avT£ç 3ià TÊv’ aiTiav xal îiüj; syovTo; tou a*(o- 
piaTo;. xaiToi 86£sisv av tout’ àvayxaiov sivai * 3là yàp ttjv 
xoivtovlav to piv tcoiei to 8s Tràaysi xal to pisv xivsiTai to 
os xivsT, toutwv 8 ’ ou9sv {rnapysi Twpôç àX^Y^Aa toi; Tuyouaiv. 
20 ol 8s [xovov s-iy sipouTi )iysiv tcoTov ti i\ ^uyvj, rcspl 8s tou 
8 s£opisvou o-wpLaTO? ou9sv sTi TCpoa-SioplÇouo-iv, wonsp svSsyo- 
pisvov xaTa tou; Ilu9ayopixoù; [xù9ou; tt^v Tuyouo*av ^uy^v si; 
to Tuyov sv3uso*9ai uwaa * Soxsü yàp sxaorov ïSiov sy siv sT- 
8 o; xal pt-op^v. TiapaTiX^o’iov 3s Xsyouorv wonsp sï ti; 
25 çaiTi tv^v T£xtovix7jv sî; aùXoù; sv8ùso , 9ai * SsT yàp ttjv |asv 
T iyvrçv yp^a^ai toi; opyàvoi;, ty^v 8 è ^uy^v Ttj> a*w|i.aTi. 


9. y’ ora. E Torst. J| 10. icoistv xoxXb» SVWy Torst., xuxXw noteîv etiam 
Soph. || 14. xwv icEpl, sic omnes eodd., etiam E Them., xotç itepl Soph. || 
18. iroist ti tô STVWX. H 24. post eî8oç e solo E scripsit Bhl. awpa, ceteri 
scripti et impressi etiam Simpl. Philop. in interpr. 139,26 sqq. om. aûjxx || 
$*> SX, 8^ ti TVW et Them. 


mouvement circulaire, mais c’est par accident qu’elle se 
meut ainsi ; ce n’est pas non plus son corps qui constitue 
cette cause, car ce serait, plutôt encore, son âme. On ne 
Lnousl dit môme pas qu’il est meilleur Lqu’il en soit ainsi! 
Et, cependant, il faudrait que la raison, pour laquelle Dieu 
doue l’âme du mouvement circulaire, fût qu’il est meilleur 
pour elle de se mouvoir que de rester en repos, et de se 
mouvoir de cette façon plutôt que d’une autre. Mais comme 
cette question appartient plutôt à un autre genre d’études, 
laissons-la de côté quant à présent. 

Mais voici une conséquence absurde de cette doctrine 
et aussi de la plupart des théories relatives à l’âme. On 
place, en effet, et l’on adapte l’âme dans le corps sans indi¬ 
quer en rien pour quelle raison, ni quelles déterminations 
corporelles cela suppose. Et, cependant, il peut sembler Là 
juste titre! qu’il serait nécessaire de le faire. Car, par suite 
de leur communication, l’un est agent, l’autre patient, l’un 
est mû, l’autre moteur ; or aucun de ces rapports mutuels 
n’appartient à des choses quelconques. Cependant, les 
penseurs dont nous parlons s’attachent seulement à dire 
quelle est la nature de l’âme, mais, en ce qui concerne 
le corps qui doit la recevoir, ils ne déterminent rien, 
comme s’il était possible que, suivant les mythes Pytha¬ 
goriciens, n’importe quelle âme pût revêtir n’importe 
quel corps ; Lopinion insoutenable,! car il semble que 
chaque corps ait son essence et sa forme particulières. 
Mais ils parlent à peu près comme celui qui dirait que 
l’art du charpentier peut descendre dans des flûtes. L’art 
doit, en effet, se servir des outils Lappropriés! et l’âme du 
corps. 
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Kai aXXrç os xtç ôè£a «apaoiSoxat, «gpl <J#uyvi;, «t- 
OavYj jxsv «oXXoIç o’josjiia^ t^ttov Ttov Xsyoptsvtov, Xoyouç o* 
wa«sp sGOuvaç osocoxuia xal xotç sv xoivài yt,yo[xévotç Xô- 
30 yoiç. appovCav yàp xtva aix^v Xéyouat * xal yàp xv)v àp- 

jxovlav xpâaiv xal auvBsaxv svavxlcov sïvai, xal xo aâip <ruy- 
xstaôat eÇ svavxuov. xalxos, ys yj ptsv àpjxovla Xoyoç xl; saxi 
tü>v |aty6svxc»)v vî <juv6stiç, xï}v os <!>uyv}v oùôéxspov olov x’ 
ewm xouxtov. sti os xô xtvsTv oüx stxiv àppiovlaç, t|>uy 7 j 
408 4 ^àvxs; à«ové[ioim xouxo [xàXwfT to; sl«stv. àppLoÇst os piâX- 
Xov xa9’ uytslaç Xsysw àppiovlav, xal oXcoç xwv oto) ptaxi- 

xwv àpsxwv, -Ji xaxà ^uyŸjÇ. cpavspcoxaxov o* sï xiç àx:o- 
oio6vai TcsipaOs^Yj xà TïàSir} xal xà spya x/Jç tpuyrîç àppto- 

5 via xivl • yaXsTiov yàp scpapuoÇsiv. sxi o’ si Xsyojxsv xrçv 

apjxovlav siç ooo a—oÆXsTrovxsç, xupuoxaxa p.sv xwv pisys- 
9wv sv xolç syotm xlv/jcriv xal Osaiv xrçv auvOsaiv aùxtôv, s«st- 
oav ootü) auvapjx6Ç(oa-i.v wars pnriSsv auyysvsç «apaOsyso-Oa»,, 
svxs'jôsv os xal xov xwv pispityptivcov Xoyov, oùoszipto; jjlsv oüiv 
îo suXoyov, Y| os tovÔstiç xwv xo’j acopiaxoç uLsptüv Xlav gùsjjé- 

27. de loco 27... 408 a, 29. cf. Bon., Herines Vil, 428 sqq. || 28. iroXXotç xal 
oûoepiiç TW pr.y Soph. IKxxwv TVWXy et corr. S Soph., irtOotv^ pèv oôSs- 
ptâç •î'aaov Them. || Xoyotç V, Wyov coni. Torst., Xoyov 8’ tüairep xal coni. 
Bergk, Hermes XVIII, 518, Xoyov 8è xal üanep Susemihl, BJ. XXXIV, 27, 
Xrfyouç 8’ omittendum censet Bernays, die Dialoge des Arist. p. 15, cui 
assentitur Ilaeckcr, Zeitsch. f. Gyra. 1864 p. 204, Xrfyouç leg. Philop. Soph., 
non legisse videtur Them., iXoyoç Si coni. Essen, p. 33||29. eôOüvaç Sè 
coni. Bernays 1. 1. || yivopévotç XSyotç] sic etiam Simpl., Xeyopèvotç Xdyotç 
W Philop., Xeyopivotç S, yevojxlvoti; Xôyoïç admodum dubitanter coni. Suse¬ 
mihl, GEcon.p. 84 || 30. aùxr.v xtveç VWy, xtveç etiam Them. et Philop. legisse 
videntur || 32. ye om. E Soph. Torst. 

408 a, 1. àTcovépouatv Siravxeç xouxo STVWy, «iravxeç à*. x. X, icavxeç etiam 
Soph. || 3. oavepuxixuv E, çavepwxaxov corr. Es || 5. Xéyopev pr. ESTVX et, 
ut videtur, Soph., Torst. Bon., stud. Ar. II, 111, 61, Bhl., ïxi Sè Xéyopev 
Madvig 1. 1. 471, reliqui Xéyotpev || 8. auvyeveaOat E, pT,Sèv auyyevèç coni. 
Steinhart 1. 1., p^Slv <^nr^vs auyysvèç p-/jxs auyyevè; 5> coni. Susemihl, BJ. 
XVII, 264, pr,oèv pi 1 , auyyevlc icspé^êaOai coni. Essen, p.34, vulgat. leg. inter¬ 
prètes etiam Alex., De an. 25,101| 9. post XtSyov punctum Bek., colon Torst., 
virgulam Trend. Bhl. 
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CHAPITRE IV 

Une autre opinion sur Pâme nous a aussi été transmise 
qui, pour beaucoup l<T esprits"!, n’est pas moins probable 
qu’aucune de celles que nous avons indiquées, et qui a déjà 
eu à fournir ses raisons, pour ainsi dire en guise de châ¬ 
timent, môme dans les discours répandus dans le public. 
LLes partisans de cette opinion"| disent, en effet, que l’âme 
est une certaine harmonie, parce que l’harmonie est un 
mélange et une synthèse de contraires et que le corps est 
composé de contraires. Cependant, l’harmonie est une 
certaine proportion des choses mélangées ou leur assem¬ 
blage, tandis que l’âme ne peut être ni l’une ni l’autre. — 
En outre, la motricité n’appartient pas à l’harmonie, tan¬ 
dis que c’est le caractère, que tous, pour ainsi dire, attri¬ 
buent principalement à l’âme. — C’est bien plutôt de la 
santé et, d’une manière générale, des vertus corpo¬ 
relles que de l’âme, qu’il est juste de dire qu’elles sont 
harmonie. La chose est surtout évidente si l’on essaie 
d’attribuer chacune des vertus et des propriétés de l’âme 
à une harmonie particulière. Car il est difficile d’éta¬ 
blir une concordance entre elles, Lc’est-à-dire entre les 
modes de l’âme et les modes de l’harmoniel. — En 
outre, étant donné que nous prononçons le mot d’harmonie 
en ayant en vue Ll’une ou l’autre de cesl deux choses : 
d’abord, au sens le plus propre, en ce qui concerne les 
grandeurs (dans les choses douées de mouvement et de 
position) Len considérant, dis-je,1 leur assemblage, lors¬ 
qu’elles sont disposées de telle façon qu’elles ne puissent 
admettre entre elles aucune chose du même genre; 
Lensuite, etl de là, la proportion des choses mélangées, 
— ni dans l’un ni dans l’autre sens il n’est rationnel 
Lque l’âme soit une harmonie*], mais il est, |_de plus], 
trop aisé de réfuter Lque l’âme en soit une dans le premier 
sens, c’est-à-dire soit] l’assemblage des parties du corps. 
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raoroç. rcoAXaL re yàp ai auvOeaetç rwv usoâiv xal îcoXXa- 
yôç * tlvoç ouv y, tzîù$ uTioXaSelv tov voûv ypyj auvQeatv elvaL, 
ri xal to alaOyjTixov r, opexrLxov ; ojjlolm* os arorcov xal to tov 
Xoyov Tyjç pilÇecoç etvaL rr,v (Luyrjv * où yàp tov aùrov eye». 
15 Xoyov yj jxtÇtç rwv aroLyeLwv xafT f,v aàpÇ xal xafT rjv oarouv. 
au|x&f5aeTai ouv TioAÀàs ts tj>uyàç eyeLV xal xarà 7 txv to 
aoSpia, ewrep Tràvra |xèv ex twv aTOLyeuov pLSpLtypiévwv, 6 8è 
t/Jç [i-L^sw.; AÔyo* àppiovLa xal ^uy7]. aTiairri as is 8’ av tl* 
touto ye xal tzol p 1 ’E|A7teoox)iou£ * exaarov yàp aurai v Wyw 
io tlvI çrjatv eïvaL * Tïorepov guv 6 Xoyo; èarlv r| ^uyyi, ?i |xâX- 
Xov erepov tl ouaa èyylveraL tolç jxepeaLv ; ert os iroTspov vj 
çpL)ia Ty[ç Tuyouavjç aîrta [jllÇswî yj rr;<; xarà tov Xoyov ; xal 
avTV) noTspov o Xoyos èarlv yj 7tapà tov X6yov erspov tl ; 
raura [isv ouv eyei TOLauraç ànopiaç. ei o* èarlv erspov yj 
25 ÿuy/i rrjç |At£swç, tl 87] ïtots à|xa rw aaxpl elvat àvai- 
peiraL xal rw toTç àXXoLç (xopCoiç tov Çcpo'j ; 71 po; 8è toutol; ewzep 
P'h exaarov rwv [jloolwv ^uyr;v eyet, sl jxvi èariv q ^uyyj 0 Xoyo* 
jxlÇewç, tl èarLv 8 <p9elperaL rr;<; <J/uyv;; à7ro).SL7îouay;<;; 
otl |xèv ouv oufT àppLovlav oîov t* eîvai ry;v ^uyyjv 
30 ours xuxAca TcepL'pèpeaOaL, SvjXov èx rwv slpYipévcov. xarà 
<ru^.6s6i\xbç 8e xtveTaQaL, xaDarap eïiTOuev, sotl xal xl- 


H. al om. TV || iiepwv] roXXûv nunc E, subfuisse videtur pspwv || 12. yp^l 
TÔV voüv STVWy II 13. ôjxofw;] 8pu>; coni. Essen 1. 1.1| xal xô Adyov VX, quod 
probat Bon., stud. Àr. I, 97, n. 1, xal tô tiv Xoyov Soph., quod in textum 
recepit Bhl., malunt etiam Torst. et Bon., stud. Ar. II, III, 61, reliqui xal 
tôv Xdyov|| 18. fxraiXT.asie... 28. droAe trouai;; in parenth. Torst. || 19. aùxwv 
cv Adyip Wy Soph. || 21. péoEatv pr. EW et, ut videtur, y, Torst., pcXeatv rc. 
ESTUV Bek. Trend., piy0EÎat X Philop. Soph. || 23. ante œCttj, addendum 
Si’ 8 censet Essen, p. 36*|| 26. xô T et in interpr. Philop. Simpl. Chaignet, 
Essai sur la psych. d’Ar. p. 246, n. 2, Susemihl, BJ. XXXIV, 27, om. SVW, 
xû in interpr. etiam Them. Soph. || 27. negationem neque ante ?xaaxov 
neque ante Eaxtv legisse videtur Simpl. 56, 18, priorein delendam esse 
censet Chaignet, op. cit. p. 247 || 28. x£ iaxtv 8 a0Etp*xat videntur corrupta 
Torst., tuentur haec verba praeter omnes codd. Them. Philop. Soph., 
totum hune locum tractavit Bon., Hernies VII, 435 || 8] $ coni. Barco, Aris- 
totele, espos. crit. délia psicol. grec. p. 38 || dhroX:rodai,; TVXy, droXst- 
rodai;; in paraphr. Simpl. Soph. || 31. xa0irep sïrojiev xtveta0at V || laxt oui. 
W || xtvstv xal W. 
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CarL, dans le corps,! ces assemblages de parties sont mul¬ 
tiples et se font de façons diverses. Quelle est donc la por¬ 
tion du corps ou le genre d’assemblage qui constitue celui 
que l’on doit considérer comme étant l’intellect, ou même 
lame sensitive ou l’âme désirante? Semblablement, il est 
absurde de prétendre que lame est la proportion du 
mélange. Car ce n’est pas suivant la même proportion 
qu’ont lieu le mélange d’éléments qui constitue la chair 
et celui qui constitue l’os. Il résulterait donc de cette opi¬ 
nion qu’il y aurait plusieurs âmes, et cela, même dans 
[.chacun des organes qui existent dans! le corps tout 
entier, puisque chacune des parties Lhomœomères! est un 
mélange des éléments [suivant des proportions particu¬ 
lières pour chacune!, et que [_, dans l’hypothèse,! l’harmo¬ 
nie et l’âme consistent dans la proportion du mélange. — 
On pourrait aussi [, dans le même ordre d’idées,! poser à 
Empédocle la question suivante : [.Comme! il déclare, en 
effet, que chacune Ldes parties homœomères du corps! 
consiste dans une certaine proportion, [.on pourrait lui 
demander, dis-je!, si l’âme est la proportion [.même!, ou 
bien si, étant quelque chose d’autre, elle s’ajoute aux par¬ 
ties du corps; en outre, si l’amitié est la cause de n’im¬ 
porte quel mélange, ou Lseulement! de celui qui a lieu 
suivant la proportion; enfin, si l’amité est|_,à son tour,!la 
proportion [_même!, ou si elle est, en outre de la propor¬ 
tion, quelque chose de plus. Telles sont donc les difficultés 
que soulèvent ces opinions. — Mais, d’autre part, si l’âme 
est autre chose que le mélange Ldes éléments corporels!, 
pourquoi disparaît-elle en même temps que le rapport 
constitutif de la chair ou de toute autre partie de l’animal? 
Et, en outre, [réciproquement,! puisque, si l’on admet que 
l’âme n’est pas la proportion du mélange des éléments, il 
faut nier que chaque partie du corps ait une âme, qu’est 
ce qui périt, Ldans chacune de ces parties,! lorsque lame 
se retire ? 

Que l’âme ne puisse donc être une harmonie, ni se mou¬ 
voir en cercle, c’est ce qui est évident d’après ce que nous 
venons de dire. Mais, par accident, elle peut être mue, 
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vstv sauT^v, otov xtvstaGat jxèv sv cj) sort, touto os xtvsTaGat 
uîîà ty*iÇ i|wy7fc * aXXto; o’ oùy olov ts xtvstaGat xaTa totcov 
aÙTrçv. eùXoYWTspov S* owwop^aetsv av Tts rcspl aüTTÎç tî»ç xt- 
40S b vou|aIvyiç, si; ra TOtaÙTa àno 6 Xs'}a;. oapièv yàp ty^v ^u- 
yrjv XurataOat yatpstv, Gappstv çoêsTaGat, STt os opyt- 
Çe^Gat ts xal ataGàvsaGat xal StavoeTaGat * TauTa os tixv- 
Ta xtvrçast; stvat Soxouatv. oGsv oIy;GsIyi Ttç av aÙTqv xtvstaGat • 
5 to 8 ’ oùx sartv àvayxatov. si yàp xal oTt [xàXtaTa to Xuirst- 
aGat *q yatpetv vJ StavoetaGat xtwiast; sial xal exaarov xi- 
vetaGat toutuv, to os xtvstaGat sartv utco tt^ ^’jyŸîs, otov to 
opytÇsaGat «poêstaGat to t^v xapôlav to 8 l xtvstaGat, to 
8 s StavostaGat y^ to touto tatoç y^ srspov rt, (toutwv Se aujx- 
io êalvst Ta fxèv xarà ©opàv Ttvûv xtvo’Jf/ivtov, Ta 8 s xaT 
àXXotcoatv, Ttola 8 s xal tcwç, srspoç sari Xoyoç) * to 8yj Xé- 
ystv opytÇsaGat ty^v ^uyrjv opiotov xav et rt; Xsyot tyjv tLu- 
yr t v uyatvstv y; otxo 8 o|xsTv * jàsXrtov yàp tau; jjly^ Xsystv ty^v 
^uyYjv sXsstv yJ [xavGàvstv *q StavostaGat, àXXà tov avGpco- 
15 7îov tyJ ^'jyri • touto 8s pi wç sv èxetv^ tyÎ; xtVYÎasw; ouoyiç, 
àXX* ors ulsv jjisypt exstVYjç, ors 8’ an’ sxsIvyjç, olov yi [xsv 
ataQ*/iats àiro TtovSl, i\ 8 * àvàpYiatç orc* èxelvYjç sm Taç sv 
toTç ataG^TYiptots xtvv^ast; yj fxovà*. o 8 s vouç sotxsv syytvsaGat 
! ouata Ttç ouaa, xal où ©GslpsaGat. [xàXtara yàp sçQstpsr’ av 


32. ante iv addendum xal censet Susemihl. OËcon. p. 84. 

408 b, 3. T6 om. V || 5. de hoc loco el yàp... 14. xô 8ii vide Bon., stud. Ar. 
II, III, 22 sqq., que ni in textu restituendo secutus sum praeterquam 
quod Bon. a verbisll. itoTa 8è parenth. incipere vult|| 7. pro 8è coni. 8h, 
quod probat Essen, p. 22, et a verbis xô 84; apodosin incipere vult Suse¬ 
mihl, Jen. Lit. 1877 p. 707, BJ. IX, 351 || 8. xô xty x. V Bon. 1. 1., reliqui 
omnes xw x^v x. || 9. ^ xotoâxov libri scripti et impressi omnes, ctiam Phi- 
lop.,1; x»f xoOxo coni. Torst., - ^ xô xouxo coni. Bon., quod recepit Bhl. || xot5- 

xwv.11. Xôyoç in parenth. Susemihl 1.1.1| il. xocat E, littera c inserta qui- 

dem sed aperte a prima manu, etiam Philop. || (xoïa... ^6yoç) in parenth. 
Bon. || xô 8h ST Bon., qui ab his verbis apodosin incipit ad el yàp 5., quod 
jam Philop. diserte fecerat, xà Sè reliqui omnes, etiam Philop. Essen 1.1.1| 
13. yip] dpa coni. Susemihl, Phil. Woch. 1893 p. 1319, BJ. LXX1X, 100 |j 
15. ouar;; om. pr. E, sed ab antiqua manu insertum || 16. TVWX Phi¬ 
lop. || 18. ô 8è...,. 29. iaxtv aliène loco inserta censet Ritter, Grundprinc. 
d. Arist. Seelenl. p. 29, cui assentitur Susemihl 1. 1. |j 19. <x^> oÿ<y£<f 
<ivépysidT> xtç ouyx coni. Essen, p. 23 || ouaa om. pr. E, sed ab antiqua 
manu insertum, leg. ctiam Thern. Philop. 
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comme nous l’avons dit, et môme se mouvoir elle-même ; 
je veux dire que |_le corps] dans lequel elle réside peut être 
mû et qu’il peut être mû par l’âme. De toute autre façon, 
il n’est pas possible qu’elle se meuve dans le lieu. 

On pourrait, avec plus d’apparence de raison, conser¬ 
ver des doutes au sujet du mouvement de l’âme, eu égard 
à des considérations comme les suivantes : on dit que 
l’âme éprouve de la peine ou de la joie, de l’audace 
ou de la crainte, et aussi de la colère, des sensations, des 
pensées. Or on admet que tous ces états sont des mouve¬ 
ments, d’où Ton pourrait croire que l’âme est mue. Mais 
cette conséquence n’est pas nécessaire. En effet, alors 
même que la douleur, la joie ou la pensée seraient, aussi 
absolument que possible, des mouvements ; que chacune 
d’elles consisterait à être mû et que ce mouvement 
serait causé par l’âme; que, par exemple, la colère ou la 
crainte seraient tels mouvements du cœur, et la pensée 
un mouvement, soit, sans doute, du même organe soit 
de quelque autre, (les unes de ces modifications consi¬ 
stant dans des mouvements de translation de certaines 
parties, les autres dans leur altération; — quant à savoir, 
d’ailleurs, quels mouvements elles sont et comment elles 
ont lieu, c’est une autre question —), Là supposer donc 
qu’il en soit ainsi], dire que l’âme est irritée c’est comme 
si l’on prétendait qu’elle tisse ou qu’elle bâtit. Car il 
vaut mieux, sans doute, ne pas dire que c’est l’âme qui a 
pitié, qui apprend ou qui pense, mais Ldire que c’est] 
l’homme Lflui le fait] par l’âme. Et cela Ldoit s’entendre] 
non pas comme signifiant que le mouvement est dans 
l’âme, mais [en ce sens] que tantôt il aboutit à l’âme 
et que tantôt il en émane. C’est ainsi que la sensation 
va de tels Lsensibles vers l’âme], tandis que la remémo¬ 
ration va, de l’âme, vers les mouvements ou les traces 
permanentes Lqui subsistent] dans les sensoria. — Quant 
à l’intellect, il semble survenir ayant une existence sub¬ 
stantielle, et ne pas être soumis à la destruction. Si, en 
effet, il périssait, ce serait surtout sous l’influence de 
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sa utco TÎiç £v Ttj) y^pa àpiaupwaswç, vùv 3* lato; orap cttI 
twv atTÔviTTiptwv auuêalvst. * si yàp Xà6ot o TrpsaëuTTiç opipia 
Totovot, (Wiirot, av wTiwSp xal 6 vsoç. wars to pipa; où 
tw tt;v ^uyyjv ti TTSTrovOsvai, aAX’ sv u, xadaresp sv jxé- 
Oai; xal voaoi;. xal to vosiv of 4 xal t 8 Qsupelv piapalvsTat, 
25 aXXou tivoç saxa yQsipopiivou, aÙTO os aTîaQsç sariv. to os oia- 
vostaôai xal yiXslv r 4 puasiv oùx sttiv sxslvou TüàOïj, àXÀà to’j- 
31 tou syovro* sxsTvo, vj sxswo sysi. 8io xal toutou yOstoo- 
jxivou outs jjlvTj piovsùst outs (piAsT • où yàp sxslvou r â v t àXXà tou 
xotvou, 8 à-noXwXsv * 6 oï voû* taxa; Qsiorspov ti xal àrcafté; sartv. 
30 oti pisv ouv oùy olov ts xivslaOai rt\v ^uy^v, yavspov 
sx toutwv ‘ st S’ oAw; p) xivsiTai, Svp^ov w; oùo’ uy’ sauTr;*. 
t:oXu 8s twv slpTipisvwv àXoywTaTOv to Xsysiv àpiQuov slvai 
TT,v ^uyr t v xivoûvô’ saUTOV * ùitàpysi yàp auTOiç àSùvaTa 
TcpwTa pisv Ta sx tou xivsKiOai aujxêaivovTa, Î3ia 8* sx tou 
409 a Asysiv aÙT7iv àptSpiov. TTWs yàp ypvi vo'^Tai piovàSa xivou- 
jxsvTiV, xal ùiro tIvoç, xal ttw;, àu.sp*q xal àSiàyopov où- 
crav; si yàp sari xtvqTwa; xal xivï^, 8tayspstv 8sT. sti o’ 
srcsl oaai xiVTjOsla-av ypapi^v sîtItcsSov iroislv, artyiATiv os 
5 ypapL^v, xal al twv piovàowv xiv/fcst; ypajx^al saovrat * 
t 4 yàp oriyuLYi piovàç sari Qloxv syouaa * 6 o’ àpiQpioç tt^ 


20. vuvl S’ iïirzzp STVWXy, wairep etiain Soph., vûv Zi Szeo Them. 54, i || 
22. E superscr. olov véo; post to:ov5£ est interpretamentum (Bhl.) || pAéirri 
V || xal oui. X || 23. TCezovOévat xi tà t v <{<uyà,v V\V Philop., và.v <{/u*/à,v 
rairovOévai S || 25. àXV ou S || iaw] Içw coni. Steinhart, iv u> coni. Bon. 1. 1. 
cf. Susemihl, BJ. XVII, 204, isw tuentur etiam Simpl. GO, 30, Philop. 
Soph., Them. slsw p. 54, 6 et 55, 5, ?aa» retineri volunt etiam Zeller, II, 
2, p. 510 et Neuhûuser, Arist. Lehre von dem sinnl. Erkenntnisvermfigen 
p. 12 U 26. xai] f t T || 21. ^ V || 30. ouv oin. SH 31. auxf.ç X || 32. $Xo- 
yuÎTspov T, iAoyw'ca'cov reliqui. etiam Them. Simpl. Philop. Soph. || 34. 
itpwxov X Them., itpwva etiam Soph. || I6:a E [Simpl. 65, 11, Soph. et, ut 
videtur, Philop., Î6£qi reliqui et scripti et impressi, etiam Them., Ï6ia défen¬ 
dit Vahlen in ed. art. poet. p. 101. 

409 a, 1. œjtôv S, aÙT>,v etiam Them. Simpl. Philop. Soph. || 2. xal uzà 
t£voç, xal tcwç une. incl. Essen, p. 44 || 3. si yio] ^ yàp T, ^ yàp X, ^ pèv 
yàp Soph., el yàp... 6eî une. incl. Essen 1. 1. U xal xivr/cixà, W, 

xtv 7 i*cix>, xal xivstvai X || Ixt] ^ coni. Essen 1. 1.1| 6. povàç atiyp^ T, ar.y{x4, 
povaç reliqui, etiam Them. Simpl. Philop. Soph. Jj Ô'] coni. Essen, 
p. 45. 
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l’affaiblissement [qui se produit! dans la vieillesse. Or, au 
contraire, ce qui a lieu est, sans doute, [quelque chose 
d'analogue à! ce qui se produit en ce qui concerne les sen- 
soria. Car, si le vieillard recouvrait un œil tel [qu'il le 
faut!, il verrait comme un jeune homme. De sorte que la 
vieillesse ne provient pas de ce que l’àme a été affectée en 
quoi que ce soit, mais de ce que le sujet dans lequel elle 
réside [l'a été!, comme il arrive dans l’ivresse et dans les 
maladies. Par conséquent, Fintellection et la contemplation 
s’affaiblissent par suite de la perte de quelque autre organe 
intérieur, mais l’intellect lui-même est impassible. Quant 
à la pensée discursive, à l’amour et à la haine, ce ne sont 
pas des modes de l’intellect, mais du [sujet! qui le possède 
en tant qu’il le possède ; c’est pourquoi, quand ce [sujet! 
est détruit, l’intellect n’a plus ni souvenirs ni amitiés. Ce 
n’est pas à lui, en effet, qu’appartenaient ces états, mais 
à l’ensemble qui a péri. Quant à l’intellect, c’est, sans 
doute, quelque chose de plus divin et d’impassible. 

Il est, par conséquent, évident, d’après ce qui précède, 
qu’il est impossible que l’âme soit mue. Si donc il est faux 
absolument qu’elle soit mue, il est manifeste qu’elle ne 
peut pas l’être non plus par elle-même. Mais, de toutes les 
opinions que nous avons exposées, la plus déraisonnable, 
de beaucoup, est de définir l’âme un nombre qui se meut 
soi-même; car ceux qui le font se heurtent d'abord aux 
conséquences impossibles qui résultent de [l’hypothèse! 
que l’âme se meut, mais, en outre, à des difficultés spé¬ 
ciales qui dérivent de ce qu’ils prétendent que l’âme est 
un nombre. Comment, en effet, faut-il concevoir une unité 
qui se meut? Par quoi [sera-t-elle mue! et comment, puis¬ 
qu'elle est indivisible et n’enferme aucune différence ? Si, 
en effet, elle est motrice et mobile, il faut qu’il y ait une 
différence [en elle, entre le principe moteur et le mobile!. 
— En outre, puisqu’on dit que la ligne en mouvement 
produit la surface, et le point en mouvement la ligne, 
les mouvements des unités seront aussi des lignes, car 
le point c’est l’unité douée de position; or le nombre qui 
constitue lame doit bien être quelque part et avoir une 
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7Z0 ^ sto xal Oia-tv eyet. £T*. o’ àp'.typLoù jxèv eàv 
à'pIXfl t».; apiOaov tj jjiovàôa, ),etasTai àXXo; àpiOpto; * 

Ta Se ©irrà xal t<ôv Çwojv 7:oXXa Staipoùpeva Çfî xal 80- 
10 xsl TYjV aù-^qv 'l’jyrjV eyetv tû stSet. SoÇete 8’ av oùflèv oia- 
cpépeiv piovàoaç )iyeiv ^ ^wjxàTta piixpà * xal yàp sx twv 
At, uioxp Itoj açpatpuov èàv yevwvrat ortyjxat, povov oe pievrj 
to ■itoa’ov, carat rt ev aùrcp to pièv xtvoùv to 3è xtvoùjxevov, 
coTïwep ev tw auveyet * où yàp 3tà to [xeyéSeï Staoepetv 
13 jxixpoTTTjTi crujjiêaivet to AeyQév, àXk' ort tiotov. oto àvay- 

xàlov eïval Tt to xiVTjaov rà; pLOvàoa^. eî 8’ ev tw Çc[>fc> to 
xtvoùv vj ^vyr^ xal ev tcJS ap5.0p.co, ware où tq xtvoùv xal to 
xivoùpievov Yj àXXà to xtvoùv [xovov. èvBeyerat 8e 8^ 

'ïtwç jjiovàSa TauTY^v etvat ; Set yàp Ù7tàpyetv rtvà aùrr; 
20 Stayopàv Tzpoç Ta; a^Àa;. artypi; oè uLOvaSucrj; Tt; av etr 4 
Stacpopà irXfjV 8éat;; el pièv oùv elalv crêpât al èv rw awtxart 
piovàSe; xal al artyjxat, ev rû aùrcô eaovrat al [xovàSe; * 

xa9é£et yàp ywpav artyjxYj;. xalrot tI xwXùet ev tw aùrtj) 

etvat, el 8ùo, xal àratpou; ; cov yàp 6 totco; àStatpero;, 
25 xal aùrà. el 8 ’ al ev tw au part aTtyfxal 6 àptSjxô; 6 ttJ; 
'i’jyri;, ^ el 6 twv ev tw au part artyjjiwv àpt9|Ao; y 
8 tà tI où iravra ^’jyr ( v eyo’jat Tà au [/.ara; ortypal 
yàp ev arcaat Soxoùatv etvat xal àîietpot. ert 8è t:w; olov Te 


7. exi 8’.,. 8. Sp^pS; une. incl. Id. ibid. || 8. a?é^ xe «ç S || 10. a$x*,v om, 
E || I/eiv $uy* t v STUVy Them. || 5S!-st X || av] av oüv T || oû8èv] ôpoiw; pr t 8èv 
V\V U il. apixpà ST Them., juxpi etiam Soph. || 12. a?aipwv TX et rc. E, 
açaipîwv reliqui codd. et, u| videtur, pr. E || 13. a£x«p] aôxaîç Soph. et, ut 
videtur, Them. || post xivotfpsvov virgulam dclcvit Torst. || 14. auvsysl] 
peyéOsi TWy Soph. || 15. apixpdxr.xi plerique codd., etiam Them. Soph., 
pixpoxr.xi E Bek. Trend. Torst. Bhl. \\ 16. xivf.aav TWy, xivf^ov etiam 
Soph. || 17. ûaxe] itpwxwç ye coni. Essen 1. 1.1| xô post xal om. SUWXy || 
18. Si om. SVWXy, leg. Ttyem. || 19. xw; Them. Trend. Torst. Bhl., xw; 
(enclit.) et post elvai colon Bek. || 22. xal aî] xal SUVWy, f, T et rc. E, xal 
ai pr. E, l'xepat ai b xw acjpaxt axtypal xai ai poviSeç coni. Christ || 23. xw* 
\daEt VW Them. Trend., xwXüet etiam Simpl. Soph. || 24. yàp] 6’ coni. 
Susemihl, OEcon. p. 84 || 25. o prius om. X, alterum insert. E 2 || 26. ô xwv 
E Them. Philop. Simpl. Soph. Bhl., ceterî et scripli et impressi ô ex xwv, 
ex insert. E^. 
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position. — Déplus, si d’un nombre on retranche un autre 
nombre ou une unité, le reste est un nombre autre. Au 
contraire, les plantes et beaucoup d’animaux continuent à 
vivre après qu’on les a divisés et Lies portions ainsi sépa¬ 
rées! ont, semble-t-il, Lchacunel une âme spécifiquement 
identique. — On a, du reste, le droit de penser qu’il im¬ 
porte peu de dire [que l’âme est composée d’iunités ou 
Lqu’elle est forméede! petits corpuscules. Car, si les atomes 
sphériques de Démocrite devenaient des points, en con¬ 
servant seulement la quantité Ldiscontinuel, il faudrait 
qu’il y eût, dans cette quantité (comme il le faut dans une 
chose continue [qui se meut elle-mème“|), du moteur et 
du mobile. En effet, ce que nous venons de dire, [à savoir 
qu’il faut qu’il y ait, dans les atomes, des moteurs et des 
mobiles!, ne résulte pas de ce que les uns L(des atomes)! 
sont grands et les autres petits, mais de ce qu’ils cons¬ 
tituent une quantité [discontinue!. C’est pourquoi il est 
nécessaire qu’il y ait quelque chose qui meuve les uni¬ 
tés. Or si, dans l’animal, c’est l’âme qui est le moteur, il 
devra en être de môme dans le nombre, de sorte que ce 
n’est pas le moteur et le mobile, mais seulement le moteur, 
qui sera l’âme. Et comment est-il possible qu’une unité 
joue ce rôle ? Il faut, en effet, qu’il y ait, entre celle-là et 
les autres quelque différence. Or, quelle différence, autre 
que celle de position, pourra avoir le point-unité ? — Si, 
en outre, l’on prétend que les unités [psychiques qui rési¬ 
dent! dans le corps sont différentes des points Lqui cons¬ 
tituent les surfaces corporelles!, ces unités occuperont le 
même lieu; Ll’unité! occupera, en effet, la place d’un 
point. Or qu’est-ce qui empêche, s’il peut y avoir deux 
points dans le même lieu qu’il n’y en ait une infinité? 
Car les choses dont le lieu est indivisible sont, elles- 
mêmes, indivisibles. Si Ll’on prétend!, au contraire, Lque! 
ce sont les points Lmêmes! du corps qui sont Lies unités 
du! nombre de l’âme, c’est-à-dire que l’âme est le nombre 
des points du corps, comment expliquer que tous les 
corps n’aient pas d’âme? Il semble, en effet, avec raison, 
qu’ils contiennent tous des points, et même en nombre 
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X w p’-s e ^ a - ~a; trriyuà; xal a7zoXÙ£aGai tcôv (JiojjiàTwv, ei 
30 ye p.T, Siaipoùvrat al ypappal ei; Triypià; ; 


5. 

SujA^alvet 3e, xaGàrap ewtoptev, Tf 4 ptiv TaÙTÔ Xeyeiv 
tovç 0-wp.à ti XeTTropiepèç auT^v TiGeîa-i, tt 4 o\ wa-sp Ay|- 
409 b piOXpiTOÇ XlVeiaGal Ç7ÏTIV üTTO T/j; ÎStOV TO aTOîIOV. 

ewrep yàp èariv r, <J>uy7i ev TravTi Ttp aiaGavopiivcp atopiaTi, 
àvayxàïov ev tô> aÙTtô 3ùo elvai a-wpiaTa, ei Twpià ti r { 
* toîî; 8’ àpiOjJLov Xéyouaiv, ev t^ pua cmyptTj tioX- 
5 Xà; ffTiy|xà;, Tj îïâv a-mpia ^uyr t v eyeiv, ei pir, Siaçepwv 
ti; àpiBpio; èyytveTai xal aXXo; ti; twv UTrapyouawv èv 
toi; TwpiaTi otiv|jlwv. aupiêaivei te xiveiaGai t3 Çgjov utio 
toG àpiGpioG, xaBà-sp xal A^uioxpiTOv aÙTO etpapiev xiveiv . 
t»I yàp Sta'plpei aoalpa; Xéyeiv piixpà; yj piovàSa; pieyà- 
io Xa;, vi oXw; piovàSa; "pepopiva; ; àjrpoTepw; yàp àvay- 
xaTov xivelv to Çwov tw xiveTaBai TaÙTa;. toi; Syj a-upiTrXe- 
Çaaiv et; to aÙTO xivtitiv xal àpiBpiov TaÛTa Te a-upiêalvei 
xal îroXXà eTepa ToiauTa * où yàp jjlovov opiapiov 
àôùvaTOv toioôtov eïvai, àXXà xal Tupiêe&rïxo;. S^Xov 3’ ei 
is ti; eTCiyeiprjTeiev ex toù Xoyou toutou Tà Trafic xal Tà epya 


29. STU, axiyiiàç EVWXy Soph. vet. transi, et, ut videtur, Philop., 

Torst. Bhl. || 30. ye om. E || stç xà? ax. TW || 31. falso hic incipitur novum 
caput || 8è xal xaO. E, pro oè coni. 2*. Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 1877 
p. 707. 

409 b, 1. ïSiov om. S, xô om. X, verba T8iov xô axoïcov une. incl. Torst., 
legerunt Philop. et sine dubio Them. et Simpl., tuetur Vahlen in ed. art. 
poet, p. 107, non legisse videtur Soph. || 2. xep om. E j| awpaxi om. Wy leg. 
Philop. Soph. || 5. pro ^ coni. Torst. xal, ^ in interpr. Simpl. Philop., 
défendit Dittenberger, Gôtt. gelehrte Anz. 1863 p. 1615 || 7. xot? awpaai E 
Torst., reliqui x$ cûpaxi || aup6aiv^ E (Bek. male), aujj.6a£vet E (Bus. recte) || 
xs] 2è UX, om. S || 8. aôxô sçap.ev EX, ïoajiev aùxô reliqui et scripti et 
impressi || 9. puxoàç Ey, reliqui omnes ajuxpàçJI 11 . xatfxaç E Soph. Bek. 
Torst. Bhl., reliqui aôxàç. 
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infini. En outre, comment sera-t-il possible que les points 
Lqui constituent les") âmes se séparent et se délient des 
corps, puisque les lignes ne se résolvent pas en points? 


CHAPITRE V 

Comme nous Pavons dit, il arrive Là Xénocrate - ), d une 
part de soutenir la même chose Let de rencontrer les mêmes 
difficultés"! que ceux qui font de lame un corps subtil, d’au¬ 
tre partL, comme! il prétend, de même que Démocrite, 
que le mouvement est causé par Pâme, Lde tomber dans! 
les difficultés spéciales Là cette dernière opinion!» Si, en 
effet, Pâme est répandue par tout le corps doué de sensi¬ 
bilité, il est nécessaire, du moment Loù l’on admet! que 
1 ame est un corps LsubtiP), qu’il y ait deux corps dans lcv 
même lieu ; et, pour ceux qui disent Lque Pâme est! un 
nombre, soit qu’il y ait plusieurs points dans le même 
point, soit que tout corps ait une âme, Lceci! dans le cas 
où L1 on admettrait que! Pâme ne s’ajoute pas L&u corps! 
comme un nombre différent, et autre que celui des points 
contenus dans le corps. —Une autre conséquence Lde cette 
doctrine! c est que l’animal est mû par le nombre Lpréci- 
sément! de la façon dont nous avons dit que Démocrite le 
taisait mouvoir. Qu’importe, en effet, qu’on parle de petites 
sphères ou de grosses unités ou même, simplement, d’uni¬ 
tés en mouvement ? Car, d’une manière comme de l’autre, 
il est nécessaire que l’animal soit mû parce qu’elles L, c’est- 
à-dire les sphères ou les unités,! sont mues. — Par con¬ 
séquent, ceux qui réunissent Ldans leur définition de Pâme 
ces deux choses, à savoir! le mouvement et le nombre, 
aboutissent à ces difficultés et à beaucoup d’autres du 
même genre. En effet, il est impossible non seulement que 
telle soit la définition de Pâme, mais encore Lqu’on y 
trouve! ses propriétés dérivées. La chose est évidente si 
l’on essaie de rendre compte, en partant de cette définition, 
des propriétés et des affections de Pâme, par exemple du 

Tome I. 


5 



1IEPI VTXH2 


80 

tFj<; tj/yyTjç owioStSova», olov Xoywuov;, aîa-ÔvidSi;, rj8ovà$, 
À’j7rotç, oaa àXXa xoiaûxa * warap yàp £?î:o|A£V Tcpoxepov, 
oùSè piavT£ua , aa , 8ai paoiov £ç auxwv. 

Tpt<ov Sè TpOTïwv Twapa8£8opLlv(i)V xa(T oDç oplÇovxai tt^v <py- 
20 y7jv, (ot JA£V TO Xiy/JTLXtOTttTOV à7T£Or]vOCVTO TCp XtV£lv laüTO, ol Sè 
awpia to X£ttTO{Ji£p£<rTaTOv vi xo àa-upLaxtoTaxov xûv àXXwv • 
xauxa 8è x(va; anopiaç T£ xal uravavxuoTîis ly£i, 8i£XïiXu8a- 
pL£v <rys86v), Isiizszoti 8 J iiufxé'j/QLffai xztoç liysToa xo £x t<dv 
aTOlyEÊwv aüT^v elvai. Asyouai jjiàv yàp, ïv’ alT9àv7)xai T£ 
25 xwv ovxwv xal exaaxov yvwpiÇr,, àvayxalov Sè o > up.6a£veiv 
izo/lx xal àoûvaxa x(j> Xoyw. xfflsvrai yàp yvwpiÇav T(j> 
6[xol(p xè ojjloiov, w<rrc£p av £t t^v tLuyy|v xà TtpàypLaxa 
xt9lvx£ç. oyx fort ôè jxova xayxa, 7zo\/À 3è xal £X£p a, 
ixâXXov o* taWs àîiapa xôv àptOjxov xà ix xouxwv. cÇ oiv 
30 |xèv ouv £oxlv ?xaoxov xoüxwv, £OT(o ytv(oax£tv xtjv ^yyvjv xal 
alaOàvEaQai * aAÀà xô ayvoXov xivt yvwptfil vi alafirjafixat, 
olov xl 0£oç yj av8p(07ro^ 7} aàpÇ r, ooxouv; opiolwç Sè xal 
4io a iXko oxtoûv twv ayvQèxwv * oy yàp omoottûv lyovxa xà 
axoty£ia xoùxcov sfxaaxov, àXXà Xoyqj xtvl xal auvÔitT&t, xa8à- 
izep (priai xal ’EjjHæSox^ifc xo oaxouv * 

ri Sè y9(bv £7T'Iïipos £v fiyoxèpvoiç yoàvowiv 
s xw 8yo xwv oxxtb pisplcov Xày£ v^oxtooç avyXvjç, 


18. pavxEÛgaOat STUVWy, {lavxEiiaajOat etiarn Them. Soph. et, ut videtur, 
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23. YvwptÇgtv T || 28. iroXXà 8â xal ëxeoa om. V || 30. toxlv post xotixtov W jj 
xotîxwv om. X || foxw om. S || 31. xfvt... i;] 06 ... oô 8 ’ WX || yvwpioat V || 32. ^ 
xt âv 6 p(i>xto{ S. 

410 a, 1. ôxioCv àXXo excepto E omnes codd., etiam Soph. Trend. || 2. xoô- 
xwv] xûv pr. E H 3. xà Sûo V et rc. E Bek. Trend., xà; Süo W et Alex, in com¬ 
ment. ad. metaph. p. 99 (ed. Bon.), xù Stîo, quod iain Steinhart 1. 1. 
coniecerat, scripserunt Torst. et al. Cf. Ritt. et Prell., hist. phil. etc. 1.138 C, 
xwv Stîo STÜX et pr. E, etiam Them. Philop. Soph. Bhl. || jioipiwv UVWy et 
rc. E Philop., pepéwv ut videtur pr. E (Trend.) et Alex. 1.1. Them. Soph. 
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raisonnement, de la sensation, du plaisir, de la douleur 
et des autres états de cette sorte. Car, pour nous servir 
des mêmes expressions que précédemment, il ne serait 
même pas aisé de deviner Inexistence de ces états! en par¬ 
tant de ces attributs, Lc’esl-à-dire du mouvement et du 
nombre!. 

,.p^ nt ,. donnécs lcs trois manière s Ltraditionnelles! de 
définir l’âme, — les uns la considèrent comme ce qu’il y 
a de plus mobile, parce qu’elle est quelque chose qui se 
meut soi-même, d’autres comme un corps plus subtil et 
plus incorporel que tous les autres (mais à quelles difficul¬ 
tés et à quelles contradictions sont exposées ces doctrines, 
c est ce que nous venons de montrer sans doute suffisam¬ 
ment) il nous reste à examiner de quel droit on dit 
qu’elle est composée des éléments. On affirme, en effet, 
Lqu’elle doit l’être! pour avoir la sensation des choses et 
la connaissance de chacune d’elles, mais cette opinion 
entraîne nécessairement beaucoup de conséquences impos¬ 
sibles. (_Ceux qui soutiennent cette doctrine! prétendent, en 
effet, que le semblable est connu par le semblable, comme 
s’ils admettaient que l’âme est les objets. Mais les objets 
ne sont pas seulement ceux-ci, Lc’est-à-dire ceux dont ils 
constituent l’âme, les éléments,! car il y a beaucoup 
d’autres choses différentes, ou plutôt même un nombre 
infini de choses différentes, à savoir celles qui sont for¬ 
mées des premiers L, c’est-à-dire des éléments!. Admettons 
donc que l’âme connaisse et sente les éléments dont cha¬ 
cune de ces choses est composée. Mais le composé même 
par quoi le sentira et le connaîtra-t-elle ? [Comment con- 
naîtra-t-clle!, par exemple, ce qu’est Dieu, ou l’homme, ou 
la chair, ou Pos et, de même, n’importe quel autre des 
composés? Chacun d’eux ne consiste pas, en effet, dans 
des éléments |_réunis! d’une façon quelconque, mais sui¬ 
vant une proportion et un assemblage déterminés, comme 
Empédocle lui-même le dit de l’os : 

La terre, attirée à 1 union dans ces larges creusets, 
sur huit parties en prit deux de la transparente Nestis 
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Tsaaapa o *Hyataroto * Ta 8* oarsa Aeuxà yévovTO. 

oùôèv ouv ocpsXoç evetvat xi arotyeta ev t^ i^uy^j, et jx-zj xal ot 
Xoyot eveaovrat xal r* auvOearç * yvwptet yàp exaurov to 
opotov, to 8’ oaroûv tov avOpwîtov oùOev, si pv; xal TaÛT* 
10 évlarat. toûto S’ oTt àSùvaTOv, où8èv Set îiyetv • v.$ yàp av 
àitop^aetev et eveartv ev t$ XtOoç avQouitoç; opotw; 

Se xal to àyaBov xal to [X7j àyaBov * tov auTov 8s Tpoîtov 
xal Tiepl twv aXXtov. eu Sè uoXXay w? Xsyopivou tou ovto; 
(<n;patvet yàp to pev toos u, to 8è itoaèv t; itotov tj xal 
15 uva aXX^v twv StatpeOetatôv xaT^yopuov) ■rcoTspov èÇ àîîàv- 
tcov earat t; ^uyv; t) olÎ ; àXX* où 8oxet xotvà itivrcDV etvat 
arotyeta. ap* ouv oaa twv oùatwv, ex toutwv povov ; tcwç ouv 
ytvwaxet xal twv àXXwv exaarov ; 7} ç^aouatv éxàaTOu yévouç 
etvat orotysla xal àpyàç tStaç, èÇ wv tt;v «j'uyviv auvearà- 
20 vat ; eurat apa ttotov xal irotov xal ouata. àXX* àSùvaTov ex 
twv tou ‘rtoaoù arotyetwv oùatav etvat xal pr; iroaov. toi; 3 
Xéyouatv èx Tcàvrwv TaÛTa Te xal TotaûO’ Svepot aupêatvet. 
aTOTiov 8s xal to cpàvat psv àiraôèç etvat to opotov uito tou 
opotou, ataOàveaôat 8è t8 opotov tou opolou xal ytvwaxetv 
25 T(j> opotcp to opotov * to yàp ataOàveaOat rcàayetv Tt xal xt- 
vetaôat Ttftéaatv * opotwç 8è xal to voetv ts xal ytvwaxetv. 
'iroXXàç 8 ’ adopta; xal Suayspslaç eyovTOÇ tou Xlyetv, xa- 
8à«ep ’EpTCsSoxXviç, w; toL; awpauxoTç arotyetot^ exaara 


6. \vjx' SUX Alex. 1.1. Them. Soph. Bek. Trend. || èytvovxo SUX Alex. Them. 
Soph. Bek. Trend., yévovxo nunc E, sed ante y est una littera erasa \\ 

7. êvîîvxi solus E n Torst, ceteri, codd. eivat, etiam Soph. || sv om. X |] ot 
om. V || 9. xal SU || 10. oàâè X II 5v om. X || 11. Jxxtv UWX, IvsTxtv etiam 
Soph. Il ôpottoi;... 12. pi; îyaOov une. incl. Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 
1877 p. 7071| 13. ixt xwv TX Simpl. || 16. éxxlv X || xotvi] xtvi S || 17. xi xxoty.. 
Ey Them., xi om. Soph. || post oùaiwv virgulam om. Bek. Trend. |j pôvuiv 
STUVX || 19. iSiuç S, :6:x; etiam corr. E (Torst.) || 20. taxai... ovaia Torst. 
suspecta sunt, agnoscunt haec verba et eodem quidem loco Philop. Simpl. 
Soph., post 21. iroadv posuit Belger || 25. yip TX Susemihl, Phil. Woch. 
1882 p. 1283, Philop. in interpr. 180, 5, reliqui S’ etiam Bhl. Il xe E Soph., 
reliqui xi, etiam Philop. || xiveîv E, xoieïv UX || 26. xs om. E, xt V, leg. xs 
etiam Soph. 
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et quatre d’Héphaistos ; ainsi se formèrent les os blan¬ 
chissants. 

Il ne servira donc à rien que les éléments soient dans 
l’âme, si les proportions et l’assemblage [qui constituent 
les composés] n’y sont pas aussi. En effet, chacun d’euxL, 
j’entends des éléments,] connaîtra son semblable, mais |_iL 
n’y aura] rien |_pour connaître] l’os ou l’homme, si ces 
objets eux-mêmes n’entrent pas |_dans la constitution de 
l’âme]. Or, il n’est pas besoin de dire que c’est là chose im¬ 
possible. Car qui est-ce qui pourrait Lmême] se demander 
si la pierre ou l’homme sont dans l’âme, semblablement 
aussi le bien et le non bien et, de même, pour les autres 
choses? — En outre, l’être étant un terme qui se prend en 
plusieurs acceptions (il signifie, en effet, soit la substance, 
soit la quantité, soit la qualité, soit toute autre des caté¬ 
gories Lque nous avons] distinguées), l’âme sera-t-elle ou 
non composée de toutes celles-ci? Mais il ne paraît pas 
qu’il y ait des éléments communs à toutes. Dira-t-on 
qu’elle est formée seulement des éléments des substances? 
Mais, alors, comment connaîtra-t-elle chacune des autres 
[.catégories]? Dira-t-on, au contraire, qu’il y a, pour chaque 
genre |_dernier], des éléments et des principes spéciaux, Lde 
l’ensemble] desquels l’âme est composée? L’âme serait, 
par suite, [à la fois, dans ses éléments,] quantité, qualité 
et substance. Mais il est impossible que, des éléments de la 
quantité, il résulte une substance qui n’est pas une quan¬ 
tité. Si l’on prétend, donc, que l’âme est composée de tous 
Lies éléments], on rencontre ces difficultés et d’autres du 
même genre.—Mais il est absurde aussi de soutenir que le 
semblable est impassible par rapport au semblable et que, 
d’autre part, le semblable est senti par le semblable, et le 
semblable connu par le semblable. On affirme, en effet, 
Len même temps] que sentir c’est pâtir et être mû, et, de 
même aussi, penser et connaître. 

Les difficultés et les embarras qu’il y a à soutenir, 
comme le fait Empédocle, que chaque chose est connue 
par les éléments corporels, étant nombreux, ce que nous 
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yVü>pi^£7at, XXI 77pO£, 70 O’J .OlOV |i.Xp7’jp£l 70 vùv As^Osv * 
30 offoc yap sttiv sv 701 * tüv ^wcov TcopiaTiv xtiXcÎ)* olov 

410 b orra vevpa rpiyeç, où9svo; alrOxvsrOai ooxsT, ûrr* oÙSe twv 


op.oui>v xa(7oi lîpoT/ixsv. £7t ô exxtt 7 i 7(ov apywv ayvoia 
^Imv vj rùvsri; UTràp^Ei • yvco7E7ai jjlev yàp iv sxarrov, 
TüoXXà ô* àyv07]CT£t • iràvra yàp 7aW,a. 7upi6xiv£i S* ’Eja- 
s ttsooxXsi y£ xai aîppov£rra7ov sivj .1 7ov ôsov * fAOVOÇ yào 7WV 
(J70^fi(wv £V où yvwpÉÇei, 70 VEWCOÇ, 70t 3s OvijTà 7üàv7a • EX 
TîàvTcov yàp Sxarrov. oXco; 7S oià 7 iv’ avrîav oùy &rav 7 a 
T * Svra, ÈTisw/i ~âv r â 70t rroiysiov tj Èx rroiysiou 
evo; ri ttXeiovwv t, 7ràv7wv ; àvayxaiov yàp Èrriv Sv 71 yi- 
10 vwrxsiv 71 7ivà 7i 7ràv7a. aTropr'aEis ô’ av 7t; xal 7» 7107’ 
etti 70 svoiroioùv au7a • ’jAtj yap soixs 7 x ys rroiysia * xu- 
picî>7X70v yàp exeîvo 70 ruvsyov 0 71 7:07’ érriv • 77^ os <|*u- 


yr t s Etvai 71 xpsirrov xai apyov àôùva70v * à3uva7co7£pov 3’ 
S7t 7011 vou * suXoyov yap 70'J70v sivai 7rpoysvlrrx7ov xal xùpiov 
15 xa7a oùo-tv, 7X 3e 7701'/ SIX 07.71 77pw7a 7WV 0V7C0V sivai. 

7rav7£Ç Os xai 01 Sia 70 yviopivSiv xal aiaOavsaôai 7 a ovrx 
771V '}vy7iv SX 7WV rroiyeuov Xsyov7E; aÙT/Jv, xal ol 70 xi- 
V717lXCi)7a70V, O’J TÎEpl 77X77^ XlyOUTl 0 ’J 7 E yàp 7à 


29. xpôç xô opotov, sic omncs codd,, « et ad simile » vet. transi., pro his xû 
°P 0l V xè Spoiov scripsit Torst. Sophoniam secutus, post xpo; virgulam 
posui, post dpotov sustuli. j| ^eyÔTjffdpevov T et corr. Uy, Soph. interpretatur 
xi ilîjÇ ^syÔTiïdpeva, Xey6«v etiam Simpl. Philop. vet. transi., verba pao- 
xupel xô vûv Xeytev une. inclusit Torst., probat Susemihl, OEcon. p. Wll 

30. îveortv STUV, Bek. Trend., laxiv etiam Philop. Soph. Torst. Bhl. 

410 b, 2. xpoaf.xev xi veûpa xal xiç xpt^aç yeirçpà dvxa xwv ôpotwv ataÔivea- 
0ai. exi W, de his nihil veteres interprètes || 3. xXiov SUVYVXy Soph., 
xXeiuv etiam Thera. || ûxàpyei WX || éxiaxT i TWX Soph. || 4. xavxa yip xiX^a 
om. pr. E, leg. Them. et sine dubio Soph., Dittenberger I. 1. p. 1614 ut 
superflua omitti vult || 6. yvwpiÇei solus E, Bhl. Torst., cui assentitur 
Noetel, Zeitschr. f. Gym. 1864 p. 141, reliqui yvwpiei, etiam Them. 
Soph. || ex xivxcov] èxaxivxcov coni. Essen, p. 27, è% xavxwv yàp ëxaaxov une. 
mcl. Torst., praeter omnes codd. tuentur haec verba Them., et, ut vide- 
tur, Philop., défendit Dittenberger, Progr. Hudolstadt 1869 p. 19 || 7. 8è 
STÜVW, xe etiam Them. et, ut videtur, Soph. || 8. xiv om. pr. E, leg. 
Soph., xavxa Them. || ■f.xot axotyetov E Torst. Bhl., reliqui omnes ^ ax. || 
9. ii ex xX. TVW || iv ti] gv SUX,’7i gv W || 11. ye om. STWX || 12. yàp E, sed 
in rasura, Bek, 6è subfuisse coni. (Trend.), yàp etiam ceteri codd. et Soph., 
6* scripsit Torst. || 13. xpeîaaov EWX || 18. xiari; E Them, Philop., taira 
ceteri codd, et Soph. || ouxe] coni, Steinhart, 



allons dire présentement témoigne, en outre, dans le môme 
sens. Car toutes les parties composées uniquement de 
terre, que renferment les corps des animaux, par exemple 
les os, les tendons, les poils, semblent n’avoir la sensation 
de rien, et, par suite, pas même des choses Lqui leur sont! 
semblables. Et, cependant, il devrait en être ainsi [dans la 
doctrine en question - !. —En outre, [dans l’opinion d’Empé- 
docle,! c’est plutôt l’ignorance que la science*qu’il faudra 
attribuer à chacun des principes. Chacun Ldes éléments!, en 
effet, connaîtra une chose, mais en ignorera plusieurs, car 
il ignorera tous les Lélémentsl autres |_que luil. Empédocle 
aboutit même à cette conséquence que Dieu est le plus 
ignorant des êtres. Il est, en effet, le seul à ne pas con¬ 
naître un des éléments, la haine, tandis que tous les êtres 
mortels [la connaissent"]; car chacun d’eux est composé 
de tous les éléments. — Et puis, d’une manière générale, 
pourquoi tous les êtres n’ont-ils pas une âme, puisque 
chacun d’eux est ou bien un élément, ou bien un com¬ 
posé soit d’un, soit de plusieurs éléments, soit de tous? 
Il est nécessaire, en effet, qu’ils connaissent L, par suite,! 
soit un élément, soit quelques-uns, soit tous. — On pour¬ 
rait se demander, aussi, qu’est-ce qui fait l’unité des 
éléments [destinés à constituer l’âme!. Car les éléments, 
eux du moins, ressemblent plutôt à la matière ; en effet, 
ce qu’il y a de plus important c’est la cause, quelle 
qu’elle soit, qui les unit. Or, il est impossible qu’il y ait 
quelque chose de supérieur à l’âme et qui la domine; 
et c’est encore plus impossible en ce qui concerne l’in¬ 
tellect. Car il est raisonnable d’admettre qu’il est natu¬ 
rellement primordial et dominateur. Or, on prétend, au 
contraire, que, de [tous! les êtres, ce sont les éléments 
qui sont premiers. 

Tous, du reste, [c’est-à-dire! à la fois ceux qui pré¬ 
tendent que l’âme est composée des éléments parce qu’elle 
a la connaissance et la sensation des choses, et ceux qui 
disent qu’elle est ce qu’il y a de plus moteur, ne parlent 
pas de toute [espèce d’] âme, En effet, tous les êtres doués 
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aiTÔav6|A£va Tîàvra xiv^Tixà • çpalvsTat. yàp sïval Tiva jxo- 

20 VtUa T6)V X0CT9C 707Ï0V * XalTOt OOXîI ys TaUT7|V p,6vY}V 

TWV xtvr>stov xtvsvv ^ to Çûov. 0|X0{(0? Si xal oaot 

tov vovv xal to al?87)7uc&v sx twv arotysuov itotouarv * <palvs7ai 
yap t& ts <pvTa Çvjv ou (ASTsyovTa tpopàç oùo’ aiTSrjTstoç, 
xal Ttov Jmmv rcoXXà otàvotav ovx systv. si Si xiç xal TavTa 
25 Ttapaytopvj tus xai 8s'.*q tov vovv pLspoç Tt Tqç «Lvyqç, opiG’.to^ 
ôs xal to aiaOyjTtxov, ovo av ovTtn Xlyotsv xaOoAou TC£pl 
îraT/jç ^jy;^ ovos 7cspi oXr 4 ç ovosjxiaç. tovto os tcstcqv8s 
xal 6 sv toiç 'OpçptxoTç Ircsai xaXoupisvo^ Xoyoç • çyjtI yàp 
zr^v ^vyrçv sx tov oXov slauvat àvaîrvsovTtov, ospopilvTjv utco 
30 t tov avip.tov. ovy olov ts o*q to».ç ©vtoîç tovto o’vpiëalvst.v ov8s 

iliaTWV ÏWMV Ivlotç, £l7ü£p |J17| 7ïaV7a àva7T7S0VTLV * TOVTO OS Xi- 
Xr t 8£ TOVs OVTWÇ ÙTZSil^OZOLÇ. S? T£ OsT TYJV ^VyYJV SX TWV 

crroiysuov Tiotsvv, ov8sv ôst s£ a7ràv7tov • Ixavôv yàp QaTspov 
p.ipoç Tqç svavruoastoç savTO ts xplvstv xal to àvTtxslpisvov. 

5 xai yap Ttp sv8si xal avTo xal to xapi7rv)wOV yivtoTxoptsv • 
xpiT7jç yap ajxcpoiv 6 xavtôv, to os xau7CvXov ov8’ sauTOV 
OVTS TOV sv8soç. xal sv tw oXco oi tws; avTTjV p^ptTy8a{ 
cpaatv, o8sv itcoç xal 0aX*qç wv] 8 tj TîàvTa ttXvJ py^ 8swv slvat. 
tovto o sys i Tivà; adopta; * otà Ttva yàp aixiav sv pisv tw 
io aspt 'f\ Ttj) 7wvp». ovaa i\ ^vy/j ov tco r .sT Çtoov, sv os toTç uu- 

20. fortasse legendum jkîvïi annotai Trend., quod legisse videtur Them. 
63, 8 r jkJvtjv p<5vr 4 coni. Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Ut. 1877 p. 708, Phil. 
Woch. 1893 p. 1320, wjxy pdvtj <x*,v irpûx7}v> coni. Essen, p. 311| 22. xôv 
vouvxai xà aiaOrjTixôv une. incl. Torst, tuentur Them. Philop. et Vahlen, 
Oestr.-Gym. Zeitschr. 1868 p. 20||23. ?o P 3ç o£8’ une. incl. Torst., leg. 

et sine dubio Them. || 25. tt >; ] Ixiaxr.; coni. Essen 
h \. || 26 oSto>] outoi Them. 64, 1 || xxOdXou oui. TÜV Torst., tuentur etiam 
Them. Simpl. et Vahlen 1.1. p. 21 ||27. odSept^] odSè pti; ETÜVW Bek. 
Trend pt5; (omisso ofiSl) Torst., oùSi Tteol pitî; SX Simpl. Soph., oOScatS; 
etiam Them. et sine dubio Philop., qui in interpr. bis itspl odSspuS; SXtç* se- 
me 1 ocept pia; 6Xtjç, semel irspt SX^ç ptSç || toÛxo 51... 411 a, 2. ÛTceiX^dta; post 
411 a, 7 gyOéo; transponenda coni. Bywater, Journ. of Philol. 1888 p. 53 sa 
cui assentitur Susemihl, BJ. LX Vif, 109 || 28. xaXoupivoi; fusai TVVVy Them.’’ 
xxXou^fvoiç om. S xxXoûpsvo; Soph.. Xcyopfvoi; Philop. || X6 T oy; E„ Xdro; 
eorr. E 2 || 30. 8. TWX et corr. E, Soph., St, reliqui et scripti et impressi et E,. 

411 a, 1. 5j E, 51 etiam Simpl. et, ut videtur, Them. || 2. et 51 X 
Trend er ? £ pSV\V, cirsp 51 T et rc. E. coni. fuisse Bek. e? te SI E m. pr. 
Trend.), sixe U Bek. Torst., e! xaî in interpret. Simpl. || 8. îaw; om. V Soph., 

o?v Sl ? pl * lu Vy et rorr - om * P àv Them. || b pèv] plv om. 

STV y, leg. Them. J| 10. ^ sv xw STL*. 
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de sensibilité ne le sont pas de motilité; car il est mani¬ 
feste que certains animaux sont immobiles dans le lieu. 
Et cependant, il semble que le mouvement local soit 
le seul dont l’âme puisse mouvoir l’animal Lsans avoir 
besoin des choses extérieures - !. De même aussi, ceux 
qui constituent des éléments l’intellect et la faculté sen¬ 
sitive [ne tiennent pas compte de toute espèce d’âme"[. 
Il est clair, en effet, que les végétaux vivent sans être 
doués ni de locomotion, ni de sensibilité, et que beaucoup 
d’animaux sont dépourvus de pensée discursive. Alors 
même qu on accorderait ces points, et que l’on admettrait 
que l’intellect est une partie de [toute! âme, et .aussi la 
faculté sensitive, même s’il en était ainsi, [dis-je, les 
partisans de la doctrine discutée! n’auraient pas parlé de 
toute [espèce d’!âme, ni même d’une seule âme dans son 
ensemble. 

L opinion exprimée dans les vers qu’on appelle orphi¬ 
ques souffre la même objection. Ils disent, en effet, que 
1 âme s introduit de l’univers [extérieur! dans les ani¬ 
maux, lorsqu ils respirent, apportée par les courants 
d air. Or, il n est pas possible que cela ait lieu chez les 
plantes, ni même chez certains animaux, puisqu’ils ne 
respirent pas tous. C’est ce qui a échappé aux partisans 
de cette opinion. — A supposer, d’ailleurs, qu’il faille 
que 1 âme soit composée des éléments, il n’est nullement 
nécessaire qu elle le soit de tous. Car l’un des termes 
de 1 opposition suffit à juger de lui-même et de son op¬ 
posé; c’est, en effet, par le droit que nous connaissons le 
droit et le courbe, car la règle sert à juger de l’un et de 
1 autre, tandis que le courbe [ne peut servir à apprécier! 
ni lui-même, ni le droit. — Certains disent aussi que l’âme 
est mélangée dans tout l’univers, et c’est peut-être pour 
cela que Thalès a pensé que toutes choses étaient pleines 
de Dieux. Mais cette opinion soulève quelques difficultés. 
Car pourquoi l’âme, résidant dans l’air ou dans le feu, n’en 
fait-elle pas un animal, tandis qu’elle en produit un quand 
elle réside dans les mixtes, — et cela, alors que celle qui 
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XTOtç, xal 70 LÛ 70 L ^sXticov èv TOUTOt; etvat OOXO’J*a; £«1^771- 
œîu yàp av Tt; xal 8tà Ttv 1 atTtav r, ev tw asot <|wyY) 
ev toi; Çtjjot; ^sîiT'lcov sttI xal àBavaTWTepa. aujxêatvet ô 
àuLQOT* p ta; Stoîiov xal TjapàXoyov • xal yap to Xlystv 
15 Çtjjov to TC’jp tov àipa twv Ttapa^oycoTlptov cari, xat t& 
jjlyj ^systv Çwa <|>uyY); evoùaY); aT07tov. tnroXaêetv o eotxaatv 
slvai ty)v 'iu^v ev toutoi;, oTt to o).ov toTç [xoptot; ojxoetoe; 


Sot’ àvayxatov auToT; )iyetv xal ty)V t|/!>'/7)V ojxo£ lOri toi; 
uoptot; etvat, el tw àitoXajjiêàvscrSat Tt toG TTcp'.eyovro; ev 
20 toI; Çcjiot; su'Vjya Ta Çtoa YtveTat. et o o filv av^p otacnrco- 
uevo; oaoetOTfJ;, t 4 81 ^uyji avojxotQ|A£p7);, to [xlv ti auT/J; 
GîtàpÇet 8/p.ov oTt, to 8’ oty G-àpïet. àvayxaTov ouv aù^v 
r t opiotojJLepYi etvat y; jjiyi èv’Jîtàpyetv ev otcooGv uopto> toG 7ïavTo;. 
oavepôv ouv ex twv etpY\pievci)v to; otrce to ytvtoaxetv uitap- 
25 yst TT) 8ta to ex tcov oroiystwv etvat, ouTe to xtvet- 

<j0at auTY)V xaAw; oG8’ iXY)9w; liyw.. erel 8e to ytvw- 
axetv tÿJ; 'Vjyf 4 ; èarl xal to ataBàveaBat Te xal to oo;a- 
Çetv, eTt 8e to £ 7 ctBvpi£w xal poGXeaBat xal olto; al opé^et;, 
vtvsTat 8e xal y) xaTa totcov xlv^at; toT; ^ 

30 eTt 8 ’ a 5 $Y) T£ xal àxpi xal <pBtat;, TOTepov oIy) 

4ti b t$ ^d^yJ toutwv exarrov UTcàpyet, xal uaa^ vooGjxev Te xat 
ataBavojxeBa xal xtvoGpteBa xal twv oftXtov exarrov rcotoG;xev 


11. 3sXx:ov E, pe^xîwv etiam Soph. || 13. àOavaxuxipa in pa- 

renth. Torst. Susemihl, BJ. LXV1J, 109 || 12. T àp] 8’ \VX Soph. et, ut videtur, 
Philop., yàp reliqui, etiam rc. E, sed Bek. coni. fuisse y’ (Trend.) || 15. xa- 
oaXôvuv SUX, icaoaSoXwTlpwv ut videtur Philop., xapaXoyuTipwv etiam 
Them. || xô om. TÜW || 17. elva: om. SUX, x* t v eîva: TVWy Them. || 

post xoiÎToiç aliquid excidisse putat Essen, p. 32 || 8Xov r/ xotç E H 19. etvai 
om. pr. E || àxoXap6ivetv STUWy, tuentur dxoXapCiveoOai Philop. Soph. J| 
20. xi om. STUWy || 22. urip^ei 8f,Xov Sx: fort, inserta ex margine putat 
Torst., tuentur etiam Them. 65, 28 Simpl. Philop. || 23. i t ante 6p. om. E, 
leg. Simpl. || 26. oôS* om. pr. E, leg. Soph., Dittenberger 1.1. p. 1614 

ut superflua omitti vult || eiteiS^ UWy et corr. E, Bek. coni. fuisse ezei 8è 
(Trend.) || 27. xf*ç om. TWy || x6 ante 8o^. om. STUW Soph. || 28. Si xal xo 
SUWX, xal etiam Soph. || pouXeiîsaOat TUVWXy et corr. E Soph., pouXsaOa: 
leg. Them. || al om. TX, leg. Soph. || 29. i t om. E || 30. aS^m; STUVWX et 
corr. E, aû£n etiam Soph. , A . Q 

411 b, 2. aîaO. xal xivoûpeOa xal EVW Simpl. Soph. (qui xal atffOavopîOa 
omittit) Torst. Bhl., alaO. xtvowjJtev X, xal x;voy|xe6x OW, reüqui coda,, 
etiam Bek. Trend, 
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se trouve dans les premiers est, dit-on, supérieure |_à celle 
qui réside dans un mixte!? (On pourrait, d’ailleurs, se 
demander pourquoi l’âme qui réside dans l’air est meil¬ 
leure et plus immortelle que celle qui se trouve dans les 
animaux.) De quelque façon qu’on résolve la question, on 
aboutit à une absurdité et à un paralogisme. Car dire que 
le feu ou que 1 air est un animal est une opinion des plus 
déraisonnables, et, d’autre part, il est absurde de refuser 
le nom d’animal Là un être! quand une âme réside Len lui!. 

Ceux qui ont admis cette opinion semblent avoir pensé 
qu’il y a une âme dans ceux-ci, Lc’est-à-dire dans les élé¬ 
ments,! par la raison que le tout doit être de même nature 
que les parties. De sorte qu’ils doivent nécessairement 
admettre que l’âme qui réside dans les parties est |_, dans 
chacune d’elles,! de même nature, s'il est vrai que les êtres 
vivants sont animés parce qu’ils reçoivent en eux quelque 
chose du milieu ambiant. Si l’on prétend que l’air respiré 
est homogène, mais que l’âme n’est pas composée de par¬ 
ties de même nature, il résultera évidemment que quelque 
chose de l’âme sera contenu Ldans cet air!, mais que 
quelque chose aussi ne le sera pas L, ce qui est contraire à 
l’hypothèse!. Il sera donc nécessaire, ou bien que l’âme 
soit composée de parties de même nature, ou bien qu’elle 
n’existe pas Ltout entière! dans chaque partie de l’Lélément 
dans son! ensemble. 

Il est donc manifeste, d’après ce que nous venons de 
dire, qu’il n’est ni logique ni vrai de prétendre, soit que la 
connaissance appartient à l’âme parce qu’elle est com¬ 
posée des éléments, soit qu’elle est mue. — Mais, puisque 
la connaissance, la sensation, l’opinion et aussi l’appétit 
et le désir raisonné et, d’une manière générale, les désirs 
appartiennent à 1 âme, puisque c’est sous l’influence de 
1 âme que la locomotion se produit chez les animaux, et, 
en outre, la croissance, la maturité et le dépérissement, 
faut-il attribuer à l’âme tout entière chacun de ces effets, et 
est-ce par l'âme tout entière que nous pensons, que nous 
sentons, que nous nous mouvons et que nous produisons 
ou que nous subissons chacun des autres états, ou bien 
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ts xai TuàoyojJLSV, y* popioi^ e f Tspoi$ srspa ; xal t ô Çf 4 v Syj t:ots- 
pov sv ti vi toutwv èarlv r, xal ev tcXeiotiv yJ tcoctiv, yJ xal aW.o 
5 ti aîuov ; Xeyoïm oyJ tiveç pispiaTYjv auT^v, xal aXXo |asv 
vosTv aXXo Sè £7ii9u{xeTv. ti otiv tcote auve^si Tf â v 
ei [Aspirr^ nijpuxEV ; où yàp oyi to ye Ttoaa • ooxsî yàp tou- 
vavrfov jxâXXov t \ ^uyyi to awjxa 7’jviysiv • ^eXOo’JTTjÇ yoûv 
oianvEiTai xal «nyicsTai. si oùv sTspov ti jxiav a’JTqv 7:oisT, 
io sxslvo [xàXiTT av siyj ^uyT]. oît,7SI os ^àXiv xàxeîvo Çyj- 

TsTv TC^TEpOV EV Tj TCoXujXEpEÇ. El JJlSV yàp EV, Ôlà Tl OUX 

eùOsw; xal r, tj/jyYi ev ; si oè [xspirrov, YtàXiv 6 Xoyoî Ç'q- 

TTj 7£1 Tl TO 7’JVSyOV SXSIVO, Xal OUTW OYi TwOOElTlV £7:1 TO 

a7:eipov. a7:op*^7EiE o’ av tiç xal Ttepl twv uopiwv aur/fc, 
15 tiv* £ ys i SùvapLiv sxaarov ev tw awpiaTi. si yàp yj oXyi 
^ jyïl Tràv to awjxa auvÉyei, tcootyJxei xal twv pioptwv 
exaTTOv Tüvsyeiv ti to*j 7wp.aT0Ç. toGto o* soixsv aouvaTij) • 
7 :oiov yàp jxopiov y| tcwç 6 voo; 7 'jveÇei, r yraXeT:ov xai 7:Xà- 
aai. cpaiveTai 8s xal Tà çtrrà oiaipouusva Çy[v xal tmv 
20 Çtpwv evia twv èvropiwv, w; Tqv auT/iv s^ovra <|/u%yjv T«j> 
eï8ei, si xal piY} àpiQixw * IxaTepov yàp twv |xopiwv aîaQ^aiv 
eysi xal xivsiTai xaTà totcov et:i Tiva ^pivov. si os [xq 
ôiaTsXoôaiv, oùfisv aT07rov * opyava yàp oùx eyouaiv wtte 7w- 
Î^EIV TY^V ÇU71V. àXV oÙôSV Y^TTOV EV ÉxaT^pCj) TWV JXOpCwV 

25 aîcavr 1 £V’j7uàpy£i Tà [xopia tÿ|ç iuy^ç, xal oixosioŸj eiaiv 


3. 8^1 8è V II 4. -n svi r, E, sed évï *î\ expunct. (Bhl.) || èv om. SX || ^ xal itâaiv 
TUWXy, ri xai èv icâaiv SV Soph. || 5. 8è STUV || aW,v slvai xal TV || 5 et 

6. £k \o EW Soph. (v. 1. Torst. Bhl., probat etiam Noetel, Zeitschr. 
f. Gym. 1864 p. 141, reliqui oftXw, etiam Them. Simpl. vet. transi. || 

7. ys ante *co TV, om. SUWXy || pîX^ov xouvavTtov W || 8. ouv X || 9. aOx* 4 v 

om. W || 10. ixetvo Sè p. T || t, TVWy, -n om. etiam Them. Philop. || 8è 
xal TTâXtv STUVW Bek. Trend., xal om. y et E (Bek. teste Torstrikio et 
Trend.) Bhl. || 12. xal ^jy^v gv SUWX, xal Sv «Ivat T, Sv 

xal Tty «Ivat, V || 15. Sxaaxov Stîvaptv SV || si] W || ■fl post 8 \t^ W, 

om. V || 17. 18-jvaxov Philop. || 18. auvéyci EV et fort. Simpl. (cf. 95, 31), 
auvé^ei etiam Them. Philop. Soph. || 21. pli xal EHyouv SVX Soph. Bek. 
Trend., ouv UW, yip in paraphr. Them. Philop. || 25. ôpoeiSfi eîolv àXMfaiç 
W et nunc E Soph. Bek. Trend. Dembowski, Woch. f. class. Phil. 1887 
p. 430, ôpoetSetç etolv iXX^aiç reliqui codd. et pr. E Philop. Simpl. 
Torst. Bhl. 
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Lont-ils lieu! les uns par une partie Lde lame!, les autres 
par une autre ? Et, par suite, la vie elle-même réside-t-elle 
spécialement dans une Lde ces parties!, ou dans plusieurs, 
ou dans toutes? ou bien a-t-elle quelque autre cause? — 
Certains prétendent que l’âme est divisée en parties et qu’à 
l’une d’elles appartient l’intellection, à une autre le désir. 
Mais, si l’âme est ainsi divisée, qu’est-ce qui en fait l’unité? 
Ce ne peut être, en effet, le corps, car il semble plutôt que 
ce soit, au contraire, lame qui fasse l’unité du corps, puis¬ 
que, quand l’âme se retire, il se dissipe et se coTrompt. Si 
donc c’est autre chose qui fait l’unité de l’âme, c’est cette 
autre chose qui sera, à proprement parler, l’âme elle- 
même. Mais il faudra chercher si cette chose, à son tour, 
est une, ou composée 4’une pluralité de parties. Si elle est 
une, pourquoi ne pas admettre immédiatement que l’âme 
est une?Et, si elle est composée d’une pluralité de parties, 
Lde par! le même raisonnement L, on! devra chercher, de 
nouveau, ce qui en fait l’unité, et l’on ira ainsi à l’infini. — 
On pourrait se demander aussi, en ce qui concerne les par¬ 
ties de l’âme, quel rôle joue chacune d’elles dans le corps. 
Si, en effet, c’est l’âme tout entière qui unit et maintient 
l’ensemble du corps, il convient L, semble-t-il,! que cha¬ 
cune de ses parties fasse l’unité de quelque partie du corps. 
Or, c’est ce qui paraît être impossible. Car quelle sera la 
partie dont l’intellect fera l’unité et comment la fera-t-il? 
C’est ce qu’il serait difficile même d’imaginer arbitraire¬ 
ment. Il est manifeste, aussi, que les végétaux et certains 
des animaux articulés continuent à vivre après qu’on les a 
divisés, comme si les parties isolées avaient la même 
âme spécifiquement, sinon numériquement; chacune de 
ces parties, en effet, est douée de sensibilité et se meut loca¬ 
lement pendant un certain temps. Et, si elles ne persistent 
pas [longtemps dans cet état, il n’y a à cela! rien d’éton- 
nant; car elles ne possèdent pas les organes propres à 
conserver leur nature. Mais il n’en est pas moins vrai que, 
dans chacun des segments, toutes les parties de l’âme sont 
contenues, et [que les portions de l’âme ainsi divisée sont! 
spécifiquement identiques entre elles et à l’âme tout 
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otXX^Xoïs xat Tfl 0 X^ 1 , aXXr]Acov |xèv wç ou yop'.ara ovra, 
** S’ ÔXt.ç ^u-/ 3 î (iî Siaipê-^ç 0ÜTT1Î. êoixe Sè xal r, èv 
wïî jputoîî à ? -/3 -iu'/y, Tiç elvai • piovr,? yàp tsu-^î xot- 
vcovel xat xal cpo?a • xal ayni jxèv ywpl^sTat *ri^ç 

30 aiTÔTjTlXïJî a pypit, a'.T0r,!r.v 8’ oùôsv aveu Ta'jTr^ êysi. 


26. iXXr>v] aXX*,Xot 5 W Soph., iXX4Xa« V, àXXyjXuv etiam Simpl. Phi- 
op. || 28 ^“Z^ ante à PZ >. T Torst., om. SU, <|,uyh post dort vidcntur 
legisae etiam Them. Philop. ||29. xal xi Çôa E, xi om. etiam Simpl. Soph., 
xal ta t,wa xal ti outi in interpr. Them. 


A, n, 411 b , 26 — 30 63 

entière, ce qui suppose que Lies éléments constitutifs de 
l ame ne sontl pas séparables les uns des autres, et que 
Pâme tout entière est divisible Len portions spécifiquement 
identiques à elle-mêmel. — Mais il semble que le principe 
qui réside dans les végétaux soit aussi une certaine âme. 
Car ce principe est le seul qui soit commun aux animaux 
et aux végétaux ; et il peut exister séparément du principe 
sensitif, tandis qu’aucun être ne peut, sans lui, posséder 
la sensibilité. 



a Ta |Ji£v oq uito twv TcpoTspov TracaosoojjLSva rcspl 
yr^ eipqaOco ’ raiAiv o’ coTTiîp £Ç u-apyr^ Èiwavicojxsy, 7i£',- 
5 pcojxsvoi ôiopiaai ti son xal ti; av £i7j xoivÔTaTO* 

),oyo; aur^. /iyojjtsv ôt^ ysvoç £v ti twv ovtwv T*qv oùaiav, 
tx’jtt^ os to jjlsv w* uATjV, ô xa(T auTÔ jjlsv oùx sari toos 
ti, £7£ pov Ss jjio psYjv xal slooç, xa6' TjV T 4 07i WysToti TOÔ£ 
ti, xal toitov to ex toutwv. ecrri o 1 yj jjlsv uAr t o’JvajjLiç, to 
io S T stSos £VTe)iyeia, xal toüto oiyw;, to jjlsv w; swit^jjl^, 
to o’ (oç to Qscopsiv. ouaiai Sè ptà^LTr' eîvai ooxo'jti Ta aw- 
jjiaTa, xal toutmv Ta cpimxà * TauTa yàp twv à),Xwv àp- 
yaL twv Se çimxcov Ta jjlev eyei Çwy'v, Ta o’ oùx eysi • 
Çw/iv os XsyojjLSv ty 4 v oi avTO’j Tposr^v ts xal aO^aiv xal 
15 çfKaiv. uars rcav o-wjjLa çpimxov jJLSTsyov Çw/jç oùala av 
eiTl, oOala o’ outw* co^ tuvOst^. stïsI 8’ sari a-wjJLa xal toi- 

412 a, 3. xà gèv... 4. rîravlwiiEv] ’Erel Sè xi xapa8g8oîA£va xgpl ^uyf,ç xaoi 
twv otAAwv, I»’ 8<xov c'xaxxo; dnrgç^vaxo xwv xpôxspov (xpwxov \VX), £?pT ( xaî, aye- 
64v, vûv uTicsp éç àpyf,; xiXtv ixavlwpgy SUWXm Soph. et E fol. 186 (vide 
appendicein). Them. Simpl. Philop. et vetusta translatio latina sine dubio 
vulgatam legerunt || 3. Ttpoxépu>v Vy || 4. Btpiixa'. margo E, Bip^oOw etiam 
Simpl. || 5. gaxt 4' u X‘h E et fol. 186 et 187 (Bhl.), i\ om. etiam Them. Soph. || 
«5v eîti] im SUWX, 5v eiti etiam Them. Soph. || xoivô; UWX, xoivtixaxo; 
etiam Them. Simpl. Soph. || 6. Xé^oy-sv... 12. ©uatxa vid. append., vulgatam 
legerunt etiam Alex. 74, 32 et Them. || 6. 8è UV, 8*r, Alex. 1. 1. Them. || xt 
yevoç SWX, ylvoç ev xt etiam Alex. 1.1. Them. Soph. || 9. Suvijm y Philop. et, 
ut videtur, Them. Simpl., Stfvapuç etiam Soph. || 11. wç x6 om. E et margo E, 
leg. Them. |J 14. gauxoü Them., atjxoîi etiam Simpl. Soph. (in cod. Vindob.), 
8t* aüxou e codd. Hayduck || 16. 6^ l<m Ei y et, ut videtur, Them., qui inter- 
pretatur xolvuv, rc. E (Rr.) et reliqui 8 1 «axi, etiam Soph. || xal ante awjAa ESTy 
Bhl. Torst.,om. UVWXP Soph. Bek. Trend. Zeller, 11, 2. p.480 || xouSvSe ETP» 
xal xotov8l xoQxo SUVWX, xal xotovôi y Trend., ^sl oOy âxXwç aûjxa, àXXà 
ffwjj.a xotov8l in interpr. Them., modo xal awjii iaxi xal xotovSt, modo awjia 
caxt xoiov8l Philop., xal xotdvSg awjia Soph., awjia xoi6v8t Zeller 1.1. Torst. Bhl. 


/ 


LIVRE II 


CHAPITRE PREMIER 

Bornons à cela nos considérations sur les opinions qui 
nous ont été transmises au sujet de l’âme ; reprenons, dere¬ 
chef, [la question,] comme s’il n’y avait rien de fait, et 
efforçons-nous de déterminer ce qu’est Famé, et quelle 
pourrait en être la définition la plus générale. 

Nous disons donc qu’un des genres de l’être est la subs¬ 
tance et que, sous cette dénomination, sont comprises, 
d’une part la substance au sens de matière, qui par soi 
n’est pas telle chose déterminée ; d’autre part, la forme 
et l’essence, grâce à laquelle seulement [un sujet! est 
dit être telle chose, et, en troisième lieu, l’ensemble 
formé par l’une et par l’autre. Or la matière est puis¬ 
sance et la forme est acte, et ce Ldernier terme peut s’en¬ 
tendre! en deux sens, soit dans le sens Loù nous disons! 
de la science, soit dans celui [où nous disons! de la con¬ 
templation Lqu elles sont des actes!. Ce sont les corps 
et, parmi eux, les corps naturels qui paraissent être le 
plus proprement des substances. Ces derniers, en effet, 
constituent les principes des autres. Or, des corps natu¬ 
rels, les uns possèdent la vie, les autres ne la possèdent 
pas, et j’entends par la vie le fait de se nourrir, de 
s’accroître et de dépérir de soi-même. Ainsi tout corps 
naturel, doué de vie, doit être une substance, et cela 
dans le sens de substance composée [de matière et de 
forme!. Puis donc que ce corps est, en même temps, telle 
espèce de corps, car il est possédant la vie , l'âme ne doit 
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ovol tojto, v(ot,v yàp syov, oux av siyj to TÙaa ^uyvj • où 
yàp sari twv xa(T Ù7 ;oxsi|aêvou to 7(ôax, jxâX),ov 3 1 w; 
U7îox£tjji£vov xal uA t, . àvayxalov àpa ty^v ^uyT,v oùalav 
20 sîvai (î>ç eT3o; awptaTo; çpuarxoû Suvausi Çwyiv syov- 
7o;. tj 3’ oùala Èv7£XsyEia. 7010 Ù 70 U àpa awaaTo; ev- 
7£Xiy£t.a. auTTj 3s /iy£7ai oiyw;, yj p.sv d>; £ 7 : 1777 ]^, 

m h S’ w; to Oscopsîv. çpavspov ouv 07 ». w; £7tW7r 4 {A7ï • ev yàp 
7w U7iàpy£'.v tt 4 v ^wy/jV xal uttvo; xal èypr'yopTt; ettiv, 
25 àvaXoyov S* r, ptiv Eypvjyopat; 7(3 Os wpslv, 0 3' u 7 ryo; 7 «p 
£y£tv xal |A7i svspyEiv * 7ip07spa 3 e tt, ysvsasi ÈtiI 70 ù aÙ7oû 
f* £7UXT/îp.T,. 05.0 r, <Luy*q £<r:iv Èv7E)iy£ia r, TipwTT, awp.a7o; 
outixou Suvàpisi syov7o;. 7010 Ù 70 3e, 0 av r, opyavt- 

4i2bxov. opyava 3s xal 7 a 7wv 'pu7wv pipr,, aÀXa 7 rav 7 SÀ(ô; 
aTlXà, OlOV 70 7’JÂAOV TIEpiXXpTTlOU TX£7:aTjJLa, 70 3 e 7 îE- 

ptxàpTiiov xapTrou * al Se plÇai 7(ô xrotJiaTi avaXoyov " apiyw 

yàp sXxSl TT^V 7pO»TjV. El G*/} 71 XOIVOV £7:1 ^uy/J; 

5 3eT AÉySlV, ElTJ av SV7EÀÉySia Tj TZpÙTfi TW|JLa70; vUTIXQU 

opyavixoù. 3io xal où 3 e i Çr,7£iv ei ev tj *iuy^ xal 70 awjjia, 
wTiwsp où3è 70v xYjpov xal 70 oy/Jpa, oùS’ oXw; 7 T,v sxàrrou 
5 Xtjv xal 70 ou r, uàt, * 70 yàp ev xal 70 Eivai ÈtoI TiAsova- 
y w; A£y£7ai, 70 xuplw; r, sv7s)iysià scrriv. 

10 xaOôXou jxèv ouv £Ïpr,7ai 71 so7iv r 4 ^uyr' • oùala yàp r, xa7à 
70V Àoyov. 70U70 3e 70 71 7,7 £17 ai 7W 70l(j)Sl T(i)tJLa 7 l, xaOirap El 
71 7wv opyavwv çpuaixov r 4 v awpia, oîov hÉXexu; • 7,7 pièv yàp av 
70 toaIxei Eivai yj oùala au7ou, xal 7| tj>uyq 7oÛ7o * ytopi- 


17. om. Sü Zeller, Ar. f. Gesch. d. Ph. IX p. 538 || i tyvfâ SUVWX Them. 
Philop. Alex. ap. Philop. Zeller 1. 1., om. etiam Soph. || 24. xal post 
tyvytty om. U |[ 26, S> t EL\ reliqui omnes Sè || 27. Sti f t ETVy, r, om. 
reliqui, etiam Soph. || 28. ouatxoû opyavixou Suva’ast X |( toioûtov STUWX || 
o] 0 x’ W. 

412 b, 4. 82 ESTVy, 81; etiam Them. Soph. Philop. ad 402 b, 5 et in prooc- 
mio ad lib. II. Bek. Trend. Torst. Bhl. H 5. r, rpwxiri ê'^c. WX, vulgatam 
tuetur etiam Them. ]| 8. ou OXti SUWX Soph. Bek. Trend. Torst., ou ^ CXt; 
reliqui etiam Bhl. (19. XéysTai om. SUWX Them., leg. etiam Soph. || 12. psv 
Ey Torst. Belger Bhl., om. reliqui, etiam Philop. Soph. || 13. xô] xo» ETW 
et rc. X. 
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pas être le corps, car Je corps n’est pas des choses qui 
s attribuent à un sujet, mais il joue plutôt le rôle de 
sujet et de matière. Il est nécessaire, par conséquent, que 
I âme soit la substance en tant que forme, d’un corps 
naturel qui a la vie en puissance. Or la substance formelle 
est acte. L’âme est donc l’acte d’un tel corps. Mais l’acte 
s’entend en deux sens, soit dans le sens où la science, soit 
dans le sens où la contemplation [sont des actes! Il est 
évident que c’est dans le môme sens que la science, 
Lque l’âme est acte - ] — car, durant la possession de lame, il 
y a et du sommeil et de la veille, et la veille est analogue à 
la contemplation, et le sommeil au fait de posséder la 
science et de ne pas la penser actuellement. — Or, dans un 
meme individu, c’est la science qui est antérieure dans 
LI ordre dçl la production. C’est pourquoi l’âme est l’acte 
pnmilif d un corps naturel qui a la vie en puissance. Un 
tel corps est [.seulement! celui qui est organisé; et les par- 
ties des, plantes, ellcs-mômes, sont des organes mais tout 
à fait simples ; par exemple, la feuille est l’abri du péri¬ 
carpe, et le péricarpe celui du fruit ; quant aux racines, elles 
sont analogues à la bouche, car les unes, comme l’autre, 
absorbent la nourriture. Si donc il convient d’énoncer 
quelque chose qui s’applique en commun à toute Lespèce 
d âme, on doit dire qu’l elle est l’acte premier d’un corps 
naturel organisé. C’est pourquoi aussi, il n'y a pas lieu de 
chercher si l’âme et le corps sont une chose une, pas plus 
qu il ne faut le faire pour la cire et l’empreinte, ni, d’une 
manière générale, à propos de la matière d’une chose et 
de ce dont elle est la matière. Car l’un et l’être s’enten¬ 
dant en plusieurs sens, ce qui est proprement Lun et êtrel 
c est l’acte. 

.Nous venons donc d’indiquer, d’une manière générale, 
ce qu est 1 âme. C’est, en effet, Lcomme nous l’avons dit,! la 
substance en tant que forme, c’est-à-dire Lqu’elle estl la 
quiddité de tel corps. Si, par exemple, quelqu’un des ins¬ 
truments, soit la hache, était un corps naturel, son essence 
serait la quiddité de la hache, et cela môme serait son 



68 


îiepi utxux 


8 è TavTr;* oùx av sti 7 :sAsxv£ t 4 v, ol)X r é o jaoj- 

15 vujjlwç. vùv 8 ' sari TciXsxu; * où yàp toiovtov TtouaTo; to té 
r*v slva*. xal o Xoyo; y\ ’}vy7}, àXXà çvaixov to*.ov 81 syov- 
to; apy^v xwr'acw; xal aràa-swç sv sauTw. Bswpslv 8 s xal 
stcI twv jxspwv Ssl to XsyBév. si yàp y,v 6 ocpBa).|jt.o; Çwov, 
av r 4 v aÙTOv % 5 '}*.; • avTrç yàp oùara ocpBaApt-ov t; 

20 xaTa tov Xoyov. 6 3 ’ o'pBaXpw; vh\ o^swç, r 4 ç àîtoXei- 
7 roÛ 37 iç oÙxst’ o© 9 aXpi 6 ç, 7 ojjlwvÙjjuo;, XaÔà'TCÎp 6 AÎ- 
Bwo* xal 6 ysypapiptsvo;. 8 sT 3 ^ Xa 6 slv to stt. uipovç s<p’ 

oXou tov Çwvtoî a-wptaTO* * àvxAoyov yàp lys». coç to ui- 
po$ rcpèç to ptipo^, ovtw; oXy^ aîarBTiox 7 rpo* to oXov 

25 TÔjjia to aiaQrjTixov, rj toiovtov. sari 3 s où to à~oêsêX 7 4 xo; 
T 71 V ^vyr t v TO O’jvàasi OV tOTTc Çr 4 v, àXXà TO syov * TO 3 s 
Tirsp t ua xal o xapTtôç to Svvàpist, towvSI Twpia. co* jjlsv 
oùv Y; 'rp.Yja-t^ xal 7 j opaa».ç, ovtw xal ^ spyvîyopT'.ç svtsXs- 
4i3aysia, w; 8 ’ 7 i o^i; xal r 4 oùv a ai; tov opyàvov, ti ivyrj ‘ 
TÔ 3s awjia to Svvàust, ov • àXX 1 Soirs p 0 'pBaXpt.oç ti 
x6pr 4 xal ti o^iç, xàxsT tj AvyTj xal to awua Çtôov. oti 

[XSV OVV oùx £TTtV 71 <J>VyYl ywpWTTj TOV (JWJJLaTO^, 71 JJLSpTl 
5 Tivà aVTTÎç, si [JLSpiTTTl 7TSÇpVXSV, OVX àS^XoV * £VUi)V yàp 71 
svrsXsysia twv jaspwv sttIv avTwv. où |xr 4 v aXX’ sv».à ys 
oùBsv xwXvsi, 8ià to jjlTjBsvoç sTvat o-toptaTo; ÈvTsAsysta;. 


U. 81 ETUVWy Bhl., yip SX Bek. Trend. Torst., « autein » vet. transi., 818 
dhceXOoiÎTriç P || 15. vvv S* où x ifoxiv coni. Torst., neque Them. ncque Simpl. 
neque Philop. neque Soph. ou legerunt, vuv S* êoxî... 17. iauxw delenda censet 
Essen 2 , p. 17 || 16. xotouSl etiam Soph., xou Alex. 76,14 et Philop. || 17. aux# 
SUVW Alex. 1.1., aôxû X, lavxw etiam Philop. || 20, ô 8’... ôtpew; delenda pu- 
tat Essen 2 , p. 18, in parenth. ponenda, puncto post X8yov deleto, censet Bywa- 
ter, p. 54, cui assentitur Susemihl, BJ. LXV11,109, Torst. coni. ô 8* oçOaXjiô; 
xà auvoXov, 8è %6o tj OXtj o 6 swç, iisdeui fere verbis interpretatur Them., vul- 
gatam tuentur etiam Philop. Simpl. et vet. transi. || àxoXtiroûffxiîTVW Them. 
Simpl.Trend.,5iroXetxojT»iç etiam Soph. || 21. oùx faxiv STÜVW Bek. Trend., 
oùxéxi EX, oixix’ Them. Torst. Bhl,, oùxéxt laxlv interpr. Simpl., oOxexi îaxat 
Soph. || ôp.tdvyp.0; E || 22. 8è VX, 8h etiam Them., xotvuv interpr. Siuipl. || 
24. oSxwç om. UVWX Soph., leg. Philop. Simpl. J| 25. xotoûxo UW, xotoùxov 
reliqui codd. et E Philop. Soph. Torst. Bhl. || 26. 81] yip coni. Susemihl, 
Œcon. p. 84 || 27. xoidvSe Alex. 76,25 || 28. xfififfiç codd., aïoOififfiç coni. Christ. 

413 a, 2. ô ô?8. TUWX Simpl. Soph. Bek. Trend., b om. Philop. ad 412 b, 
17, Them. Bhl. || 3. xô Çôov SUWX Them. Simpl. Soph. Bek. Trend. || verba 
8xi pèv ouv... 5. 58ifiXov sic restituenda coni. Essen 2 , p. 18 : ip’ ouv (leg. ouv) \ 
X w P lffT ^ T0 ® Yiôjiaxo; ; ^ piptj xivà aùxf k ; oxi oôx ?oxtv, oùx xoTjXov * || 
5. èvtwv] 2vta et 6. svxsXsysta:, ounssor,. videntur legisse Them. Philop. Soph. 
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ame ; car, si elle venait à en être séparée, il n'y aurait 
plus de hache, si ce n’est par homonymie. Mais, en 
fait, la hache existe |_quoique séparée, en un sens, de 
sa quiddité et de sa fonction, parce que l’essence de la 
hache, qui n’est pas un corps naturel, ne contient pas 
la faculté de frapper ou de couper de soi-même! En 
effet, 1 âme n’est pas la quiddité et la forme d ! un corps 
de ce genre, mais de tel corps naturel qui a en lui- 
même un principe de mouvement et de repos. Ce que 
nous venons de dire doit être considéré aussi dans |_son 
application auxl parties Lde l’organisme]. Car, si l’œil 
était un animal, la vue serait son âme ; c’est là, en effet, 
l’essence formelle de l’œil. Quant à l’œil Lconsidéré indé¬ 
pendamment de sa formel, c’est la matière de la vue, et 
la vue \ enant à faire defaut, il n’est plus œil que par 
homonymie, comme un œil sculpté ou un œil dessiné. Il 
faut donc appliquer ce qui est vrai des parties à l’en¬ 
semble du corps vivant. Car, ce qu’est une partie Lde la 
sensibilitél à une partie Ldu corps! la sensibilité tout 
entière l’est à l’ensemble du corps sensitif en tant que 
tel. . 

Et ce n est pas ce qui est privé de l’âme qui est 
en puissance capable de vivre, mais ce qui la possède ; 

la semence ou le fruit sont, en puissance, un tel 
corps. Par conséquent, l’état de veille est acte de la 
même façon que la section et que la vision, et l’âme 
est comme la vue et la propriété de l’outil. Quant au 
corps, c’est ce qui est en puissance Ltelles facultés! 
Mais, de même que l’œil c’est là pupille et la vue, de 
même, ici, le vivant c’est l’âme et le corps. Parconsé- i ’ 
quent, il n est pas douteux que Pâme ne soit pas sépa- 
rablc du corps, ou, du moins, certaines parties de l’âme, 
si^ elle est divisible. Car l’acte de - certaines parties de 
l’âme est Lcelui! des parties mêmes Ldu corps! Cepen¬ 
dant, rien n’empêche que certaines autres Lpartiesl, du 
moins, Lne soient séparables,! parce qu’elles ne sont 
les actes d aucun corps. En outre, nous ne savons pas 
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STI ok aoviXov si OÛTUÎ svreXsyeia toû o-üjiaTo; r, <^ u y \ 
uTxep iz'Aiùrr t p nXoîou. TÙreo [asv ouv Taurri SuopîaOoi xal 
10 ûitoyeypàyôw repi ’buyr^. 


2 . 


Erei 8 ex tüv aaascôv fisv yavepurépiiiv oè ylyve- 
tai rô crapèî xal xarà rôv Xôyov yviopipuirspov, reipa- 
xsov naXiv oÛtüj y’ sreXOsîv rapl aù-riiî • où yàp piovov -à oxi 
Sst. tov ôpwxixôv Xôyov 8 ï|Xoûv, ûorep ol nXsîoroi tüv ôpuv 
is Xôyouxiv, àXXà xal xr,v alrlav èvunâpysiv xal èpraalvs- 
<r0ai. vûv 8* ûansp mip.repâTp.aô’ ol Xôyoi xûv opoov eblv • 
oîov xlèrrtv ô xsxpaywvwjxo; ; xô taov erspop-xei ôpôoymviov 
eivai loùnXeupov. 8 3è toioutoî ôpoç Xôyo; toû aupirepàT|jia- 
xoî. o 8s Xsyuv ou èarlv o Tsxpayomapiôî psoïK sûpeaiç, 
20 "O" Xsyei rô aluov. Xsyopv ouv àpy^v Xaëôv- 

XSÎ rfc <txs(J>sü)î, SioiploDai rô spujiuyov toû àt|<ùyou tû 
; ^sovay û; 81 toû Ç^v Xsyoptivou, xâv sv ti roùruv 
svuitapyip jiévov, aùrô oajxev, oîov voû;, xi- 

vyiî xal aràaiî r; xarà xônov, ?ti xlvr^i; ri xarà rpo- 
25 ?ï)v xal xOIt’.v TS xal aûÇïiaiv. 8iô xal Ta çuôpieva 
navra ooxei î^v • walvsrai yàp èv aùroïç lyovra 8uvap.iv 
xal àpyviv xo'.aùuiv, Si’ fa aûfralv ts xal* oSlaiv Xap- 
êàvouai xarà tou,- èvavrlou,- rônouç • où yàp àvrn plv aùÇe- 

fd «V k 9 26^rs°nn U h n< ;,'- inC ^ SUSe ? i , h, ’? :COn - P ' 84 11 Te E ’ Sè etiam Phil °P- 

îi tnîi a ' 1- et . S °P h * |l ev «^x eta delendum censet Essen», p. 19 II 13. oSxw 
® I ! ell 1 UI ? 1 scr 'P t . 1 et impressi oCtoî || v’ èteXOsTv EP Soph. Bhl., reli- 
qui et senpti et impressi om. yi, fcraveXOeiv S Philop. Simpl. || 17. in t xirn- 

ïn’ l Jn™ TO-- S ?, P r' Bek< Trend - Torst - Il 18- Wroc om. ETV || 19. ipost 
V W3 L™ em - U t J ? r ,3-Z TUWX || 20. Xlyujitv TW Alex. 77, 2, Xlvousv 

etiam Them. Philop. Soph. ||tV io/V Alex. 1 . 1 ., xfy om. Them. Philop., 

^TiwV^ ‘ V C ,T‘ Su . SCœihl > “• LXXXVIJI, 12||21. «% uç ,o5 xplruxto,’ 
ou wa Alex. 1.1., tou xpa T . om. eUam Soph. || 22. ÇH»1 ÇuX.v îvovti sùuati 
Alex !. 1 1(23. xl /z , SWX Philop. || 25.%6i“iv et «5 5 U SÜWX Soph 
Irend., çOktiç et aufraiç Bek. Torst. Bhl., e codd., ut videtur, ETV. 
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encore clairement si l’âme est l’acte du corps comme le 
pilote est celui du navire.—Que notre esquisse et notre 
ébauche de la définition générale de lame soient donc 
ainsi arrêtées. 


CHAPITRE II 


Et puisque c’est des choses confuses, mais plus mani¬ 
festes [_pour nous!, que provient ce qui est clair et plus 
manifeste logiquement, il faut nous efforcer de nouveau de 
traiter de l’ame, du moins de cette façon-là. Ilne suffit pas, 
en effet, que le discours qui énonce la définition indique 
le fait, comme le font la plupart des définitions, mais il 
faut aussi que la cause y soit contenue et mise en lumière, 
tandis qu en réalité, Lia plupart des] définitions [qu’on 
énonce] sont comme des conclusions. En quoi consiste, par 
exemple, la quadrature? Dans l’équivalence, Ldéclare-t-on 
ordinairement,] du rectangle à côtés égaux au rectangle 
à côtés inégaux. Mais une telle définition [n’] est [que] 
l’énoncé de la conclusion. Au contraire, celui qui dira que 
la quadrature consiste dans la découverte d'une moyenne 
proportionnelle, aura indiqué la cause Lde la chose]. Nous 
disons donc, posant [ainsi] le principe de notre recherche, 
que c’est par la vie que l’être animé diffère de l’inanimé! 
Et, le terme de vie se prenant en plusieurs acceptions, il 
suffit qu un sujet la possède en l’un de ces sens seulement 
pour que nous disions qu’il est vivant; j’entends [il suffit 
qu il ait] l’intellect, la sensation, le mouvement et le repos 
dans l’espace, ou, encore, le mouvement de nutrition, de 
dépérissement et de croissance. C’est pourquoi aussi, on 
pense [avec raison] que tous les êtres qui se développent 
sont doués de vie. Car il est manifeste qu’ils ont en eux- 
mêmes une faculté et un principe tel que, grâce à lui, ils 
s’accroissent ou dépérissent suivant les directions opposées 
du lieu. En effet, ce n’est pas seulement vers le haut et 
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Tat, xaTio o' ou, àXV ofxolco; stc* apupco xal 7 ràvTfl sxTps- 
30 çpsTal ts xal 8tà tsXou;, sco; av SùvYjTat Xapiêàvsiv 
Tpo'fr.v. ycoplÇsaOa*. 8s toùto pisv twv àXXcov Suvxtov, toi 
8’ aXÀa toutou àSuvaTOv sv toi; Ov^toT;. «pavspov 8’ s’îtl 
twv cpuofxsvcov * ou8s{xla yàp aÙTot; U7rapyst Sùvapit; àXX 7 j 
4,3 b Auy^;. to jasv ouv Ç^v 8ià tt>v apy^v Taurr 4 v urcipyst, toi; 
Ç<ôot, to ôs Çcoov 8ià Tyjv aiTÔ^o , '.v 7rpcî>T(i); * xal yàp Ta 
[ATI xivoùiasva p^S’ aAXàTTOVTa tottov, syovTa 8’ a^atv 
XsyojASV xal où Çrjv piovov. aîaQ^asco; 8s TîpcoTov urcàp- 
sysi romv aasv^. warap 8s to Sosttcixov SùvaTat ycoplÇs- 
aôai ttI; aoïi; xal rcax/j; ala9vi<rsco;, outco; ^ twv 

aXXcov aia9/ i o , s(ov. Qpsîmxov 8s Xsyopisv to toioutov jxoptov 
Tfi; ^uy^; où xal Ta «puopisva pisTsysi * Ta 8s s^a TiàvTa 
cpalvsTai f TTjv àimxYiv ataO^a-tv syovTa * oC fy 8’ avrlav 
io exaTspov toutcov auptêlêirixsv, uarspov spoupisv. 

vùv 8’ ettI totoÙtov sip-r'aBio jxôvov, oti sttIv t \ ^uyr* twv 
stpr^lvcov toutcov àpy^ xal toutoiç wpiarai, OpsTrrtxcp, al<r 97 iT»cto, 
oiavo^Tix^), xiwiasi. îiOTspov 8s toutcov sxaarov sort eluyrç -JJ 
{AÔptov 6 u^tî;, xal eî jaopiov, TOTspov outco; wrr’ slvatycoptarov 
«s Xoycp [aovov 7] xal Torccp, îtspl ptsv tivcov toutcov où yaAS 7 iôv 
tSsiv, svia 8s àrcoplav sysi. coarrsp yàp stîI t<ov gutcov svta 
Siaipoùjxsva ©alvsTat ÇwvTa xal ycop^pisva àre’ àW^Xcov, 


29. aXX eV itisw xal itâvTQ • xal iravxa ôpoîwç osa coni. Essen*, p. 10 , iravxr, 
cxxpsçexa t xs xal SUX, irdtvxT; 8aa dsl xpissxat - xs xal ET et omisse) xs W, 
xâvxoas xal xpsçsxai V Bek. Trend. Torst., xivxai • xal xpéçsxat 8ii xéXou; 
xaî W p > 1C *' T1 Q osa xal xpsçsxat, xal de coniectura scripsit Bhl. || 30. xe 
om. VW Bek. Trend. |J post xIXou; virgulam Bek. Trend. Bhl. om. Torst. || 
32. iv ye xotç T || çavepôv 8’.... b, 1. ^yr k ; une. incl. videtur Essen* 1. 1. 1 | 
33 yàp. oüvapt; xoüxotç ûicipyei W. 

413 b, 1 . xoîç Ç.] Tria: xotç SU Theui. Soph., xoîç Çwa: iriai X || 3. 

0111 . X || aiaOr.aiv 8 ’ lyovxa V || 4. Çwa Xiyopev ante 3. ïyovxa X || 6 rripye: 
zpwxov xi tw S, xistv uxipyet xoûxov X, xpûxov uxip/st riaiv ceteri etiam 
P|| 5. 8 è] yàp X, 8 è etiam Them. Philop. |j 8 . çuxi SUX Bek. Trend. || 
?a:vsxat ixavxa X H 11 . jxrfvov 8 x 1 . faxt 8 ’ -fj coni. Essen*, p. 111 | 12. Opexxixü 
< 6 psxxixw> coni. Susemihl, Jen. Lit. 1877 p. 707, BJ. IX, 3511| 13. post 
xivt;<ki addendum oo^et pntat Steinhart || èoxiv r k ^uyTi X || 15. pèvl usv 
oüv XP f| xojxwv om. SÜWX Them. Soph. || 16. w; T|| 17. «aivsxat xal 
»wvxa SX. 
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non vers le bas, mais c est aussi bien dans ces deux sens 
et dans toutes les directions qu’ils se développent et l, par 
suite,"| ils vivent d une façon continue aussi longtemps 
qu ils sont capables d’absorber la nourriture. Et il est 
possible que ce mode de vie existe séparé des autres, mais 
il est impossible que les autres soient sans celui-là L, au 
moinsl chez les êtres mortels. Cela est évident si l’on consi¬ 
dère les êtres qui n’ont que la croissance; ils ne possèdent, 
en effet, aucune autre faculté de l’âme. C’est donc par l’inhé¬ 
rence de ce principe que la vie appartient Lprimitivementl 
aux vivants; mais ce qui constitue primitivement l’animal 
c est la sensation. Car, des êtres qui ne se meuvent pas et 
qui ne changent pas de position dans le lieu, mais qui pos¬ 
sèdent la sensibilité, nous disons qu’il sont des animaux et 
non pas seulement qu’ils vivent. De la sensibilité, c’est le 
toucher qui appartient prochainement à tous les animaux. 
De même que la faculté nutritive peut se séparer du tou¬ 
cher et.de toute sensibilité, de même le toucher peut se 
séparer des autres sens. Nous entendons par faculté nutri¬ 
tive cette partie de l’âme dont les êtres qui Ln’"| ont Lquel 
la croissance sont eux-mêmes doués. Quant aux animaux, 
il est manifeste qu’ils ont tous la sensibilité tactile. Pour 
quelle raison l’un et l’autre fait ont-ils lieu, c’est ce que 
nous dirons plus tard. 

Bornons-nous, quant à présent, à affirmer seulement 
ceci : que l’âme est le principe de ces divers genres de 
vie que nous avons indiqués, et que c’est par eux qu’elle 
se définit, Le est-à-direl par les facultés nutritive, sensi¬ 
tive, dianoétique et le mouvement. Chacune de celles-ci 
est-elle une âme ou une partie de l’âme et, si c’est une 
partie Lde 1 âme"|, l’est-elle de façon à n’être séparable que 
logiquement ou bien Là l’être! aussi dans le lieu? Pour 
quelques-unes d’entre elles, il n’est pas difficile d’aperce¬ 
voir Lcomment il faut résoudre ces questions"!, mais, pour 
certaines Loutres"!, on rencontre des difficultés. De même, 
en effet, que, en ce qui concerne les plantes, il est mani¬ 
feste que certaines d’entre elles continuent à vivre une fois 
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outti; t/J; sv toutoi; Air/vi; bnîkzyzlz jjlsv jjlw; sv éxàaTw 
çî/tw, 3’jvàps’. os itXswvwv, outw; 6 orn jjlsv xal ttsoI fripa; 
20 oiaspopà; Tr[; tv jjl£oIvov st:1 twv svtojjl<i>v ev toi; 

SiaTsjxvojAsvot; • xal yàp alaOriatv ixaTspov twv uspwv eysi 
xal x'IvTjTiv Triv xaTa totcov, sï o 1 aîa’DrjO’iv, xal 'pavTaatav 
xal opsÇtv * 0710 'J jjlsv yàp aïaS/iat;, xal Avîtaj ts xal TjOovri, 
0770 u os Ta-jTa, l£ àvàyxrj; xal S7tif)uiua. Tispl os tou vou 
25 xal t/J; OscopTfjTtxTi; ouvàasco; ouosv 77w csavspov, àXV sotxs 
ysvo; STspov slvat, xal tojto jjlovov svosysTai ywpU 
ÇsaQat, xa9a77sp to àiotov tou ©9apT0u. Ta os XoiTià jjLopta 
T/jç oavspov sx toutwv ot». oùx sot». ywpiarà, xaOaTisp 

T’.vs; çaatv * tw os Xoycp otl sTspa, cpavspov * aw-Q^Ttxcp 
30 yàp sTvat xal oo;aTT r .xw stsoov, eîztsp xal to aïaOàvsaSa». 
tou ôoÇàÇstv. ojjloico; os xal twv àXXwv sxaarov tmv slprjjjLS- 
vwv. sTt o’ svtoi; jasv twv ^ütiiv a77av(T uTiàpys». TaiÏTa, 
TÎ.tI OS Tiva TO'JTWV, STSpOt; OS SV JJLOVOV, TO’JTO OS 770 isl 

414 a o».aoopàv twv Çgmov * otà Ttva o’ atTiav, Sarspov sTrwxsTTriov, 
77apa77Av [tiov os xal 77spl Ta; alafl/'asi; aujjLêië7 4 xsv * Ta jjlsv yàp 
sysi 77aTa;, Ta os TLvà;, Ta os jJL'lav tt 4 v àvayxatOTaT^v, à'p*/-v. 

£77 si os w jjlsv xal aî£9av6tJLs9a oiyw; XiysTat, 

5 Xa9à77Sp Cd S77tTTajJLs9a XsyoJJLSV [os] TO JJLSV S77'.TTri JJLTjV 


18. auTotç SUVX Them. Soph. || 21. xal y4p delevit Essen 2 , 1. 1.1| lyetv coni. 
Id. ibid. || 22. xal oavxaala'/ deleri vult Freudenthal, IJeber den Begriff »av- 
xaoia bei Arist. p. 8, cui assentiuntur Scbieboldt, De imag. disquis. etc. 
p. 44 et Susemihl, BJ. LXXXYIII, 12 || 23. xal ante Xtiirt; oui. SUWX Soph. || 
25. oôSszw TUVWXy et Philop. in prooemio ad lib. 1 et ad 411 a 26, sed 
hoc loco et ad 415 a 11 ouSév irw, quod etiam Them. lcgit cf. 84, 16. 188, 
15. 190, 4 J| 26. èvûéys Tat omnes codd. Soph. et Philop. ter hoc loco et ad 
411 a 26, sed ad 415 ail IvSi/EoOat et eam quoque scripturam ferri et ab 
Alexandro legi tradit ad hune locum Philop., êvScyeaOai etiam Them. 84, 
18. (cf. 188,17 et 190, 4) || 32. Ç&wv] Çwvtwv coni. Essen 3 , p. 12 cui assentitur 

Susemihl, BJ. LXXXV1II, 12 || 33. toûto .414 a, 1 Çûcov cuin Torst. in 

parenth. posuit Bhl. || icoieî SUXP Simpl. 103, 19 Philop’. vet. transi. Bek. 
Trend. Torst., xonfast ETVWy Bhl., iirofyas Soph. 

414 a, 1. Ôiaçopi; TVXP, Staçopiv etiam Philop. Simpl. Soph. || Ç<pwv] 
Çwvtwv P Susemihl 1.1. 1| post èmaxsrTiov, excidisse iv ItI 4 ooi; putat Essen 2 
1. I. Il 2. xi; oui. E et rc. T, leg. etiam Soph. ||4. èzsl Ôè... 28. cpavspôv sx 
to jTtuv suspecta videntur Susem., Woch. f. class. Phil. 1884 p. 1410, Œcon. 
p. 84, de hoc loco iirsl... 14. uzoxslpievov cf. Bon., stud. Ar. II, III, 120, 
pro èxzl $â coni. ïxi Sà Trend,, ficel 6è etiam Soph. || 5. post èiriaTa'psOa vir- 
gulam Bek. Trend. Torst., delevit Bon. ||Xéyw coni. Torst., Xiyopsv etiam 
Simpl. et sine dubio Soph. || 61 une. incl. Bon’., cui#adversatur Bywater, 
p. 55, 
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divisées, et quoique |_leurs parties aient été! séparées les 
unes des autres, — ce qui semble prouver que Famé qui 
réside en elles est, pour chaque plante, une en acte mais 
plusieurs en puissance, — de même, Len considérant ce qui 
a lieu! chez les articulés quand on les coupe en morceaux, 
nous voyons qu il en est ainsi pour d’autres spécifications 
de l’âme. Car chacune des parties Lainsi séparées,! possède 
la sensibilité et le mouvement local et, possédant la sensi¬ 
bilité, elle a aussi la représentation et le désir, car là où 
Lexistel la sensation, le plaisir et la douleur Lexistentf aussi, 
et, là où Lsontl ces derniers, le désir Lest!, aussi, nécessai¬ 
rement. Mais, en ce qui concerne l’intellect et la faculté 
théorétique, il n’y a encore rien d’évident; il semble, 
toutefois, que ce soit un autre genre d’âme, et que lui 
seul puisse être séparé ides autres facultés!, comme l’éter¬ 
nel du périssable. Quant aux autres parties de l’âme, il 
est évident, d’après ce qui précède, qu’elles ne sont pas 
séparées Lies unes des autres! comme certains le pensent. 
Mais que, logiquement, elles soient différentes, c’est ce 
qui apparaît clairement. Car la quiddité de la faculté 
sensitive est autre que celle de la faculté opinante, 
puisque Lie fait même de! sentir est autre que Lie fait 
d !opiner ; et il en est de même pour chacune des autres 
facultés que nous avons énumérées. En outre, quelques 
animaux les possèdent toutes ; d’autres ne possèdent 
que certaines d’entre elles ; d’autres, enfin, qu’une seule, 
et c’est là ce qui différencie les animaux. Pour quelle 
raison il en est ainsi, c’est ce que nous examinerons plus 
tard. Il se produit aussi à peu près la même chose en 
ce qui concerna les sensations : certains Lstnimaux!, en 
effet, les possèdent toutes ; d’autres quelques-unes seule¬ 
ment ; d autres, enfin, une seule, et la plus nécessaire, le 
toucher. 

Puisque Ll’expression! ce par quoi nous vivons et nous 
sentons a deux sens différents — de mên§e qu’en disant 
ce par quoi nous savons , nous désignons d’une part, la 
science, d’autre part, l’âme, (car c’est par l’une et par 
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to 8è ^uy^v ( sxaTépw yàp tovtwv oajjLEV EmaraaOai), 
ojjloicoç 8s xal «j> uy 10 ^ 70 ^ 7 H 1 ^ 7 Sè uooiw 

Tivl tou (xwjjLaTOç tJ xal oXw * toutwv 8* tj jjièv èmaTYiuYi 
te xal ùyUiai jjLOpîpYi xal eïSoç ti xal Xovo; xal oiov Èvsp- 
10 Y^ta tou Sextixoj, r± jjlev toû etuttyj jjlovixoj, yj 8è to'j u^ioltzo'j 
(SoXsT Y*p ^ 7 T( ? ^àayOVTl xal 8ta7l9sjJLSV(|> YJ TWV TtOtYjTl- 
xwv ùî:àpy£iv evspYSta) • irç <JjuyYj 8è toùto <j> Çw jjlev xal 

aiaOavopLfiQa xal SiavooùjJisOa 7cpd>Twç • wars Xoyo; tiç av E?rç 
xal eiSoç, hW oùy Gàyj, xal to. Ù7:oxsi|jlevov. Tpiyw; y*? 
i j \tyopiv 7 \s ty^ oùaias, xaOàîiEp ewiojjlev, wv to jjlev eioo;, 

to 3e GXyi, to 3e eÇ àjjL'poIv, toiItwv 3’ Y} jjlev GX/j SùvajjLi;, 
to 8s eT8o; ÈvTsXlyeia, etteI to s£ àacpoTv Eu^uyov, où 
t 4 arwjjLa sttiv £VT£)iysia àuyjis, i\V auTY, awjxaTo; 7i- 
voç. xal 8 là TO’J to xaXwç uîioXajji&xvo’jaiv olç Soxsî jjlyJt' 
îo aveu a’tojjiaTO? sîvai jjlyJte twjjlx ti yj ^yyjfJ • awjAa jasv 

yàp oùx sari, awjJiaTO? 31 ti, xal 3ià to’jto êv acojAaTi 

uicapyei, xal sv tu uaTi toio’jtw, xal oùy wtteo ol TcpÙTE- 
pov eiç awjjia ÈvYjPjjloÇov aÙTYiv, oùOèv 7tpoa3iop'ls0 7 ~s* èv T ^ 71 
xal Tioicp, xairap où8s oaivojxivou toù TuyôvTO* SryEaBai to 
25 T’jyov. o'jtw 8e y^ 72 ^'- xal xaTa Xoyov • sxàrrou y*? "h èv- 
TE^lyEia êv TW SüvàjjLEi ’j7iàpyovTi xal ty] olxEià' uày; tcê- 
ÇUXSV EYY^S^ai. OTt JJLEV oùv EVTsXéyElà TIÇ ETTl Xal 
toû 8’jvatjLiv syovroç sîvai toio’jto’J, oavspov ex toutwv. 


6. sxaxspu... sictrcaaOat in parenth. posuit Bon. || 7. $ une. incl. Bywater 
1. 1. H oytgtav X et pr. S, reliqui et Bek. Trend. uyfsta, uyisi* de coniect. 
Trend. a Torst. receptum probat Bon., vyieiq. iam Soph. Bhl. ]| 8. 8Xw. xoG- 
xwv Bek. Trend., post 8X<p colon Torst. Bon. Bhl. ||9. xal ante otovom. 
SÜX || 10. xûv Sexxixûv X Philop. et in paraphr. Them. Simpl. || uy-arroS 
XP Simpl. Philop. Soph. 50, 19, quod probat Hayduck, progr. Gryph. 
1873 p. 1, ÛYtaaxixoO ceteri etiam Bhl. Bon., Ind. ar. s. v., Barco, Ârist. 
espos. crit. délia psicol. grec. p. 651| 12. Torst. incipit apodosin ab t; ^uyh» 
Bon. ab ôaxe 13, idque recte || 13. itpciÜTuç, ôaxe Bek. Trend., post xotÔTtoç 
colon Torst. Bon. Bhl. || 14. oôyt fi W, oux' wç SUVXy Simpl. || pro yàp coni. 
ôè Hayduck 1. 1.1| 14.... 19. cf. Bon., stud. Ar. II, III, 58 || 16. 8’ om. P || 
17. post IvteX. colon Bek. Trend. Torst., virgulam Bon. Bhl. || êitsl 8è STP 
Bek. Torst., iicet xi E (Bhl.) Ixstxa xô E (Rr.), 8è auctore Trend. om. Bel- 
ger Bon. Bhl., leg. 8è Them. Philop. || 20. pèvom. SUX, leg. Them. Soph. || 
23. i:poff8iop£ffavxeç SUX Soph., icpoaStopCÇo'^reç etiam Philop. || 25. oOxw] 
xoGxo videtur legisse Soph. 5t, 381| 28. xoioo8è sîvai SUX, sîvai xoioiixov Them. 
Soph. # 
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l’autre de ces deux choses que nous disons qu’on sait), et 
de même aussi qu’en disant ce par quoi nous sommes en 
santé [nous entendons") soit par la santé, soit par une cer¬ 
taine partie du corps ou, même, par Vensemble de celui-ci , 
— et puisque, de ces Ldeux sortes de! choses, la science et 
la santé sont la forme, l’essence et la notion et comme 
l’acte de ce qui les reçoit, — l’une de ce qui est capable de 
science, l’autre de ce qui est capable de santé, — (car 
nous pensons que l’acte de l’agent se réalise dans l’être 
qui pâtit et qui subit la modification) ; puisque, enfin, 
l’âme est, primordialement [et au sens propre du mot"), 
ce par quoi nous vivons, nous pensons et nous sentons, 
il en résulte que l’âme est une notion et une forme, et non 
pas la matière et le sujet. En effet, la substance pouvant s’en¬ 
tendre, comme nous l’avons dit, en trois acceptions, dont 
l’une [désigne! la forme, l’autre la matière, la troisième 
l’ensemble de la matière et de la forme, et, de ces trois 
choses, la matière étant la puissance et la forme l’acte ; 
puisque [, en outre,! l’être animé est l’ensemble de la 
matière et de la forme, ce n’est pas le corps qui est l’acte 
de l’âme, mais c’est elle qui est l’acte de telle espèce de 
corps. Par conséquent, c’est une opinion juste que celle 
des penseurs qui admettent que l’âme ne peut être ni sans 
le corps, ni un corps; car elle n’est pas le corps, mais 
Lelle est! quelque chose du corps. Et c’est pour cela qu’elle 
réside dans le corps et dans tel corps, et qu’il n’en est pas 
comme [le croyaient ceux des! philosophes antérieurs 
[qui! adaptaient l’âme au corps, sans déterminer en rien 
[quelles devaient êtrej la nature et les qualités de celui-ci 
[pour qu’il pût recevoir l’âme! ; et, cependant, il est mani¬ 
feste que n’importe quelle chose ne peut pas servir de 
réceptacle à n’importe quelle autre. La même conclusion 
résulte aussi du raisonnement : car l’acte de chaque 
chose doit naturellement se produire dans ce qui est cette 
chose en puissance, et dans la matière appropriée. Il est 
donc évident, d’après ce qui précède, que l’âme est un 
certain acte et la forme essentielle dè ce qui possède la 
puissance d’être tel [en acte!. 
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Twv os Suvàjxswv rfo ^uy-fc al XsyGslaai toIç jjlsv 
souTiapyouTi Tràaai, xaOaTisp si-ojxsv, toT; 8è tivs* auTwv, 
sviotç os jxta {i-Ovr^. ô’jvàas'.s 2' swrojjtsv 8pS7mxov, ops- 
xtixov, alaÔTi'rvxov, xlvtïtixov xaTa tôtîov, Swvotitixov. utu- 
apyst os toiç (xsv çutoiç to ôpsTmxov jxovov, sTspoiç os 
4‘4 b touto ts xal to awBrjTixov. si 2s to kItO^tixov, xal to ops- 
xtixov * ope£tç fxsv yàp sîriSufxla xal 8upiô; xal (3oûX*/iTiç, 
Ta Os Çwa toxvt syoïm pilav ys twv alaOTjaswv, ty,v àçpr'v • 
w 2’ akÔYi'n; UTiàpysi, tojtw t 4 3ovi5 ~s xal lùir^ xal to 
5 r^ou ts xal Xu77/ipov, oIç os TaÛTa, xal tj smSupila * tou 
yap yjoso^ opsÇi; auT7). sti os ttJs Tpo©^; aw^aiv syoïmv • 
'h yàp à©7j Tr[ç Tpo'p*^ alaOrjTi; • Çrjpolç yàp xal uypol; 
xat Oeppoi? xa». *i/uypo^ TpsçpsTas, Ta £wvTa TiàvTa, tojtwv 
2 alaOr^iç àœr, * twv 3’ àXXwv alaO^Twv xaTa aujxÆs&r,- 
îo xoç. oufisv yàp si* Tpoçr 4 v aupi^à/vXsTai ou8s ypwpia 

ouos otjx*/;. 6 2s yujxoî sv Tl twv a7crwv, sttiv. 7 zslva 8s xal 
8l^a eiciOuuCa, xal ^ jxsv TrsTva ç7 ( po'j xal 8sppioû, r t 2s 
ol»àa ^uypoû xal uypou * 6 2s yupio; olov ^ouapià ti toutwv 
sarlv. 8iaTaçr 1 Tsov os repl auTwv Garspov, vjv 8’ st:1 totoGtov 
13 Sip7|T8co, OTt TWV Î^WWV TOl$ SyOUTIV à^TjV xal opsîjiç UTZ àp- 

ysi. TOpt os çavTaala* aoYjXov, Garspov 3’ STîiaxsTrriov. svl- 
oiç 8s Tzpoç TOUTOIÎ Grcapysi xal to xaTà tottov xivtqtucov, 


30. wsxep elxopev W, om. ETy, xaOixsp eixopev ctiam Them. Soph, || 

31. âpsxTixôv post atoOr.Tixôv UYX Them. Belg., vulgatam tuetur Soph. 
414 b, 1. œOtô SWX Soph., toûto etiam Philop. || 2. opé-ct; E || 4. xal t6] 

xaTà xà coni. Barco 1.1. p. 66 || 5 . te om. ET, leg. Simpl. Soph. || xal r, om. 
SU, ii om. V Philop. Soph. || 6. 6ps;t; estiv aSrr k STUX, IstIv opsî*:; aCx^ Soph., 
è®Tiv om. etiam Philop. || U om.EWy |J 8. Çûa TUVX Bek. Trend. Torst., Çûvxa 
etiam Them. Philop. vet. transi. Bill. || 9. to:; 5’ aXXo:; aloOr/coï; Torst. Belg. et 
Dembowski 1.1. p, 431, e Soph. qui interpretatur to:; 61 aXXot; twv alcrOr.Twv, 
vulgatam praeter omnes codd. tuentur Simpl. Philop. et op. Philop. Alex, et, 
ut videtur, Them. || zl jrfr, xaxi av»i 6 s 6 r,xô; oOOàv [yip] coni. Essen 2 , p. 29 || 
10. oOOIv..... 11. a-Twv saTtv ante $r,po:;... aujx 6 s 6 T t x^; collocanda censet 
Christ || oSÔè yo wjia om. E, tuentur hnec verba Them. Philop. Soph. || 11 . 8 i 
xa:] yip xal coni. Siiseiuihl 1. 1.1| 12. Oepjxoû xal $T è poû SX, |r t p. xal 6sp. etiam 
Them. Simpl. Soph. |j 13. ûypt 5 xal ^oyjjoû X Soph, xal y . xal Cyp. S, ^vypoû 
xal Oypoû etiam Them. Simpl. || ti om. SUVX, leg. Philop. || 13. 5 twpb 6 w 
SUVX Them. Soph. || Çwwv] Iwvtwv coni. Susemihl 1.1., Philolog. 1888 p. 86. 
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CHAPITRE III 

Parmi les facultés de l’âme, celles que nous avons indi- 7 
quées appartiennent toutes à certains êtres, comme nous 
l’avons dit, d’autres ne possèdent que certaines d’enlrc 
elles, d’autres, enfin, qu’une seule. Les facultés que 
nous avons indiquées sont la nutritivité, l’appétivité, la 
sensibilité, la faculté de se mouvoir dans le lieu, et la 
faculté dianoétique. Les plantes ne possèdent que la fa¬ 
culté nutritive ; d’autres êtres possèdent cette faculté et, 
en outre, la sensibilité, et, possédant la sensibilité, ils ont 
aussi l’appétit. En effet, l’appétit, le courage et le souhait 
raisonné sont du désir ; or tous les animaux sont doués, 
au moins, d’une des formes de la sensibilité, le toucher ; 
pour l’être doué de sensibilité, il y a du plaisir et de 
la douleur, et, chez ceux qui possèdent ces états, se trouve 
aussi l’appétit. En effet, l’appétit est le désir de l’agréable. 
En outre, [tous les animaux! ont la sensation de l’ali¬ 
ment; car le toucher est le sens de l’aliment. En effet, 
tous les animaux se nourrissent de choses sèches et 
humides, chaudes et froides, et c’est le toucher qui sent 
ces qualités. Pour ce qui est des autres sensibles, ce 
|_n’l est Lquel par accident Lque l’animal s’en nourritl, 
car le son, la couleur ni l’odeur ne contribuent en rien * 
à l’alimentation ; quant à la saveur, c’est une des formes 
du tangible. Or la faim et la soif sont appétit : la faim 
de ce qui est sec et chaud; la soif de ce qui est froid 
et humide. Et la saveur est comme un assaisonnement 
de ces qualités. Il faudra nous expliquer plus tard à leur 
sujet. Bornons-nous, pour le moment, à affirmer que ceux 
des animaux qui possèdent le toucher sont aussi doués 
d’appétition. Quant à l’imagination, il est douteux qu’ils 
la possèdent, et nous examinerons ultérieurement cette 
question. Certains d'entre eux ont, en outre, la faculté de 
locomotion; d’autres, la faculté dianoétique et l’intellect, 



80 


QEP1 vrxns 


hépoiç oà xal xo Siavo-qxtxov X£ xal voû;, olov àvflp cotïoi; xal 

et XI XOiOUXOV £X£pOV EffX'.V Ti Xl|JLUOX£pOV. 

20 otJXov o’jv oxi xov aùxov xpfcov eîç av £i7j Xoyo; AuyTÎ; x£ xal 
<jyïJ|jtaxo; * ouxe yàp Èxsl oy ^aa Tiapà xo xplytbvov ectxi, xal xà 
£cpsi*7i;, oSx’ èvxaûfla ^uy7i 7:apa xà; EipYjjjiiva;. ylvotxo 8’ av 
xal £7rl xwv «ryyipiàxcov Xoyo; xotvo;, 8; £çappiOT£t p.èv irâoxv, 
tSio; 8’ ouSsvo; saxat ay^piaxo;. opLolco; 8è xal èxxl xal; sl- 
25 pT|jx£vat; ^ jyal;. 8tà yfiXotov Ç^xeIv xov xotv&v Xoyov xal 
£itl xouxwv xal £^ exsocov, o; ouosvo; £orai xwv ovxwv toio; 
Xoyo;, où 8e xaxà xo otxsiov xal xo àxopiov £ioo;, àcsévxa; xov 
xotouxov. 7iap 0 LTz)\T t t'I to; 8’ sy£t xw icspl xtov oyjr, piàxtov xal 
xà xaxà tj>’jyr,v • àsl yàp év xw eçeK; uîcàpysi 3uvàpi£i 
30 X0 7wpOX£pOV £7ît X£ Xtôv ay T 4 uixtOV xal ETC'. XWV ejJL'^ytOV, 

olov £v xsxpaytovw jjlev xplycovov, sv a’.Tflvixixcj) 8s xo Opeicxt- 
xov. wtx£ xaO’ sxaaxov ^xt 4 x£ov, xl; Ixàaxou <j>ir/r 4 , olov xl; 
©uxoù xal x£; àvflp cotiou *?i Gv^ptou. 8ià xlva 8’ aîxlav xtji £«p£- 
4i3 a Çf 4 ; oîixto; syouai, oxsttxsov. OtV£ü pLSV yàp XO*J flpSTtXUCOü xo 
alaflTjxtxov oùx eaxtv * xoù 8’ alaflTixucou ycopîÇexai xo Openxtxov 
£v xol; çpuxol;. TiàXiv o àvsu jièv xoû àimxoiî xtov aÂÀtov 
aiaflrjo-stov oùostxla ùitàpyei, àîpTj 8’ aveu xtôv àXXtov urcap- 
5 yst * tzoWol yàp xwv Çtptov oùx’ otj/tv oùx' àxoyjv eyouatv 
oux* oapj; alafl^Tiv. xal xwv avrflTixixâv ùï xà pièv 


18. xal ante xô om. W || àvOpuito; VX || xîv X Philop. xai reliqui etiam 
Thein. Siinpl. Soph. j| 19. ioxtv gxspov SUV Them., è'xipav ia xiv ceteri etiam 
Simpl. Soph., loxtv om. Philop. || xal xi*i. UX Them. Bek. Trcnd. 
Torst., xal omisso ^ Philop., xal om. etiam Soph. Bhl. || 22. ^ x u X*l EVy 
Simpl., om. Soph. || yivotTo SUVX Soph. Bek. Trend. Torst. || 23. oxwi- 
twv 6 Xdyo; W |f 24. èort PVX, etij T |) 25. xoivôv <po'vov> coni. Susemihl, 
BJ, IX, 351, Jen. Lit. 1817 p. 707, et quidein t« xotvw 'KCyy..» pdvtp interpr. 
Philop. 257,13 || 26. Êati SUXP Soph., Saxat Them. || 27. xaxà] 7cp6; W |j xal 
x6 5xopov ETy, xô om. Simpl. et, ut videtur, Soph. || 28. xà S || 7tapà S, 

èxl V |[ xal xà. 30. o/Tjpixwv om. Y [| 29. xaxà] xspl x^ t v SUVX || 31. piv 

xô xpf. V Soph. || 32. waxE xal xaO* suscepit Torst. e prima editione E, re¬ 
liqui omnes om. xal, etiam Soph., ûaxs... 415 a, 1. oxexxéov une. incl. 
Essen 2 , p. 30 || 33. xô PU Soph., om. Y || oSxwç ?/ouatv IçsÇf,; V. 

415 a, 3. oîov èv xoîç ©uxotç suscepit Torst. e prima editione E, om. 
reliqui || 6. ôapf.ç SXwç aToOtiatv STUWX Soph. Bek. Trend., 8Xuç om. Ey 
Torst. Belger Bhl. 
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je veux dire les hommes et tout autre animal, s’il en est, 
qui leur ressemble ou qui leur soit supérieur. 

Il est donc évident qu’il [ne] peut y avoir une notion com¬ 
mune de l’âme, Lque] de la même façon qu’[il y en a une! de 
la figure. Car, de même que, dans ce dernier cas, la figure 
n’est pas quelque chose [de déterminé"!, en dehors du trian¬ 
gle et des figures qui lui sont subordonnées, de même, 
dans le premier, l’âme Ln’estpas un concept déterminé"!, en 
dehors des [diverses âmes"! que nous avons indiquées. Et 
l’on pourrait aussi, en ce qui concerne les figures, énoncer 
une formule commun e, qui s’appliquerait à toutes, mais 
qui ne conviendrait proprement à aucune figure. Il en est 
de même pour les âmes que nous avons énumérées. C’est 
pourquoi il est ridicule, en pareil cas et dans d’autres sem¬ 
blables, de chercher la définition générale, qui ne sera la 
définition propre d’aucune chose réelle, et de ne pas s’at¬ 
tacher, — laissant de côté une telle définition, [je veux 
dire la définition générale qui ne doit être que provi¬ 
soire,] — à ce qui appartient en propre lh chaque forme 
particulière] et à l’espèce indivisible. Et ce qui a lieu dans 
le cas de l’âme, est analogue à [ce que nous constatons en] 
ce qui concerne les figures. Car, dans Lia série des] figures 
comme dans Lcelle des] êtres animés, l’antérieur est tou¬ 
jours contenu en puissance dans ce qui vient ensuite ; c’est 
ainsi que le triangle [est en puissance] dans le carré, et 
l’âme nutritive dans l’âme sensitive. Par suite, il faut 
étudier, en particulier, quelle est lame de chacune [des 
catégories des êtres animés], par exemple, quelle est celle 
de la plante et celle de l’homme ou de l'animal. Pour 
quelle raison les divers modes dp l’âme sont ainsi disposés 
en une série [hiérarchique], c’est ce qu’il faudra exami¬ 
ner. Sans l’âme nutritive, en effet, l’âme sensitive n’existe 
pas, tandis que, chez les plantes, l’âme nutritive existe 
séparée de l’âme sensitive. De même encore, sans la sen¬ 
sibilité tactile, aucune autre Lespèce de] sensibilité n’est 
donnée, tandis que le toucher est donné sans les autres 
Lsens]. Beaucoup d’animaux, en effet, ne possèdent ni la 
vue, ni l’ouïe, ni la sensation de l’odeur. En outre, parmi 
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eys*. to xaTa tottov xv/rpixov, toc 8 t oùx sys f .. TsXsuTalov 
8è xal sXàyiara Xoyw|AOV xal ôiàvo'.av • olç jxèv yàp Grc- 
àpysi Xoywpioç Ttov yflapTtôv, toÙtoiç xal Ta Xowtà Tcàvra, 
io olç 8’ sxslvwv sxaarov, où raiat Xoywpt.6ç, àXXà toTç [/.sv 
où8s çpavraala, Ta 8s TaÙT7j pi6v7} Çamv. Tcspl 8s toG Oswpv;- 
TlXoG VoG STSpO? X6yO£. OT». |JtSV oùv 6 Trspi TOÙTWV sxàaroi» 
loyo; oGtoç olxsioTaTo; xal xrspl ^uy^ç, 8f 4 Xov. 


’Avayxatov 3s tov [xsXXovTa *nspl toÙtwv <rxs<Jav ftoisîaOat 
15 Xaêsîv sxaarov aÙTwv tI smv, sl8’ outgk irspl twv syopsvuv 
xal 7îspl twv aXXwv stî'.Ç^tsiv. si 8s yp*rç )iysiv il sxaarov 
aÙTWV, olov T'I TO VOÏiTlXOV 7) to alaO^Tixov to OpsiTTixov, 
'irpoTspov sTi Xsxtsov tI to vosTv xal tI to alaSàvsaôai • Tcpo- 
Tspat yàp slas, t<5v SuvàpLstov al svspystai xal al rcpàÇsiî xaTa 
20 tov Xoyov. si 3* oStcoç, toütwv 8’ sTi ‘TîpoTspa Ta àvTOCsljxsva 
8sT TsOstopvixsvai, itspl sxslvtov TtpwTov av Slot, Stoplaat, 8ià T7iv 
aÙT7|v a’.Ttav, olov icspl Tpo<p7jç xal alaB^ToG xal vo^toG. ôcrrs 


8. E^taxov SUVWX, «Xdfytaxoc etiam Philop. Soph. || Stivotov, oîov ô (ô om. 
E et Soph.) dvôpwxoç ^ xt eî xi Soph.) xoioûxov S\\ o ûicipx»- oTç Wy et 
a prima manu margo E et Soph. || 11. xaûxri povov SUX, xadxri |*dv$ Them. 
Philop. Soph. || 15. xi tffxtv om. SUX, leg. Them. Simpl. Philop. || 16. f t xal 
SUX Bek. Trend., ^ om. Simpl. Soph. Torst. Bhl. || 18. irpdxepov STUVWX 
Bek. Trend., xpdxepat Ey Them. Soph. Torst. Belger Bhl. ||20. xèv om. E 
Soph. || 8’ ante 2xi omnes codd., insertum E || 21. 8et xe0. om. W, leg. Phi¬ 
lop. Soph. , Stà x^v aùxr.v alxiav post xe0ewpT 4 x2vac transponenda esse censet 
Christ. 
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les êtres doués de sensibilité, les uns possèdent la faculté 
de locomotion, les autres ne la possèdent pas. En dernier 
lieu L, certains animaux!, et Lc’est! le plus petit nombre, ont 
le raisonnement et la pensée. Car ceux des êtres péris- ' 

sables qui sont doués du raisonnement ont aussi toutes . 

les autres facultés, mais ceux qui possèdent l’une quel¬ 
conque de ces dernières, ne sont pas tous doués du rai¬ 
sonnement ; au contraire, certains d’entre eux n’ont même 
pas l’imagination, d’autres ne vivent que par elle seule. 

Quant à ce qui concerne l’intellect théorétique, le cas est 
différent. Il est donc évident que traiter de chacune de ces 
facultés en particulier, est aussi la façon la plus adéquate 
de traiter de l’âme. 


CHAPITRE IV 


Il est nécessaire que celui qui se propose de prendre 
ces facultés pour objet de son examen, saisisse d’abord 
1 essence de chacune d’elles et, ensuite, grâce à ce x 
résultat, qu’il en étudie les caractères dérivés, c’est-à- 
dire les [.caractères! autres Lque ceux qui font partie 
de l essence immédiate!. Mais, s’il faut dire ce qu’est ' 
chacune de ces facultés, par exemple, ce qu’est la faculté 
intellectuelle ou la faculté sensitive, ou la faculté nutri¬ 
tive, il faut, auparavant encore, déterminer ce que c’est 
que penser et ce que c’est que sentir. Car les actes 
et les fonctions sont logiquement antérieurs aux puis¬ 
sances. Et, s’il en est ainsi, comme il convient, avant 
même d’étudier ces actes, d’avoir examiné les objets cor¬ 
rélatifs, c’est ce qui concerne ces derniers qu’il faut 
d’abord déterminer, pour la même raison. Je veux dire 
qu il faut traiter, d’abord, de l’aliment, du sensible et 
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TCptÔTOV TOpl Tpo'pïiç xal Y€VV7i<T£(OÇ AeXTSOV * Yj yàp Gp£7ITlXq 
<£uyYi xal toiç aAXotç unàp^et, xal notorq xal xoivoTcroj 
25 Suvapiç èari ^u^Ÿjç, xaG* yïv unàp^e t to Çÿ[v ànaaiv. y^ç earlv 
foya yevvYjaat, xal Tpocprj '^p/jaGat • «puaixtoTarov yàp twv 
epytov toiç Çwaiv, oaa TeXsia xal {Jlyi mr) peau ara, y1 t^v yevs- 
<TLV aUTO|AaTY}V Sy£l, to no^aai erepov olov aUTO, Çwov [xèv 
Çwov, çutov 8è cpurov, "va tou àel xal toû Gstou [ASTlytoaiv ^ 
4i5 b 8uvavTai * navra yàp exetvou opeyerai, xal exetvou evexa npàrrei 
oaa npàrrsi xarà «puaiv * to 3 1 ou £vsxa Sittov, ri [xèv ou, t 3 
8s üa * snsl ouv xoivcovelv àSuvarsl tou àsl xal tou Osiou rrj auv- 
systa, 8tà to 4 u*q8èv svSeyeaGa». twv çGaprwv rauro xal ev 
s àpiGpitp Siapiévstv, ^ Suvarat pisrsysiv exaarov, xoivtovei 
raurip, to |xsv ptâXXov to 8* y^ttov * xal 8wt|xevst oux auro 
à^A* olov auro, àpiGjxcj) pisv où^ ev, eï8ei 8’ ev. 

sari 8è r[ ^uyYi tou Çwvtoç atopiaTo; alita xal àpy?S. Taûra 
oè noXXaywç Xlyerai. op-otco; 8* r t ^uyYi xarà tou* Swoptapivouç 
io rponou; Tpelç alita • xal yàp oGev r\ xtvYiaiç auTYi, xai ou 
evexa, xal toç *q ouata twv èpi^uytov a(i)|xàT(«)v y^ ^uy^ 
air ta. oti jasv ouv toç ouata, of k Xov • to yàp aïriov tou ewai 
nâaw yj ouata, to 3e Ç-qv tou; Çwai to elvat éartv, aîrta 8e 


23. yevlaewç P, xal yevv^ffswç deleri vult Essen, progr. Stargard 1866 
p. 201| 24. xal ante xoî<; om. V, ante icp. oni. UVXyJ|25. f,;] otc VW, r,ç 
etiam Them. Philop. Soph. || 26. yew^aat xe xal W, etiarn Philop. Soph. || 
STUVX Soph. Trend., xP^at Philop. ad hune locum et ad 
416 a, 18. || çoaixwxepov E et pr. y, çuatxwxaxov etiam Simpl. Philop. 
Soph. || 27. Çwoiç EX, Çwai Them. Philop. Soph. || 28. aôxôpaxov SUW Soph., 
aOxojianjv Them. Simpl. Philop. || 29. fisxixouaiv EU Soph., psxlxwtfiv etiam 
Them. Philop. 

415 b, 1. xal Ixeivou ETUVW Them., xixsivou reliqui, etiam Soph. H 

2. post «puatv et post 3. w, pro vulg. punctis, cola posui || xô 8* ou ... 3. «p 
une. incl. Trend., leg. haec verba hoc loco Them. Philop. Simpl. Soph. || 

3. dÔuvaxeî] Ôdvaxai Them. 92, 15 || post Oeiou addendum IUuî ■?, xxi; yewV 
aeiaç coni. Essen 2 , p. 321| 4. xô aùxô SUX Soph., xauxô Them. || 5. xatixrj xoi- 
vuvet SUX Them. || 7. post 8’ ?v addit Sidxsp xô <ntép|Aa xwv Çwwv xal xûv 
çuxwv Ôpyavdv eaxt ^ux^çT et singulis verbis mutatis vel omissis YXUm, 
apud veteres commentatores praeter Sophoniam nullum huius addita- 

menti vestigium || 8. laxi 8â.28. Çwf,; num ab ipso Ar. scripta fuerint 

dubitat Susemihl, OEeon. p. 84 et ne sequentia quidem 28. ’Ep.'ïreSoxXf,;... 
416 a, 18, satis connexa esse cum praecedentibus et sequentibus 
opinatur || 9. 8jxw; SUWX, ôjjioiwç etiam Them. Philop. || 8iTipr k ji.évouç SU et 
pr. X, Stwpuxpivouç Them. Philop. || 10. aôxfi ES, aùx^ reliqui omnes, aùx^ 
une. incl. Bhl., aux-rç scripsi [| 11. li ante oùafa om. UX || 13. alxiov E, alxîa 
etiam Philop. Soph. 
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de l’intelligible. Par conséquent, c’est de l’aliment et 
de la génération qu’il nous faut parler en premier lieu. 

L’âme nutritive, en effet, fait partie aussi L, à titre de 
✓ condition, - ] des autres âmes, elle est la première et la 

IX plus générale faculté psychique, et c’est grâce à elle que 
la vie appartient à tous les êtres [qui en sont doués - ]. 

Or, la génération et l’usage de l’aliment sont les fonctions 
de cette âme. Car, pour tout être vivant qui a atteint son 
développement normal, et qui n’est pas incomplet, ou 
dont la génération n’est pas spontanée, la plus naturelle 
des fonctions est de réaliser un autre être semblable à 
lui, l’animal un animal et la plante une plante, afin de 
participer, comme ils peuvent le faire, à l’éternel et au 
divin. En effet, c’est là ce que tous les êtres désirent, 
et c’est ce en vue de quoi agissent tous ceux qui agissent 
naturellement. Or, ce en vue de quoi désigne deux c * . ~ 
choses différentes : [c’est,] d’une part, la fin [même], 
d’autre part, l’être pour qui [celle-ci est une fin“|. Donc, 
puisque |_les êtres naturels, dont l’éternel et le divin sont 
la fin,] ne peuvent pas participer individuellement] 
d’une façon continue à l’éternel et au divin, parce qu’il 
n’est possible à aucun des êtres périssables de persister 
dans son individualité et son identité numérique, cha¬ 
cun d’eux y participe de la manière dont il peut y avoir 
part, l’un davantage, l’autre moins, de sorte qu’il subsiste, 
non point [identiquement] lui-même, mais semblable à 
lui-même, et non pas numériquement, mais spécifique¬ 
ment un. ___ 

L’âme est la cause et le principe du corps vivant. Ces 
mots se prennent en plusieurs acceptions, mais l’âme est 3 
également cause dans les trois sens que nous avons déter- Ctr ^£ 
minés. Car c’est elle qui est le principe du mouvement, 

[c’est elle qui est] la fin, et [c’est l’âme aussi qui est cause] 
comme forme essentielle des corps animés. Qu’[elle soit 
cause] en tant qu’essence, c’est ce qui est évident. Car la 
cause de l’être est, pour toutes choses, l’essence. Or c’est 
la vie qui constitue l’être des vivants, et c’est l’âme qui en 
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xal apyyj toutou yj ^uyr,. Iti tou Suvàixei ovro; Àoyo; y\ 

15 èvre)iyeia. ^avepov 8’ ci; xal ou evexev y ^uyq aiTta • 

&<nz$p yàp 6 voù; evsxà tou raiei, tov auTOv Tporav xal yj 
© ùat;, xal tout’ eartv auTr^s TeXo;. toioutov 8* ev toi; Çcioi; yj 
^U'/yj xal xaTa çùaiv * navra yàp Ta ouatxà acijxaTa tyJ; 
^uyYÎ; opyava, xal xafiànep toc twv Çcpcov, outco xal Ta 

20 twv (jpuTÛv, ci; evexa tyJ; ^uyYj; ovra. StTTio; 5k to ou 

evexa, to re ou xal to w. iXhx jjlyjv xal o9ev npaJrov yj 

xaTa tottov xtVYïat;, ^uy/J. où ratai 8’ unàpyei toi; Çaiatv 
fl Sùvajxi; auTY;. sari Se xal àXXolcoTi; xal aufrçat; xaTa 
«['uyrjv * 'h |*èv yàp aia9Y|<jt; à/iXotcoal; ti; eîvai SoxeT, at- 
25 aQàverat 8’ oùOèv o jayi ptereyei ^uyŸj;. optoico; 8è xal rapl au- 
Ç^aeco; Te xal oOiaeco; eyei • oùSèv yàp cpBtvet où3’ auÇerai 
ouaixw; pi Tpeçojxevov, rpé^erai 8’ où8èv o p xoivcove! 
ÇcoyJ;. ’EpteSoxXYÎ; 8* où xaXto; eip'qxe touto, npoariBel; tyjv 
au^atv aupiêatvetv to!; üutoT; xàrco pisv «juppi^oupiévot; 

416 a 8iot to tyjv y^v ouTco sipeaOai xarà oùaiv, aveu 8e 8ià to 
T: ûp ciaauTco;. oùre yàp to àvco xal xàrco xaXw; Xapi6à- 

vei * où yàp to aùro ratai to àvco xal xaTco xal rcp racvrt, 
àXV ci; Y| xecpaX/i to>v Çcpcov, outco; al plÇai to>v çutwv, 
5 eî ypYj Tà opyava Xeyetv erepa xal TaÙTà to!; epyoi;. 

npS; 8e toutoi; ti to auvlyov et; ràvavTia «pepépleva to nùp 
xal tyjv yriv ; SiaarataOTSaerai yàp, et pi ti earai to xco- 


14. xotfxou E fol. 1 r* (vid. append.) P Soph. 58, 31 et, ut videtur, Simpl. 
111, 13 Philop. 271, 37, vulg. xouxwv eliam Bhl. || xoû èv 8uv. SUX, èv oui. 
Simpl. H 15. ëvexa STÜVWX Soph. || 16. vosî ESTV, raiet etiam Philop. 
Soph. || 17. (tjt$ UVWX Soph. Bek. Trend., aûxf;ç etiam Philop. Torst. 
Bhl. || 18. xal ante xaxi çüatv excepto U omnes codd., om. Trend., une. 
incl. Torst.. xal leg. etiam Simpl. Soph. || scripsisse Ar. Iji^u/a «upaxa, 
suspicatur Torst. || 20. Sixxwç... 21. «J» leg. haec verba hoc loco etiam Simpl. 
Philop. Soph. || 25. ëyg*. SUX Them. Soph., ëyet ^uy^v W Bek. Trend., 
pexiysi ^uyfi; ETV Torst. Bhl. || 26. aj^vexat TVX. aûÇexai etiam Them. 
Philop. || 27. jxexéyei ^uyjfo W, xotvwvsi Cw-fc Them. Simpl. Philop. Soph. || 

28. 'icpoaOéaet coni. Karsten, Emped. p. 454, upoxiOElç coni. Essen 9 , p. 22 || 

29. ftÇou{i.3vcùy SUVWX, ptÇoujiivotç T Soph., verbum simplex etiam Them. 
416 a, 3. xb aôxô E Them. Philop. Torst., xaôxi reliqui, etiam Soph. || 

xal XW xavxi une. incl. Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 1877 p. 708 || 
5. post Ipyoïç addunt edit. Aid. et Basil. ï xà 8’ aûxà Xiyetv Spyavov uj av r, 
xA a0x5 Ipyov, quae fluxisse e prima editione iudicat Torst., nihil huius 
additamenti habent veteres interprètes || 7. xwXuaov SUYW Soph, Bek, 



est la cause et le principe. En outre, c’est l’acte qui est 
0' la foxmcjle ce qui est en puissance. Il est évident aussi 
que l’âme est cause comme fin. De même, en effet, que 
l’intellect agit en vue d’un but, de même il en est de la 
nature, et ce but est sa fin. Or cette fin, chez les ani¬ 
maux, c’est l’âme, et cela en vertu de leur nature. Car 
tous les corps naturels sont les instruments de l’âme, 
— et aussi bien ceux des plantes que ceux des ani¬ 
maux, — ce qui indique que l’âme est ce en vue de 
quoi ils sont. Et ce en mie de quoi désigne deux choses : 
d’une part, la fin, d’autre part, l’être pour lequel elle est 
une fin. 

Mais, en outre, l’âme est aussi le principe premier de 
la locomotion. Cependant cette faculté n’appartient pas à 
tous les vivants. Mais l’altération et l’accroissement ont 
lieu aussi en vertu de l’âme. En effet, on admet [_, avec 
raison,! que la sensation est une espèce d’altération, et 
nul être qui n’a pas l’âme en partage n’est doué de sensi¬ 
bilité. Il en est de même en ce qui concerne la croissance 
et la diminution. Car rien ne peut dépérir ou s’accroître 
naturellement sans se nourrir, or aucun des êtres qui ne 
sont pas doués de vie ne se nourrit. 

Et l’opinion exprimée par Empédocle n’est pas exacte 
en ceci, qu’il a ajouté que, chez les plantes, la crois¬ 
sance a lieu vers le bas, par le développement de la 
racine, parce que c’est dans cette direction que la terre 
se porte naturellement, et vers le haut, parce que le 
feu se meut dans cette direction. En effet, Empédocle 
n’entend pas comme il faut le haut et le bas. Car le 
haut et le bas ne sont pas, pour tous les êtres, la même 
chose que pour l’univers, mais ce qu’est la tête pour les 
animaux, les racines le sont pour les plantes, s’il est 
vrai que c’est par les fonctions qu’il faut juger de l’iden¬ 
tité ou de la différence des organes. En outre, quelle sera 
L, dans ce système,! la cause qui retiendra ensemble le 
feu et la terre qui se meuvent dans des directions oppo¬ 
sées ? Ils devront, en effet, se séparer s’il n’y a pas quelque 
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X« 5 ov • et 8 ’ {nu, tout’ saxlv r, xal xô aïxtov xoù «ù- 

SàveaOat xai xpécpeaflat. Soxeï 8 é xtxtv 7j xoù nupèç tp’ja’.; 
•o aîtXuî atxta rrjî xpoyijî xat 7 t[; aù^asu; etvat ■ xal yàp 
auto ipaîvsxai [xôvov xwv aoptàxcov à) xüv «rrotyeîwv xpsôo- 
jaevov xal «ÙÇijxevov. 8 tô xal èv xot; csutoIî xal èv xotç 
sçotç uiroXaêot xtç av xoüxo etvat 70 èpyaÇoptevov. 70 Se 
auvalxtov fxèv -<ô; èaxtv, où jx^v iùü; ye atxtov, àXXà 
13 i xa ^‘® v 'h jv/ÿ . -'n (XSV yàp xoù iwpôç aù&aiî et? ««et- 
pov, sw; av ^ tô xatmov, twv oè <p*j?s'. o’imaTauivwv îràv- 
•ruv èaxl itipa; xal Xôyo; |xey£ 9 oy; xe xal «Ùftasùç • xaùxa 
8 è 77 [; 'Ùx/t;;, dX/,' où -iwpéç, xal Xôyoti ptâXXov tj GXtjî. 

ewel 8’ 7i aux?; Sùvajxtç t^ç ^x/3; flpeitxurii xal yevvrçxtxvi, 
20 xa! * to P ! * \ 90 ?*iî avayxatov StwptaOat itpwxov • açoptÇexat yàp 
wpôç xaç «XXa? 8uvâ(xet ç xû êpytp xoùxip. Soxst 8' etvat ^ 
y°Th ™ èvavxtov xÿ èvavxfy, où icâv os itavxi, «XV ôaa xûv 
evavxuov jxài jxôvov yéveatv èÇ àXXrjXojv éyotmv «XXà xal 
xuÇ/jatv ytvexat yap itoXXa eÇ «àX^Xcov, a/»/,* où Ttavxa 
es uoaà, oTov ùÿtèç ex xiptvovxoî. f aîvexat 8’ où3 ! èxetva xôv 
aùxov xpôitov «XX^Xotî «Ivai xpo-pyi, «XXa 70 ptèv ÙSwp 
xi> Tcupl xpopr], xo 8s iriîp où xpstpst xô Coup. èv ptèv oùv 
xotî aitXotç uûuaat xaüx’ etvat Soxeï piaXtaxa xô ptlv 
"ô 8è xpetpôjxevov. àitopîav 8’ lyst • tpaal yàp ot 
30 jxev xô ojtotov xû ô^otu xplseaôat, xaOaitep xal aù^a- 


cônrL V S en” i n Ti 2Î t N l n *? °™I T," P ° st X5tî adde » d “ro toûto rp^ uî 

lo ”\y -P- 23 ? M- “ JT0 J xxi ®“ t4 v II ■n twv «totysfuv une. incl. Torst 
[Ü* . Terba °“ 13 S i 3 verbls twv auiiituv i, Them. Simpl. Philop., Sopli’ 

etiam Phil3'q X nnh t “ V 7!î?‘i l ^ 2 ‘ fj 1 ? av<! P' vov SUVWX Them., Ss?(5j.evov 
T„™ ° P: P . i X5 ! srj 5®P*vov <p<!vov> coni. Essen» ]. 1. Il 

15. ante 4>. rasert. E,, leg. Them. || 17. n om. TUVX x»i um‘8ou- xal S 

Sn e ïrti*8>F™’ W 1 T ^ el “‘ S ° Pb ‘ **’ Ut Tide,ur - Philop- Il Èrcl 
20 xal rol FTW 336 ? d,? a33 f nlitur Susemihl, BJ. LXXXV1II, 13» 

20. xa It.pt ETW, xal om. Philop. Them. Bek. Trend. Torst. Il xai.xpû- 

*7 ! nc ' E,s< !ii cui assentitur Susemihl 1. I. ||îtop{aat ÜV 

D 33'’* morfi* 9 .’ y w^o lT ?!a93 “ . etiam Phil °P- « 2I - -il! i coni. Essen», 
E' 3 3 % f 22 - Sà unc - incl. Id. ibid. || 23. ytwnaw E. rtesaiv 

nm h iTW • Tldetur> Them. « 24. itivra om. SUXy et corr E||23. xoai 
Soph UW ’ *“ rasnraE||o4x V « 28 - «Xotc SUX Philop., âxXotç etiam 
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chose qui les en empêche. Mais, si une telle chose existe, 
c’est elle qui est l’âme et la cause de la croissance et de la 
nutrition. — Certains pensent que la nature du feu est, 
au sens propre du mot, la cause de la nutrition et de l’ac¬ 
croissement. Car c est, manifestement, le seul des corps, 
ou des éléments, qui se nourrisse et qui s’accroisse. On 
pourrait penser, par conséquent, que c’est là ce qui opère 
dans les plantes et dans les animaux. Mais le feu est, 
sans doute, en un sens, la cause co ntributi ve Lde l’accrois¬ 
sement et de la nutrition], toutefois, il n’en est pas la cause 
absolument, mais c’est plutôt l’âme |_qui est cette cause]. 
En effet, l’accroissement du feu est indéfini, pourvu qu’il 
y ait du combustible, tandis que la grandeur et la crois¬ 
sance de tous les organismes naturels ont une limite et 
^ une Joi. Or ce sont là des manifestations de l’âme, mais 

* * non P as du feu > et la f orme plutôt que de la matière. 

La même faculté de l’âme étant nutritive et généra¬ 
trice, c est encore de la nutrition qu’il nous faut traiter 
d abord. C’est, en effet, par cette fonction que la faculté 
dont il s’agit se définit par rapport aux autres. On pense 
que c’est le contraire qui sert d’aliment au contraire, non 
pas |_il est vrai que] tout Lcontraire serve de nourriture] à 
tout [contraire], mais [que ce rapport existe entre] les con¬ 
traires qui, non seulement proviennent l’un de l’autre, 
mais encore sont accrus l’un par l’autre. Car beaucoup 
de choses proviennent l’une de l’autre, mais toutes ne 
sont pas des quantités ; c’est ainsi que le sain provient 
du malade. Il est manifeste aussi que, même ces con¬ 
traires [, c’est-à-dire ceux qui sont accrus l’un par l’autre], 
ne sont pas réciproquement l’aliment l’un de l’autre de 
la même façon, mais que l’eau, par exemple, est l’aliment 
du feu, tandis que le feu n’alimente pas l’eau. Telles sont 
donc, dans les corps simples, les choses qui paraissent 
précisément jouer [, l’une par rapport à l’autre,] le rôle de 
nourriture et de nourri. 

Mais [cette conclusion soulève] une difficulté. Certains, 
en effet, admettent que le semblable est nourri, de même 
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vsoflat, toÎî 8 wttcîo sîtco|xsv xoùjiTCaX'.v 6 oxsï, xè èvavxlov 
T V svavxwp, iùî àrcx 0 <wî ovxo; xoû Ôjjlo’ou iirè xoü ojxolou, 
tyiv Ss Tpo^p 7 jv |xsxa 6 àXXsiv xal TCsxxsaflai • Tl os [is-a- 
6 oX^ TCÏ«V SIÇ là àvXlXsljiSVOV TJ "à p Ta Çû. kl TCaOySl 
«Tl ^ T ? ocpri 8 TCO XOÜ Xps ? 0 | 4 éV 0 U, àXX’ OÙ XOÜXO UTCO Xt[î 
«« b Tpoçp^î, ÛTTCS ? 0 Ù 8 ’ O XSXXWV UTCO T^Ç GXr,;, àXX’ Ùtc’ SXSl- 
vou aû-nr) • à 8 s xsxxcov [xsxaêàXXst pwvov si; èvépysiav sÇ 
apyîaç. «ôxspov 8 ’ èrrlv 7 ) xpoyr) xè xsXsuxaïov irpoxyivo- 
fiïvov T) xè itpwxov, syst Siasopâv. si 8 ’ âpiow, àXX’ \ 

5 {XSV âTCSTCTOÎ VI 2$ TCSTCSpiJxévTl, àjiSOXipOÇ âv SvStyolTO TT|V 

Tpo^v Xéyeiv • ■§ jxsv yàp aTCSTCroç, to svavxîov xü svav- 
tîij> "péçsTai, $ 8s TCSTCspt^ér/), to ôjao-.ov t£> ôjjtotw. Ûtts 
oavspàv oxi Xsyoucr-: xiva x ? otcov àjtîpôxspoi xal ôpOû; xal 
oùx ôpôwç. stcsI 8’ où8sv xplosxat fjLŸj (isxéyov Çio^ç, xè ?|a- 
10 ’W 0V *v sÎT) râpa xô xpsyopisvov, $ sp^oyov, Sors xal 
^ xpopri itpèç é^wyov sxxi xal où xaxà Tuy.êt&r l x6<;. laxi 
o exepov xposT) xal aù£7)xix<j> elvai • jxsv yàp tcoxov xi 
xo sji*|iuyov, aj^x'.xov, rj 8è xo8s xi xal oùxta, xpoar’ • 
aûÇst yàp xrçv oùaîav, xal (xsypt xoùxou sxxlv su; âv 
15 xpi^xai * xal ysvsasu; tcoivjxixôv, où xoü xpsipojxlvou, àXX’ 
oîov xè xpsipéjxsvov • v)OT) yàp sax-.v aùxoû ^ oùcrîa, ysvvâ 8’ 
ojOsv a v .0 sauxo, aXXa auÇsi. wtO' t, jasv xoiaùxr, xvj; 
ij/oyTÎç a ?7, r i Ouvapiç soxiv oïa vûÇsiv xè syov aùxvjv rj 
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aussi qu’il est accru, par le semblable ; d’autres, comme 
nous l’avons dit, pensent, inversement, que le contraire 
Lest nourri! par le contraire, parce que le semblable ne 
saurait pâtir par rapport au semblable, que la nourriture 
doit subir un changement et être digérée, et que, pour 
toutes les choses, le changement a lieu vers l’état opposé 
ou intermédiaire. D’ailleurs, l’aliment pâtit sous l’influence 
de l’être nourri, mais celui-ci ne pâtit pas sous l’influence 
de la nourriture, de même que le charpentier n’est pas 
passif par rapport à la matière, mais bien celle-ci par rap¬ 
port à lui; quant au charpentier, il ne fait que passer de 
l’inaction à l’activité. Et puis, l’aliment, c’est-il ce qui 
s’ajoute finalement Là l’être nourri!, ou ce qui s’y ajoute de 
prime abord? LLa façon dont on résout! cette question 
amène une différence Lfondamentale dans la solution de 
celle qui nous occupe!. Si l’un et l’autre sont également 
de l’aliment, mais l’un non assimilé, l’autre assimilé, on 
pourra admettre que la nutrition a lieu des deux façorifc. 
Car, en tant que l’aliment non assimilé Lnourrit!, le con¬ 
traire est nourri par le contraire, mais, en tant que c’est 
l’aliment assimilé Lqui nourrît!, le semblable est nourri 
par le semblable. Par conséquent, il est clair qu’en un 
sens, les uns et les autres ont, à la fois, raison et tort. 

Et, comme aucun être ne se nourrit s’il ne participe à 
la vie, c’est le corps animé, en tant qu’animé, qui est le 
sujet nourri, de sorte que la nourriture est relative à l’être 
animé Len tant que tel! et non par accident. Mais la quid- 
dité de la nourriture est autre que celle de l’accroissant. 
En effet, en tant que l’être animé est un quantum, l’aliment 
est accroissant, et, en tant que Lranimal est! telle forme et 
telle essence, Ll aliment est! nourriture. Car la nutrition 
conserve l’essence, et Ll’animal! subsiste aussi longtemps 
qu’il se nourrit. En outre, Lia nutrition! est l’agent de la 
génération, non pas de l’être nourri Llui-même!, mais 
Ld’un être! semblable au sujet nourri. En effet, l’essence 
individuelle de celui-ci existe déjà, et aucun être ne s’en¬ 
gendre lui-même, mais seulement se conserve. De sorte 
que ce principe psychique L> l’âme nutritive,! est une 
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toioütov, 71 8s T00!p7i itapairxeuâÇei èvspyeïv. 8iè mprfih 
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85 S17J âv 71 1tpÛT71 liu-yr, Y*W»)TUe^ OtOV a'JTO. STTl 81 (5 T pi- 
®st<x». Sittov, û<ntep xal <5 xuêspvà, xal r, yslp xal to 
SàXiov, to (xsv xtvoûv xal xtvoùjxsvov, tô Sè xivoôfievov. 
râaay 8’ àvayxaîov Tpo-p^v oùvaaSat irèTreaflai, èpyàÇsTai 
os T7jv Tcè(J/iv tô Ospjiôv • S’.ô itâv sp’i'jyov sysi 8 epp.ÔT 7 iTa. 
30 TUItU Jièv OUV 7J TpO'pTJ T'I STTIV slp^Tat. • O'.aTapTjTÉOV 8’ 
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faculté capable de conserver qualitativement tel qu’il est 
l’Lanimal! qui la possède, et la nourriture est ce qui per¬ 
met Là cette faculté! de s’exercer. C’est pourquoi, privé de 
nourriture, celui-ci ne peut pas subsister. 

Trois choses étant donc Laécessaires pour la nutri¬ 
tion, savoir! : l’être nourri, ce dont il se nourrit et ce 
qui le nourrit, ce qui le nourrit c’est l’âme primordiale, 
l’être nourri c’est le corps qui la possède, et ce dont 
il se nourrit c’est l’aliment. Mais, comme il est juste 
de dénommer chaque chose d’après sa fin, et que la fin 
c’est L, pour l’être qui possède cette âme,! d’engendrer 
un être semblable à lui, l’âme primordiale sera, d’après 
cela, l’âme génératrice d’un être semblable à celui qui la 
possède. 

Ce avec quoi [l y animal 1 se nourrit a une double signifi¬ 
cation, de même que ce avec quoi Von gouverne désigne 
deux choses : la main et le gouvernail, l’une motrice et 
mue, l’autre Lseulement! mue. Et il est nécessaire que 
tout aliment puisse être digéré. Or c’est le chaud qui 
opère la digestion. C’est pourquoi tout être animé possède 
de la chaleur. — Nous venons donc d’indiquer, d’une 
manière générale, ce qu’est la nutrition, nous nous expli¬ 
querons ultérieurement plus précisément à son sujet, 
dans des traités spéciaux. 
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AuoptT|x$v(i)v oè Toùxwv Xéy u| «v xo'.v^j «pl ^ *1- 
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m.xouxo oè «k Suvaxôv fi àSùvaxov, eîp^v èv xoT Ç xaSLo 

7°* TO P‘ T0U ,totstv xal r-ir/w. éyei g’ àîtoptav Sià x£ 
xai Ttov akr9r>etov aùxûv où ylvexat aûxViç, xal Sw x£ 
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CHAPITRE V 


Ces points étant établis, parlons, d’une manière 
générale, de toute sensation. La sensation résulte, 
comme nous l’avons dit, d’un mouvement subi et d’une 
p assio n ; car elle paraît être une espèce d’altération. 
Certains disent, en outre, que le semblable pâtit sous 
l’influence du semblable. En quel sens il est possi¬ 
ble ou impossible qu’il en soit ainsi, c’est ce que nous 
avons déterminé dans notre étude générale de l’action 
et de la passion. Mais il y a une difficulté sur le point 
de savoir pourquoi il ne se produit pas de sensation 
des sensoria eux-mêmes, et pourquoi, sans les objets 
extérieurs, ils ne provoquent pas de sensation, alors 
qu’il se trouve en eux du feu, de la terre et les autres 
éléments qui sont sensibles, soit en eux-mêmes, soit 
dans les accidents qui leur appartiennent. Il est évi¬ 
dent, par conséquent, [dirons-nous,! que le sensitif n’est 
pas en acte, mais seulement en puissance. C’est pour¬ 
quoi, de même que le combustible ne brûle pas de lui- 
même et sans le comburant (car, s’il en était ainsi, il se 
brûlerait lui-même et il ne serait pas besoin de l’exis¬ 
tence du feu en acte) [, de même le sensitif ne se sent pas 
lui-même!. 



l< uveTVî 
-trxV'/Éc 


Et, comme le sentir se prend en deux sens (car nous to § je 
disons que ce qui est en puissance voyant et enten¬ 
dant voit et entend, alors même qu’il se trouve endormi, 

Let nous le disons! aussi [de! ce qui est en acte [voyant 
et entendant!), la sensation doit, de même, s’entendre ^ 
de deux façons, l’une dans le sens de [sensation en! » 
puissance, l’autre dans celui de [sensation! en acte. 

Et, de même aussi, le sensible désigne et le sensible ^ . \ { 

en acte, et le sensible en puissance. Parlons donc 
d’abord comme si la passion, le mouvement et l’actua¬ 
tion étaient, la même chose, car le mouvement est un 
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Xlyta.asv • xal yàp in» ^ xfvquu èvépysià tu, à tsXï| Ç (xiv- 
xoi, xa9ânsp èv srspou sip^Tat. navra 8s r.ir/v. xal xtvsîrai 
u-Ô roü mntTuoû xal èvspysla o'vtoî. 8m ?<m psv «iç inô roû 
ojxolou lÿâaysi, sort 8s û( utm roû àvofxolou, xaOânsp sîno- 
îo pv • nàiprsi^usv yàp rè àvé[xoiov, nsnov9ôî 8’ ôpotov s<mv. 
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« wî ifo Xsyopy snwrriuova rèv syovra t^v ypapparu^v • 
sxarspoî 81 roûruv où rèv aùrôv rpônov ouvaxô,- s’ortv, àXX’ 
5 ^ °" Tl ^toùrov xal r { Sfc,, o 8’ fa pouXï|9sW 

ouvxtoî 9swpsiv, âv [x-ii ri xuXûaij rûv s-<o9sv • o 8’ v-St* 
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s vajxiç tyy. npiî èvreXIysiav • 9s«opoüv yàp ylyvsrai rè syov 
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certain acte, acte imparfait toutefois, comme nous l’avons I 
dit ailleurs. Or, toutes choses pâtissent et sont mues sous 1 
1 influence de l’agent et de ce qui est en acte [_ce qu'elles * 
sont en puissance”!. C’est pourquoi, en un certain sens, 

Lie semblable] pâtit sous l’influence du semblable, mais, 
en un autre sens, sous l’influence du dissemblable, comme 
nous 1 avons dit. En effet, ce qui pâtit c’est- le dissembla¬ 
ble, mais, après avoir pâti, il est semblable. 

Mais il nous faut aussi établir des distinctions au sujet 
de la puissance et de l’acte, car, maintenant, nous venons 
d en parler sans préciser. Quelque chose, en effet, peut 
être savant dans le sens où nous dirions que l’homme est 
savant parce que l’homme fait partie des êtres qui sont 
capables de science et qui sont doués de la connaissance 
scientifique. Mais, en un autre sens, nous appelons savant 
celui qui possède déjà la connaissance de la grammaire. 

Or lun et 1 autre ne sont pas savants en puissance de la 
même manière ; en effet, le premier l’est, en ce sens, que 
son genre et sa matière sont tels, le second, en ce sens, qu’il 
est capable de se livrer, à volonté, à la contemplation Lde 
la science], si aucun obstacle extérieur ne l’en empêche. 

Enfin, celui qui contemple actuellement Lsa science], celui- 
là est savant en acte et il sait, au sens propre du mot, 
que cette chose est l’A. Les deux premiers sont donc, 
l’un et l’autre, savants en puissance, mais l’un Ldevra, 
pour passer à l’acte, avoir été] modifié par l'étude et 
avoir passé, plusieurs fois, de l’habitude contraire f, à la 
science], tandis que ce sera d’une façon différente que 
1 autre passera, de |_l’état, qui consiste à] posséder la sensi¬ 
bilité ou la grammaire, sans les exercer factuellement], à 
Lcelui qui consiste dans] 1 acte f m ême de sentir ou de 
mettre en œuvre la science grammaticale]. La passion 
n est pas, non plus, un terme dont la signification fsoit] 
unique. Mais, dans un sens, il désigne une destruction 
Lproduite] par le contraire, dans l’autre, fil signifie] plutôt 
la conservation de ce qui est en puissance par ce qui est 
en acte et semblable à lui de la même façon que la puis¬ 
sance par rapport à l’acte. Car c’est ce qui possède la 
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T7JV £7îlTT7Î|JL7iV t 0 TOp T t O’JX £TTIV àXXo'.O’JO’Ba'. (slç a’JTO yàp T 4 
et:(ôoo , iç xal elç EVTEXlyEiay) 7J sTspov yivo* àXXouoTEcov 
oio où xaXwç eys'. Xeyeiv to çpovouv, oTav çppov^, àXXotoù- 
crQai, WTirsp oùos tov oIxooojjlov OTav olxoSopiTj. to pt£v oùv 
io zU £vre)iyetav àyov sx ouvapist, ovtoç xaTà to vooùv xal 
<ppovouv où ôioaoxaX'lav àXX’ sTspav £T:covupiav Eysiv ot- 
xatov * to 8’ ex Suvàpst ovtoî piavBàvov xal Xaptêavov sici- 
<JTr\ [i.7 t V Ù7T0 TOU svts Âsys(a ovroç xal ÔlOaTXaXlXOÙ 7}T0l oùSè 
iràsr/Eiv caTsov, [wor:sp eipvjTai,] r, oùo Tponous eîvai àX- 
15 XotCOTECOÇ, T7jV Te £7ll TOtÇ TTEpTlTtxà; OiaBsaSl* UETaSoX^V 
xal T7^V £7îl Ta^ £$£ 1 ; Xal T7JV îpÙTIV. TOU 8’ atTÔyiTlXOÙ Ti JJIS7 
710(077; lA£TaêoX/i ytVSTOlt U7C0 TO’J ySWWVTO*, OTaV 0£ y£V- 
V7 1 ^t syst TjOyj woTT£p êtt'.ttt] pjv xal to aiaGaveTOau xal 
to xaT svépysiav os ojjloicoç XiyETai t« Ose opsTv • 8».aosp£i 

20 0£, OTl TOU JJL£V T3t TTOlYJTtxà T^Ç £V£py£*laç e!*CO 0EV, TO OpaTOV 

xal to àxouarov, ouolcoç 8s xal toc Xovrcà twv aia-O^Twv. 
aÏT'.ov o ou tüv xaÔ’ Exarrov 7} xaT svspyscav aîfffciffiç, r 4 
8 T £7UTTr' pj twv xaBoXou • TaÙTa 8’ £v aÙT^ tîco; £<xrt tt 4 
^jyrî. ôto vo^Tat pisv sic’ aÙTtjî, oicoTav PouX^Tat, ala’Qa- 
25 vsaBai ô’ oùx etc’ a’JTtj) • àvayxaüov yàp UTuàpysiv to alcrB/j- 
tov. oaoico; 8s tout’ sysi xàv toïç eTUTrr'pia^ toîç twv al- 


6 . xty om. SX Alex. 80, 4, leg. Them. Philop. Alex. 81, 11. 84, 7 |j lauxô X 
Soph., aûxô Trend., auxô leg. Simpl. Philop. Them. 102, 9. 52, 13. Alex. 
81,12. 84, 10 || 7. ante ivxe\2ye:av addendum olxetav censet Essen 3 , p. 30, 
t^v otxefav add. ld., p. 421| 9. xô psv... H. Bixaiov suspecta videntur Hay- 
duckio, progr. Meldorf 1877 p. 111| 10. Torst., cui assentitur Susemihl, BJ. 
LXX1X, 101, coni. dfysiv, leg. 5yov Alex. 81, 15 et, ut videtur, Philop. || 
xatà une. incl. Torst. Susemihl 1.1., leg. Alex. 1. 1., xaxi xô voetv xal 
çpovetv coni. Essen, p. 76, improbat Susemihl, BJ. î. 1., aliter Essen 3 , 
p. 411| 12. ix Sjvdijigt 5vxo; une. incl. Torst., tuentur Philop. Soph. Them. 
52,15, xô 8è ouvâasL ôv xéw; coni. Essen 1. 1.1| 13. ^xot] elxa V Essen 1.1, || 
o88èv X Essen 1. 1., Hayduck 1. 1. legendum esse censet : oû5è xouxo 
Tcâaystv || 14. ûarep etp^xat une. inclusit Bhl., ctiam Hayduck 1. 1. p. 11, 
haec verba exstingui vult, om. SUX Them. Alex. 84, 26, Philop., leg. qui- 
dem Soph., fort, post r t transponenda censet Susemihl, OEcon. p. 85. || 
18. pro f)£ ei waicsp coni. ûairep 2yetv ^Sti Essen 3 , p. 31 || xal post ala6. 
om. EU, xal xà om. V, leg. xal xô Simpl. Philop. Alex. 85, 3 || 19. Sâ om. 
SY,^post ôpolox; ponit E, xax 1 évépyetav 8è leg. etiam Philop. Alex. 85, 4 || 
24. oxx/ VWX Soph. || 26. xatç xwv] aûxaîç ^ xwv coni. Essen 3 1.1. 
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science qui vient à contempler [cette science - ], et cette 
transition, ou bien n’est, pas une altération, (car c’est en 
lui et vers son acte qu’a lieu le progrès), ou bien constitue 
un autre genre d’altération. C’est pourquoi il n’est pas 
exact de dire que le pensant, quand il vient à penser, subit 
une altération, pas plus que l’architecte lorsqu’il bâtit. Par 
conséquent, ce n’est pas le nom d’enseignement, mais un 
autre terme, qu’il convient d’appliquer au (.processus! qui, 
en ce qui concerne l’être intelligent et pensant, fait passer 
à l’acte ce qui est en puissance. Quant à celui qui, par¬ 
tant de la [pure! puissance, apprend et reçoit la science 
de celui qui est [savant! en acte et capable d’enseigner, 
ou bien il ne faut pas dire [, non plus,! qu’il pâtit, ou 
bien il faut admettre qu’il y a deux modes d’altéra¬ 
tion, [l’un qui est! le changement vers les dispositions 
privatives, l’autre, [le changement! vers les habitudes 
[positives! et [l’état conforme à! la nature [propre du 
sujet!. 

En ce qui concerne l’être sensitif, le premier change¬ 
ment a lieu sous l’influence du générateur; mais, lorsque 
[1 animal! a été engendré, alors il possède la sensibilité, 
de la même façon que [le savant possède! la science 
[qu’il ne contemple pas actuellement!. Quant à la [sen¬ 
sation!, en acte, elle est analogue à la contemplation 
[actuelle de la science!. Mais il y a [entre elles! cette 
différence que, en ce qui concerne la première, les agents 
qui provoquent l’acte sont extérieurs, tje veux dire! le 
visible et le sonore aussi bien que les autres sensibles. 
La raison en est que c’est sur les choses individuelles que 
porte la sensation en acte, tandis que la science a pour 
objet les universaux. Or, ces derniers sont, en un sens, \ 
dans l’âme elle-même. C’est pourquoi il dépend du sujet 
de se livrer à l’intellection quand il le veut, tandis 
qu’il ne dépend pas de lui de sentir [quand il veut!. 
LPour qu’il sente,! il est nécessaire, en effet, que le sen¬ 
sible soit donné. 11 en est de même, aussi, en ce qui 
concerne les arts qui ont pour objet les choses sensibles, ? 
et pour la même raison, [à savoir! que les sensibles sont 



100 


iiepi wrxHs: 


<tÔ7itcÎ)v, xal Siot Tyjv auTY^v aiTiav, 071 Tôt aiaGr,7ot twv xa8’ 
sxarrot xal 7 û>v IÇcoôsv. 


aXXot 7w£pl |isv toutcov ôiaaaçp*/i<xai xaipoç ylvovz 1 av xal £ia- 
30 aGGiç. vGv oè Sicopladci) totoûtov, 071 oGy àîtXoG ov 70 ç 70 G Suvà- 
p.£i Xfiyopivou, àXXà 70 G piv tjTizsp av £i7:oi|jL£v 70v 7 :àiSa ouva- 
ffQai T7paTT,y£Tv, toG Sk coç tov sv y^Xixia ovTa, outcoç ly t i to ala- 
418 a Ôy^TIXOV, £lî£l 0 aV(OVU[AOÇ aUTWV 7\ Oia^Opà, Oltopiorai Sè TCîpl 
aüTwv OTi £7spa xal tiwç £7spa, ypf^a-ôai àvayxaiov 7tj> îiàoy£iv 
xai aXXo io ya* 8 ai toç xupioiç ovoptacriv. 70 ô alcr 8 i^ 7 ixov ouvàpt£i 
sxrlv olov 70 aiaGr^ov rfit] £V7£À£y£ia, xaOàrap EÎpvpjct. 7 rà- 
5 °7. £ ' °^ V °Ù r / 0J4010V OV, 7T£7 :Ov8oC 0 (0{JL0lW7ai xal £07tV 

OtOV £X£lVO. 


6 . 


À£X7£0v Sè xa8* £xàa77iv aï<T8r t aiv TC£pl 7Ûv ai<r8Yi7wv 
•iipanov. ^£Y£7ai 8è 70 al<x 8 r 4 70 v 7 piya>ç, û>v 8Go plv xa8* 
ay7a oajx£v al<x8àv£<x9ai, 70 8è iv xa7ot <xypi6£^x6s. 7û>v 
10 Sè SGo 70 [A£V lOtOV £TTIV IxàoTTiÇ ai<x8rj<X£(i)Ç, 70 0 £ XOtVOV 
îtaacôv. Xiyci) S ïotov jjisv S [ayi £vSiy£ 7 ai izépa al<x97i<x£i 
awGàvfiaGai, xal rapl 8 perç £V0£y£7ai ànaT/iGTlvai, olov 
o^iç yptî>[4a7oç xal àxo*q 66'poj xal veGti; yyjjLOJ. r, 


31. £ticcoji£v SUX, £?iroiji£v etiam Soph. 

418 a, 2 . tô ET [j3. 6’ om. ES, tô 8 à Soph. || 4. x&Odhcsp stpr^ou ante 
5. laxiv transponenda censet Essen 2 , p. 38 || 8. Suotv SÜX|| 11. pro naaûv 
et 19. nierai; Schieboldt, De imag. disquis. etc. p. 15, coni. itXekîvwv et 

n)u£ocriv. Il *3. puncto post x ü P°8 deleto verba r t .14. Siaçopi; in parenth. 

ponenda censet Susemihl, CEcon. p. 85. 
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des choses individuelles et des choses extérieures. 

Mais nous aurons encore, ultérieurement, l’occasion 
d’éclaircir ces points. Qu’il nous suffise, pour le moment, 
d’avoir établi ceci, à savoir que ce qu’on dit être en puis¬ 
sance ne consistant pas dans une chose unique, mais 
Létant en puissance!, soit dans le sens où nous dirions de 
l’enfant qu’il peut porter les armes, soit dans celui où 
nous le dirions de l’adulte, c’est en ce dernier sens qu’il 
faut l’entendre du sensitif. Mais, comme la diversité [de ces 
deux genres de puissances! n’a pas reçu de noms [spéciaux! 
et que, d’ailleurs, nous avons établi, en ce qui les concerne, 
qu’ils sont différents et comment ils le sont, nous serons 
nécessairement obligés de nous servir des termes de pâtir 
et d 'être altéré comme si c’étaient les expressions propres. 
Or, le sensitif, ainsi que nous l’avons indiqué, est en puis¬ 
sance comme le sensible est déjà en acte. [Nous dirons! 
donc [que! le sensitif pâtit en tant qu’il n’est pas sem¬ 
blable, et Lqu’! après avoir pâti, il est devenu semblable [au 
sensible! et qu’il est [alors! comme lui. 


CHAPITRE VI 

En ce qui concerne chaque sens en particulier, il 
nous faut parler d’abord des sensibles. Or, le sensible 
se prend en trois acceptions, dont deux [désignent!, 
disons-nous, [des choses qui! sont senties par soi, et, 
la troisième, [des choses qui sont senties! par acci¬ 
dent. Des deux premières [sortes de sensibles!, l’une 
est [le sensible! propre à chaque sens, l’autre ce qui 
est commun à tous. J’appelle [sensible! propre celui 
qui ne peut pas être senti par un autre sens [que 
celui qui lui est spécialement affecté!, et au sujet 
duquel il n’y a pas d’erreur possible ; par exemple, la vue 
[a pour sensible propre! la couleur, l’ouïe le son, et le 
goût la saveur. Quant au toucher, il a [, sans doute, 


\ 
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5’ i-fïi itXsiouî (XSV êyst Swcsopiî • à),),’ éxacr^ ys xpîvet 
I3 7cspl Toû-ruv, xal oùx à-a-raTa-. Szt ypüpla oùû’ cci <J)ô®oj, 
àXÀà t-: to xsypuj^yov 3 to>ù, -è ^o ? 0 a v ^ to ù‘ 

(ièv ouv xoiaOra Xsys-rai î8-.a sxocttou, xowà oc xlv-qaiç, r,as- 
^-AsÊi^h. t^ yePo; • t« yàp -ro^-ca oùôsfxw; 

stt'.v îS'.a, a),Àà xoivà iràuai;. xal yàp x-pr; xlvyjalî il; 
sosTTiv awOïirô xal ô-is-.. xarà cruuêsgr.xô; os* Xcyswi aï- 
<t0ï1tov, olov cl -ô Xsuxov e&| Awcpou; ulo; • xa-cà <ru|iês- 
gïixèî yàp toutou alaOivîTa-., Szt TÛ Àsuxw aujxêéêr.xs 
toùto ou alaOxvsTxi. où xal oùSèv Ttâayei $ towùtov uto tou 
alaOyjtoû. tüv os xa8’ aÛTà zlzfyzàv -à ïï-.a xupliuî ècrrlv 
25 awOr,Tâ, xal icpèç â Ÿ) ouata -ssuxsv sxârr/iî ala9i)ae<o{. 


U. xXeioxïî T || post otayopiï signum orationis imperfectae ponit Torst 
cui adversatur Barco, Arist. dell’ anima etc. p. 491| ante Ixiaro addendum 
nset _ Esse ” '.P- «ll*xa®t<lv P ||1S. toutou V || 16. f, itou om. U II * 
c“V- ™ u "“-. V ’. T ' om • w II 17 - «1 «ttiî W et, nt videtur, Them. 100,1, 

o 0 pn. 70, 33, exajTTj X, vulgatam défendit etiam Barco 1. 1.1119. 
om. ÜX et pr. S, xivxwv rc. S, xxawv videtur legisse Philop. Il r*o r dbr, E II' 

IaU l\\’ "n’vF 1120 ' ®' so ® 1 ' Tori > s IIr«int coni. Steinhartl post ôiit 
editi ante Bekkerum omnes ut videtur : xa9’ aÜTi pèv o!v soriv aioOrrl 
txutx, quae legit etiam Soph. Il 2t. Siippou; uî6? ET Soph., Siiopou uiic V 

Phi'loT' W -’ • P0UÎ ' J n? S ! mp '-’ Ct i!i P° u; uî6î et Thèm., Siipr’ç 

Philop., qui m nonnullis avTi r pâ ? ot; etiam scripturain esse Aiioou; uià; 

commémorât || 22. moOivsoO» ÜX||tô Xsuxàv W||23. où aiaOivtT* ante 
22. aup«6rpu transponenda censet Essen*, p. 40||xs! om. SUV||« 
om. SUX, tuentur et xal et i Them. Soph. || 24. xupiw; t! t8ta \V|| 
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pour sensibles,"| plusieurs qualités. Mais |_il est vrai“|, du 
moins, Lqiie") chaque sens discerne [correctement] ces 
sensibles [propres], et [que la vue ou l’ouïe] ne se 
trompent pas quant à la couleur et quant au son, mais 
[seulement], soit sur la nature de l’objet coloré ou le lieu 
[où il se trouve], soit sur celle de l’objet sonore ou 
l’endroit [où il est]. Ce sont donc les sensibles de cette 
sorte qu’on dit être propres à chaque sens. Quant au 
mouvement, au repos, au nombre, à la figure et à la 
grandeur, ce sont des [sensibles] communs; car les 
sensibles de ce genre ne sont propres à aucun sens, 
mais communs à tous. En effet, un certain mouvement 
est sensible pour le toucher et pour la vue. On dit [qu’il 
y a] sensible par accident, dans le cas, par exemple, où 
[l’on perçoit que] la chose blanche est le fils de Diarès. 
Car c’est par accident que l’on sent celui-ci, et parce 
que l’objet [ainsi] senti est accidentellement uni au blanc. 
C’est pourquoi aussi, le sentant ne subit aucune action 
de la part du sensible en tant que celui-ci est tel. En outre, 
des sensibles par soi, ce sont les [sensibles] propres qui 
sont sensibles au vrai sens du mot, et c’est par rapport à 
eux que l’essence de chaque sens se détermine naturel¬ 
lement. 
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7. 


03 jxèv ouv èarlv ^ wjiiç, tout’ èarlv oparov. Sparèv S’ 
£TT ‘ XP“i*“ i u ^ v i xa ’- 8 ).ov(|> j*èv fariv elreïv, àvûvuuov Sè 
W TC 4w « ôv • S^Xov Sè larat S Xèyojxev jtposXOoüat jxà- 
XiTta. to yip oparov tm ypüjxa. toùto 8’ sari rô èiti toû 
3o*a8’ «irè oparou • xa8’ aùro Sè où r<3 Xùyy, àXX’ Su èv 
laur^ s/ei jà aîriov toû elvai oparov. râv Sè ypSlpia xivq- 
418 b tixov sari TOU xar’ èvèpyeiav Siacpavoüî, xal tout’ èauv aùrou ^ 
yuan. Siôregp où*/ ôparov âvsu outÔî, àXXà râv rô èxàarou 
ypüixa^v owrl opârat. Siè repi yurèî Tcpùrov Xexrèov ri 
îttiv. sari Sï) ti Siaoavèî. Siayavèç Sè Xèyco S son jxèv 

5 opa-rov, ou xa8’ aùrô Sè ôparov ô>î àicXôiî etreïv, àXXà Si’ 
àXXôrpiov ypüfxa. toioutov Sè èariv à^p xai ÙScop xai reXXà 
tûv raptfiv * où yàp fl ÛStop oùo’ fl àflp, 8ia ? avèî, àXX’ fa 
Earl^oùaiç urâp^ovaa fl aùrfl èv toutoiî àpiooTèpoiç xal 
sv tô àïS iy Tÿ âvto aô^an. <pô t 8é èauv fl toù4u èvèpyeia, 

t» toû Siaçpavoûî ? Siaçpavè^ Suvijxsi Sè èv $ tout’ èari xal to 
«txotoç. tô Sè oûç olov xpüfxâ èari toû Siayavoûç, Ôrav fl 

26. t, om. SU || 27. pèv EW, t.- etiam Philop. Simpl. || 28. xpotXOoOot uiXtota 

IU XLH *7 aLV n“ «’ï, 1 ”- °“- SUX ’ ) eg - S °P h - » 29 ’ Tip] ip’Susemihl, 

29 3 o i rf "^- 85 J! . 3 ‘- «P«8v une. incl. sisemihl I. 1.1| 

So Dh | | 3 , Y ? P ?r v T F et E, rerii... Spatoû etiam Simpl. Philop. 

.. y v > iaur V videntur legisse Them. Philop. || post 

' 418 b X “ ï ; v 2 Tlïov . b - '■ St«?*voûî une. incl.Essen»1.1. 

t, 6 ’ velsimil/quidetha;' 
Essen* n ‘™ ns P°" endi >. <* M-, PW1. Woch. 1895 p.1031, 

8 fort plv ôpatdv, où xa8’ aùti 61 ôp«6v ûc 
/ r’ iUo Tt « v - <•*«> zpûp*. ioioûxov 6’ lotiv, <|> OÙY 

ef Susfmîh?ri Xî -. 4 - 3tI ? lvoG; - 8< loTtvât.o xtX^de qu5 

etiam^«SShVV- VT ™ £X o”° V SUX Them ‘ el forl - Simpl., xîv ti éxlotou 
f“f p ° h h t l|3 -.?^ M ‘ E , T y S °P h - Torsl.Bhl.,reliquiipatdv||6.xpûpiadeleri 
Sennb Ph 1,0 log. XL p. 347. probat Susemihl, OEcon. 1.1., yp leg. eüam 

11 V 0 k *” pSÛV add ' otov StXoî T et margo 

r' T 'l em ■ , Phl !° P : S °P h - Il *• fa*t «« ïùot; ux Them. Simpl. Sopb. 

Torst., om. tu reliqui || nvnipx ovoa SUVX Them. Bek. Trend. || «il 9 

£r™nd 7X S ^"- 1 ’ BJ LXXXV ''M3 II 9. virgulam post &£ 
Bek. Prend. | <xal> tou oia ? . coni. Trend. || 10. post 61 virgulam Torst 

6 viptt 61 xal *v <p tout’ iott, ti oxdtoç coni. Steinhart 1. 1. H U. ■} om, E."’ 
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CHAPITRE VII 

Ce sur quoi porte la vue, est le visible. Le visible c’est 
la couleur et, en outre, quelque chose que l’on peut, sans 
doute, décrire par le discours, mais qui se trouve n’avoir 
pas de nom [.spécial"!. Ce que nous voulons dire s’éclair¬ 
cira surtout quand nous serons plus avancés [.dans notre 
étude"|. Car le visible c'estf, à proprement parler,T la cou¬ 
leur. 

La couleur, c’est ce qui revêt l’objet visible par 
soi. Et [.il faut prendre les mots! par soi, non pas 
dans (.leur! sens logique, mais, en ce sens, qu’il a en 
lui-même la cause de sa visibilité. Toute couleur 
est motrice du diaphane en acte, et c’est en cela 
que consiste sa nature. C’est pourquoi elle n’est pas 
visible sans lumière, mais c’est dans la lumière qu’est 
vue toute couleur d’un objet. Par conséquent, il nous 
faut d’abord parler de la lumière Let indiquer! quelle 
en est la nature. 

LNous dironsl donc (_qu’1il y a du diaphane. Par dia¬ 
phane, j’entends ce qui est visible, sans être visible r* 

par soi à proprement parler, mais grâce à une couleur 
empruntée. Tels sont 1 air, l’eau et un grand nombre 
de corps solides. Car ce n’est pas en tant qu’air, 
ni en tant qu’eau, qu’ils sont diaphanes, mais en 
tant quil y a une certaine nature identique, qui se 
trouve dans l’un et dans l’autre, et aussi dans le 
corps éternel situé au haut [_de l’univers"]. La lumière 
est l’acte de ce principe; Le est l’acte! du diaphane en 
tant que diaphane, et là où le diaphane se trouve en A ^ 
puissance, il y a aussi l’obscurité. Quant à la lumière, “ G 

c est comme la couleur du diaphane, lorsque celui- -i * 

ci est [réalisé! en acte par le feu ou quelque chose 
qui ressemble au corps qui occupe les régions supé- 
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evreXeyeta ôia'paveç utto îcupo; -yj toiouto’j olov to avo 
<xw|xa * xal yap to-jto ti urcapysi ev xal tx’jtÔv. tÎ |aÈv oJv 
1,0 ota'pave* xai ts, to 'pô;, eipvjTa»., oti oüts 7 rjp o58’ 0 X 0 ; 
15 awjia O'JQ a-oppoq <T(Ô(1Z70Ç oôosvoç (si fi yap av <r<5jxà ti xal 
0’jto$), aÀAa TC’jpo^ vj to'.o’jtoj Ttvoç Trapouala èv to Swcoa- 
vs * oüO£ yap ouo ard>|xaTa ajxa SuvaTov èv to aÙTo elvai * 
ooxs». te to çpo* evavTtov eivai tw oxotei • ettî, 8e to ctxÔto^ 
orspr^tç T'/j; TO r .auTr 4 ç ejîw; ex SiapavoG*, oare StjXov oti 
20 xa». r 4 toutov TOtpouaXa to po^ èxrfv. xal oùx opOôç ’EpiTre- 
ooxXqç, ouo si tiç aAXoç oütoç elpqxev, oç pspojxivov TO’J 
OOTOÇ xal teivojaIvou 7TOT£ |x£Ta;ù TT^ yq; xal tou rapt- 
éyovTo;, 7j|xâ; ô£ AavSavovTo; * touto yap èor». xal napà 

tyjv tou Xoyou èvàpyetav xal -rcapà Ta paivopieva * èv pii- 
25 xpo |i.ev yap oiaTnJjxaTi XàOo». av, in àvaToXvJs 8’ eteI 
ouaua; to Xav8àveiv [xiya Xiav to alTqpia. eor». 8£ ypo- 

jxaTOç ja£v oextixov to aypojv, ’^opou 8e to â<popov. 
aypouv o £orl to otapaveç xal to àôpaTOV *q to piôXis 
opojxevov, oXov ooxe». to oxoTeivov, toioutov 8e to 8iapaveç 
sojxev, alV oj/ OTav $ èvTeXeyela 8».apave;, àXX’ OTav ou- 
vauei * r 4 yap auT7j puât; ote |xev oxotoî OTe 8è ow; 

40 a eoriv. ou îwav-a oe opaTa ev poT»l èortv, àXXà piôvov Ixacrrou 
to oîxeîov y # ?wixa • evia yap èv pièv to pod ouy opinai, 
ev Oc T(p oxoTei Troiel awôvja’tv, oXov Tôt irupoSq paivôpieva 
xa* XajxTiovTa (avovujxa o eorl TauTa evl ovôjxaTi), oXov 
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rieures; car cette substance a quelque chose d’iden¬ 
tique et de pareil [à certains caractères du feu], Nous 
avons indiqué, par conséquent, ce qu’est le diaphane 
et ce qu est la lumière, et nous avons dit que |_celle- 
ci n’est] ni du feu, ni, d’une manière générale, un corps, 
ni une émanation d’aucun corps (en effet, môme dans 
cette dernière hypothèse, elle serait un corps), mais 
1 immanence, dans le diaphane, du feu ou de quelque 
chose de semblable, — car il n’est pas possible que deux 
corps soient à la fois dans le même lieu. D’ailleurs, on 
pense |_, avec raison,1 que la lumière est le contraire de 
l’obscurité. Or, l’obscurité est la privation, dans le dia¬ 
phane, de cette disposition Lque produit la présence du 
feu] ; par suite, il est évident aussi que la lumière est 
l’opération de celui-ci [dans Je diaphane]. Et Empédocle, 
aussi bien que tout autre, s il en fut, qui a soutenu la 
môme opinion, a tort de prétendre que la lumière se 
meut et s’étend (.progressivement], à un moment donné, 
entre la terre et ce qui entoure Llunivers], mais [_que ce 
mouvement] nous échappe. Car cette opinion est con¬ 
traire à l’évidence logique et à celle des sens. Il serait 
possible, en effet, que, |_se produisant] à travers une petite 
distance, ce mouvement nous échappât, mais que, de 
1 orient a 1 occident, il passe inaperçu, c’est une supposi¬ 
tion excessive. 

Le véhicule de la couleur c’est l’incolore, et celui du 
son le silencieux. L’incolore est diaphane et |_, aussi,] 
ce qui est invisible ou ce qui est à peine visible, comme 
paraît être l’obscur. C’est (.encore] le diaphane qui est 
tel, mais quand il est, non pas diaphane en acte, mais 
en puissance; car c’est la même nature L, à savoir le dia¬ 
phane,] qui est tantôt lumière et tantôt obscurité. Tout 
ce qui est visible ne l’est pas dans la lumière, mais il 
n’en est ainsi que de la couleur propre de chaque chose. 
Certains |_visibles], en effet, ne sont pas vus dans la lumière, 
mais |_ne] produisent la sensation visuelle Lque] dans 
1 obscurité, comme, par exemple, les choses qui paraissent 
ignées et brillantes (il n’y a pas de terme commun pour 
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5 puxrii, xépa;, xsoaXal îy 8 uuv xal XsitiSsç xal itpBaX- 
(xoî • àXX’ oùSsvèî o'pxrat toùtuv tô oîxstov ypêSpa. St’ -f lV 
(«v ouv atTÉav Taüra opÏTat, âXXoî Xôyoî • v ûv S’ sVt to- 
<toutov çpavepov eariv, oxt to [xèv sv ©cütI opcopisvov 
St \ xal opâ-cat âvsu çpwTÔç • toüto yàp rjv aÙTÜ tô 
io ypwuxTt stvat, to xivtjtixÔ) stvat toû xxt’ èvspystav otapa- 
vouî • -fi 8’ svrsXsysta toû Staaavoüî ttût èrrtv. arijxslov 8 s tou¬ 
tou pvspov • èàv yàp tiç 89 to syov ypwpia è*’ aÙT^v 
o-J.iv, oùx ôjisrat • àXXà tô usv xpüjxa xtvsï tô 8 ta- 
oavsç, otov tov aspa, uito toutou 8 è auvsyoûj ovtoç xtvsÏTat 
15 t° «î^Tïipwv. où yàp xaXüî toùto Xsyet A/^oxoitoî otô- 
[isvoç, si ysvotTO xsvôv to {tSTaÇù, opâa 8 ai âv àxptêüç xal 
st f«.up( x-ïjÇ èv Tip oupavw et ï) • toüto yàp àSùvaTOv èartv. ~ i - 
oyovroî yàp ti toû a!a9/)Ttxoü ytvsTat to o pâv • Ùtî’ auToû 
(XSV oùv TOÛ opufASVou ypcôptaTOî àSùvaTOv ■XstTrsTat 8^ uto 
20 TOU [iSTaÇù, mot’ àvayxatôv ti stvat ptsTaÇù • xsvoü 8s yevo- 
fxsvou ouy oTt axptêto;, aXA ôXcoç ou8sv o^8ïjasTat. 

_ T i v 1 A * V 0 «v a’.T'iav tô yptüjjia àvayxatôv èv outI ôpâaQat, 
stpviTai. jtüp 8s sv àfiaôïv opâ-rat, xal sv axÔTSt xal sv çutî, 
xal toüto s; avayxïjî * tô yàp Staoavsî ùitô toutou ytvsrat 
25 Staçpavéî. ^ o 8’ «Ùtô? Xôyo* xal ‘-spl Waou xal Ôt^,- 
èartv • où8sv yàp auTÛv àitTÔptsvov toû al^-rqpCou 7 : 0 tst tt|v 
at»8ïiaiv, àXX’ imà jxèv 67 ^ xal Jôoou tô ptsTaf-ù xt- 
vsÎTat, mtè 8s toutou TÜV ataQïjTviptuv sxaTspov • orav 8’ st:’ 
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les désigner), tels sont l’agaric, la corne,, les têtes 
des poissons, les écailles et les yeux. Mais la couleur 
propre d’aucune de ces choses n’est aperçue (.dans l’obs¬ 
curité"). Pour quelle raison, d’ailleurs, on les voit [_dans 
l’obscurité!, c’est une autre question. Quant à présent, 
ceci, tout au moins, est évident, à savoir que ce 
qui est vu à la lumière, c’est la couleur. C’est pourquoi 
aussi, sans la lumière, la couleur n’est pas vue. En effet, 
l’essence de la couleur c’est, pour elle, d’être motrice 
du diaphane en acte, et l’acte du diaphane est la lumière. 
La preuve de ce que nous disons est évidente. Car, si 
l’on place l’objet coloré sur Ll’organe même de! la vue, 
il ne sera pas vu. Mais la couleur meut le diaphane, 
par exemple l’air, et celui-ci meut le sensorium auquel 
il est contigu. Car ce que dit Démocrite n’est pas exact, 
quand il croit que, si l’Lespace! intermédiaire deve¬ 
nait vide, on pourrait voir nettement même une fourmi 
qui se trouverait dans le ciel. Cela, en effet, est impos¬ 
sible; car c’est [.seulement! quand le sensitif éprouve 
une certaine passion, que la vision a lieu. Or, il est im¬ 
possible, en conséquence [_de ce que nous venons de 
dire!, que cette passion soit produite par la couleur 
vue elle-même. Reste donc qu’elle le soit par l’inter¬ 
médiaire, de sorte qu’il est nécessaire qu'il existe quelque 
chose Ldans 1 espace! intermédiaire. Si, au contraire, cet 
Lespace! intermédiaire était vide, il ne faut pas dire qu’on 
verrait nettement, mais bien qu’on ne verrait absolument 
rien. 

Nous avons dit, par conséquent, pour quelle raison 
il est nécessaire que la couleur [_ne! soit vue [que! 
dans la lumière. Quant au feu, il est visible dans 
l’une et dans l’autre, dans la lumière et dans l’obscu¬ 
rité, et cela nécessairement. Car c’est grâce à lui 
que le diaphane devient diaphane. Le même raison¬ 
nement s’applique aussi au son et à l’odeur. En effet, 
aucun d’eux ne produit la sensation par son contact 
avec le sensorium, mais le son et l’odeur mettent 
en mouvement l’intermédiaire, et c’est celui-ci qui 


uo 


uepj unrxHs 


aÙTO tiç intiÿ ü'o ai^TT-pt ov tÔ <io ? oûv 7) to ÔÇov, ouSeplav 
30 awOvimv notT-asi. rapl oè â-p^ xal yêÛKuç |y S( , 
ôjxotcoî, où saivîTai Si • St’ r,v 8’ atT-lav, Garspov sarat ôâftov. 
to Se F ta$ù <J,6ouv jièv àrlp, Ùt^; S’ àv<ivu,uov • xoivov 
yàp^ OTi ~i r )o; in àspoç xal GoaTÔî èrriv, ûmep to 8ta- 
fccvkç ypw [xaci, oGtco tù lyovri oapiv, S èv àp.30Tipo'.,- 
33 ùitipyet TOÙ-OIÎ • oatvsTai yip xal Ta IvuSpa tüv ÇdSrnv 

H»bl X s lv alaÔTKrw ùaixTiî • àXX’ ô jxèv âv9p<o,roî xal tûv ict^ûv 
ôaa àvaitvêï, àouvxTÙ ÔtuSt&xi ^ àvaiwsovra. ^ S’ aiT-la 
xal "Epi toÙtuv Gxrspov Xr/8rlffsrai. 
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meut l’un ou l’autre sensorium. Si, au contraire, l’on 
place 1 objet sonore ou odorant sur le sensorium 
lui-même, il ne produira aucune sensation. En ce 
qui concerne le toucher et le goût, il en est de même, 
mais |_, à première vue,! cela ne semble pas vrai. 
Pour quelle raison il en est ainsi, c’est ce qui deviendra 
manifeste ultérieurement. — L’intermédiaire des sons c’est 
Pair; celui des odeurs n’a pas de nom spécial. Car, de 
même que le diaphane pour la couleur, de même, 
pour l’objet odorant, ce [milieu! est un état commun à 
l’air et à l’eau, qui appartient également à l’un et à 
l’autre. En effet, il est manifeste que les animaux aqua¬ 
tiques, eux-mêmes, ont la sensation de l’odeur. Mais 
l’homme et tous ceux des animaux terrestres qui res¬ 
pirent, ne peuvent pas éprouver de sensation olfactive 
sans respirer. La cause de ces faits sera aussi indiquée 
plus loin. 
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Nuv &^S W y«pl Wàou x«l àxo^ SiopWv. g m 
5 08 OtTtoç o 4-ô<poç • o fxèv yàp èvepyef* -ru, 6 8è Suvàuei • 
Ta jiiv yàp ou ? a F v lyeiv *é ? ov, olov intéyyov, s'pia, Ta 
ê X elv » °'- ov XaXxôv xal oua arspeà xal Xeîa, oti Sûva- 

!“ l t^” U f T05T0 S ’ ^ xal t^ àxor'î 

8(*w)i7i<»ai ’iooov èvspysîa. ylvrrat o' o xxr’ èvèsysiav <16- 
io <po« a ê £ ttvoî Ttpéî ti xal Iv tivi • «Xy.y*, yà p faq , ^ TOl . 
oucra. 5<-à xal àoûvaTov Ivàç îvroç yevèaôai «looov • £t8 ? ov 
yap TO TU7T70V xal TO Tuirrépsvov • Ûtts tô <|/ 0 ÿoûv npéi ti 

Ÿ T‘ 8 ’ 08 ï £v ”* 1 ivsu ô-ntjp S’ swtousv, 

OU T(i)V TUyévTMV «Xi^ 6 ^ ?0Ç • oùôéva yàp TO „Ï ifeov 

spia av T^yri, àXXà yaXxô< xal oaa Xeîa xal xoîXa 
o |uv yaXxéî, ÔTi Xeîoç • Ta oè xolXa tt, àvaxXàaei ™X- 
Xaç iroteî TrXrjyàî (xstIi Tqv Ttpii^v, aSuvaTOuvro? efcXôslv 
TOÛ xiv^èvroç. fri àxoùeTai £V àépi xal ûSaTi, àXX’ ?,ttov. 
OUX 8TO oè ’}o<fOU XUpiOî é à^p où3è TO 5o<Op • àXXà 0 £l 
so oT.psûv itXïiyï;v yeveaflai ~poî aXXr.Xa xal —poç tov àépa. 
TOUTO oè ylvsTai, coxv ÔKOpêvf «X^yelç o a^p xal ^ oia- 

’ S ’t *“ V , Ta ^ WÎ Xal °“f o2 P“î *Àr t yjj, <io ? sî • Sel yàp 
fQàtrai tJjv xivï|<nv toû paitlÇovroî t^v Oputliv toû iépof, 
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Maintenant, traitons d’abord du son et de l’ouïe. Le son 
peut se prendre en deux sens; car il y a le son en puis¬ 
sance et le son en acte. Nous disons, en effet, de certains 
corps, qu ils nont pas de son, telles sont, par exemple, 
éponge et la lame; de certains autres, qu’ils en ont, ainsi 
1 airain et tous les corps durs et polis, parce qu’ils peuvent 
émettre des sons, c’est-à-dire produire le son en acte 
dans le Imiheuj intermédiaire entre eux et l’ouïe. Le son 
en acte est toujours produit par une chose en rapport 
avec une autre chose, et en quelque chose. C’est, en effet 
le choc qui est la cause efficiente |_du son! C’est pourquoi 
aussi, il est impossible qu’un seul et unique objet pro¬ 
duise un son, car ce qui frappe et ce qui est frappé sont 
distincts. Ainsi, ce qui résonne [nel Je fait Lque quand 
il est! en rapport avec quelque autre chose. En outre, 
e choc n a pas heu sans un mouvement de translation 
Mais, comme nous l’avons dit, le son n’est pas le choc 
de n importe quels corps. Car la laine ne produit aucun 
son quand on la frappe, mais bien l’airain et les corps 
lisses et creux : l’airain, parce qu’il est lisse ; quant 
aux objets creux, à la suite du premier choc, ils en 
produisent plusieurs autres, à cause de la répercussion, 
Hairl qui a été mis en mouvement ne pouvant pas 
sortir Ldc ces objets! En outre, le son est entendu 
ans 1 air, et aussi dans l’eau, quoique à un moindre degré. 
Toutefois, ni 1 air, ni l’eau ne constituent la cause maî¬ 
tresse du son ; mais il faut qu’il se produise un choc de 
deux solides l’un contre l’autre et contre l’air. Cela a lieu 
lorsque 1 air soutient le coup et ne se disperse pas. C’est 
pourquoi, lorsque l’air est frappé rapidement et fortement, 
il résonne. Il faut, en effet, que le mouvement de l’objet 
qui le frappe devance le brisement de l’air, comme si l’on 
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wTirep ôv cl owpov 7; oppiaOov ^à[X|xou 7 Ùtt:o»„ 7 iç oepojxe- 
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àxofjÇ. àxor 4 Se cu|xçu 7 iç à 7 ;p * otà oc 70 £V alpt ctvai, xtvou- 

5 {ACVOU 70Ù ££<*> 0 £VO(i) XlVCVTat. StoTwCp où TiaVTfl 70 Ç(pOV àxoÙd, 

où8è 7 îàv 7 ^ Si£pyc 7 ai 6 a7;p • où yàp 7iàv77; cyet acpa 70 xi- 


24. ûaisep 5v.... 25. xayû une. incl. Susemihl, BJ. LXXXV11I, 13||av om. 
STUX, 5v leg. Soph. || awpôv delendum censet Essen*, p. 48 || xi coni. Id. 
Ibid. || 25. xa^u] xdl^ct P || ab:ô xoO om. SUVX ïorst., leg. Sopb. et Alex., De 
anima 48, 4 (sed uicô pro iicô) || ytvojjivou UVWX Soph. || 30. ou STIi VX 
Them., où8è etiam Soph. |[33. § scripsit Torst. e solo Philop., etiam 

Soph. || 33. xô cè,,, 35. tlç partim corrupta partim alieno loco posita esse 
putat Torst., vide eius comment, crit. p. 148, tuentur Them. Philop. 
Simpl. Soph. 

420 a, 1. Torst. suspicatur Arist. scripsisse xôxe 8è stç ylvexat xal «P* 
àçdtXXexai, 8tà xô iirixeSov, similiter in interpret. Them. et Philop., yul- 
gatam leg. etiam Soph. || 2. Spa yàp Stà U et Philop. in paraphr. || 4. axoïj 
8è <rup<pu^ drf,p WPy Simpl. Philop. Soph. Torst. Rampe, Erkenntmssth. 
d. Ar. p. 15, Bon., Ind. Ar. 120 a, 11, vulgatam ixo*i 6è awp<pu4,ç iépi leg. 
Them. Bhl. || Sià xô 2va àipx «Ivat coni. Steinhart 1.1., quod iam lui. Pacius 
coniecerat, 8ti x« xô, xirgula ante 8td posita, coni. dubitanter Susemihl, 
OEcon. p. 85, Stà 8è xô côxfv^xov (xoûxo yàp fy xô àépt clvat) coni.Essen*, 
p. 50, textum tuentur Simpl. Philop. || 5. xô claw SUVX Bek. Trend., o leg. 
etiam Them. Philop. Torst. Bhl. ||xiv«t STVW Bek. Trend., xiveixat etiam 
Philop. Simpl. xet. transi. Torst., cui assentitur eliam^ Hayduck, progr. 
Gryph. 1813 p. 2, Bhl. || icàvxaxô Ç«pov dxoOst, àkV wa£v, oô8i iiavxoïBtépxe'cat 
ô dr/ip P, xavxt pèpst xô Ç$ov âxoüei dkk* wa£v • oô8è Ttavxa^oü xoû awpaxoç 
Stip/sxat * où T àp W, similia habent et Them. et Philop., fluxisse e priori 
editione putat Torst., sed nihil nisi interpretamentum est, vulgatam tuen¬ 
tur Soph. Simpl. || 6. ô à*,p une. incl. Torst., leg. Soph. || xavxri] pixr.v 
coni. Essen* I. 1. || aépai, â).Xà xô x. coni. Torst., àXkà non leg. Philop. 
Soph. 
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frappait un tas ou une file |_de grains! de sable qui se mou- 
vrait rapidement. 

L’écho se produit lorsque l’air, maintenu en une 
seule masse par une cavité qui le limite et l’empêche 
d’être dispersé, renvoie l’air qui apporte la forme 
sonore,") comme une halle. Il semble qu’il y ait tou¬ 
jours répercussion du son; mais Lelle n’est"] pas |_tou- 
joursl manifeste, car il en est du son comme de la 
lumière. La lumière, en effet, est toujours réfléchie 
(puisque, s’il n’en était pas ainsi, la lumière ne se 
répandrait pas partout, mais, en dehors des endroits 
exposés au soleil, l’obscurité |_régnerait~I), mais 
elle ne l’est pas toujours comme par l’eau, l’ai¬ 
rain ou tout autre corps poli, de façon à projeter 
des ombres, caractère par lequel nous définissons 
la lumière. — Et c’est avec raison que l’on prétend 
que le vide est la condition fondamentale de l’au¬ 
dition ; car on pense [_> en émettant cette opinion,1 
que le vide c’est l’air, et c’est bien, en effet, l’air qui 
est la cause efficiente de l’audition, lorsqu’il est mû 
en masse continue et unie. Mais, comme il est sans 
consistance, il ne résonne pas, si l’objet qu’il va frap¬ 
per n’est pas lisse. Au contraire, Ls’il heurte une 
surface lisse,! il devient alors un, grâce à cette sur¬ 
face elle aussi ; car la surface * de ce qui est lisse est 
une. 

Le sonore c’est donc ce qui est capable de mou¬ 
voir, jusqu’à Ll’organe de! l’ouïe, une portion d’air une 
et continue. L’air est naturellement uni à l’organe 
de l’ouïe; et comme [cet organe! est placé dans 
l’air, quand l’[_air! extérieur se meut, l’Lair! intérieur 
est mû [_aussi!. C’est pour cela que l’animal n’entend 
pas par toutes ses parties, et que l’air ne Lie! pénè¬ 
tre pas partout. Car l’élément qui L, dans l’acte de 
la sensation,! doit se mouvoir lui-même, c’est-à-dire 
l’être animé, ne possède pas de l’air dans tous 
ses organes. L’air lui-même L, avons-nous dit,! n’est 
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vTjTOjjlsvov {xspoç xai èjju^uyov. auTo; pièv 8 tj atj/osov 6 avjp 
8tà to euSpu-irrov • OTav 8è xwXuÔrj flpuTrreo-Sat, ^ toutou 
xlvr,<rt; <{/6çpo;. 6 8’ èv toi; <o<riv èyxaTtpxoSôpiTai Tïpè; to 
io axlv^To; elvai, otîiôs àxpij3<5; aia-Bav^Tai 'ïràaa; Ta; 8ia- 
©opà; ttÎ; xiv^ctew;. 8là TaÛTa Sè xai èv uSaTt àxouo- 
piev, oti oùx etaipyeTai upo; auTèv tov TupupuTÎ asp a * àXV 
ou8* el; t8 ou; 8ià Ta; üXtxa;. OTav 8è touto oùx 

àxouei * oùô’ av pvjviyij xapiTj, warep to èrcl t^ xopirj 8sp- 
15 pta [oTav xàp/rj. àXXà xai T/ipieiov tou àxou£iv yj vlt] to 
7;ysTv aUi to ou; warrîp to xspa; * àei yàp olxsiav Tivà xl- 
VTjo-tv o aYjp xivsiTat 6 èv toi; dxrlv * àXX’ o ^ooo; aXkô- 
Tpio; xai oùx ïoio;. xai 8tà toûtù <paatv àxousiv tcJ> xevw xai 
V^oGvti, oti àxouopisv Ttp lyovri wpwpivov t8v asp a. -noTspov 
20 8è tj/oç£i to tu7îto pi£vov tJ to tuittov ; xai aUT-W. Tpô- 

to)v 8 * £T£pov * £tti yàp o <J/o©o; xiv/jai; tou Suvajxèvou xi- 
vsia-ôai tov Tpoîcov toutov ovrcp Tà acpaAXopieva àîco twv 
XeIwv, OTav tl; xpouoip, où 871 t:xv, wa7i£p eipr^ai, <|>oçp£Î 

TU7TTOJJLEVOV Xai TUÎTTOV, oIûV èàv TiaTa^rj PsXoVYJ PeXoVTjV • 

25 àXXà 8 ei to tutttojasvov ojxaXov Eivat, wtts tov àèpa àQpoùv 
àoàAXEoSai xai œisa-flai. al 8è Siacpopai twv <[/o<poùvr<»>v 
èv Ttj) xaT* èvspyeiav ^ooai 87^0 ûvTaî, * warcep yàp àvsu 
cpcoTi; oùy opaTat. Tà ypwpiaTa, outw; où3* 5 veu <J/oçpou to 
oÇù xai to 3apù. zolut » 8e XéyETai xaTà p.£Tacpopàv àiro 


7. Ijjl^u/ov etiarn Philop. Soph., IpÇofov coni. 'l'oral., cui assentiuntur 
Hayduck 1. I. et Dittenberger 1. 1. p. 1615 || ïjjuJ/uX 07 » iùaiteo r, xcJor, t6 
ûypdvaôxô WP et margo U vet. transi. et, ut videtur, Philop., non leg. 
Soph., puncto post pipoç posito, xai yio itpôç ?pt|/u^ov aûtôç legendum 
censet Essen*, p. 50 |j aÛTÔç e Them. scripserunt Torst. Bhl., ceteri outô jl 
7. aÙTÔ... 9. ^o?oç, ante 419 b, 33. t 6 5è transponenda coni. Steinhart 
1. 1., Susemihl vero, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 1877 p. 708, mutato 0 ^ in yip ante 
419 b, 25. fyà II 1®* iit*T*xivTiToç coni. Hayduck 1.1., cui assentitur Essen*, 
p. 511| 12. tôv oujxçuïi... 13. i’Atxa; une. incl. Torst., leg. Simpl. Philop. 
Soph. || 14. oux’ ET || 15. 5 txv xapr; une. inclusit Bhl., om. ETWPy Soph. || 
dWkâ usque ad 18. TSioç une. incl. Torst., tuentur Them. Simpl. Philop. 
Soph. || tou dtxousiv pi;] toû tÏvî âxo'iopsv coni. Essen*, p. 511| 16. aiel 
ante tô om. SVX, leg. Them. Soph. || <xet yip] xai yip coni. Essen* 1. 1.1| 
17. b ante èv om. STÜWX, leg. Soph. || 19. tôv om. SUVX, leg. Simpl. |j 
22. âXXôpsva SVX, dfoaXXôpeva Them. Philop. Simpl. Soph. || 23. xpouor^] 
èwxpo’jari coni. Essen* 1. 1.1|24. xai tuxtov om. SUVX, leg. Philop. Simpl. 
Soph. (qui pro xai habet) || 25. àOpôov STUVWX || 26. $d?uv Ty Them. 
Soph., 4<ooouvtuv etiam Philop. Simpl. 
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pas sonore, parce qu’il n’est pas consistant, mais, lorsqu’il 
est empêché de se disperser, son mouvement est le son. 
Quant à celui [_qui fait partie de l’organe de l’ouïe!, il est 
emprisonné dans les oreilles, afin qu’il y soit permanent, 
de façon à ce que Lie sens"] perçoive exactement toutes les 
différences du mouvement. C’est pourquoi nous entendons 
même dans l’eau, parce qu’elle ne peut pas pénétrer dans 
l’air naturellement inhérent Là l’ouïel. Elle ne peut même 
pas entrer dans l’oreille, à cause des circuits du conduit 
auditif ; si cela vient à se produire, on n’entend plus. On 
n’entend pas davantage, dans le cas où il existe une affec¬ 
tion de la membrane de l’oreille, de même Lqu’on ne voit 
pas! quand l’enveloppe de la pupille est atteinte d’une 
maladie. Un signe Lqui permet de reconnaître! que l’on 
entend ou que l’on a perdu l’ouïe, c’est aussi que l’oreille 
L, à l’état sain,! résonne toujours comme une corne 
Lcreuse!. Car l’air qui est renfermé dans les oreilles se 
meut toujours d’un mouvement qui lui est propre. Mais 
le son Lreste néanmoins quelque chose d’!étranger, et non 
pas Ldc! propre Là l’air intérieur à l’oreille!. Et c’est pour 
cela qu’on dit que nous entendons grâce au vide et à ce 
qui résonne, parce que nous entendons, en effet, grâce à 
l’organe qui contient de l’air L, et un air! déterminé. 

Est-ce le corps qui frappe ou celui qui est frappé qui 
émet le son? ou plutôt n’est-ce pas l’un et l'autre, mais l’un 
d’une façon, l’autre d’une autre? Le son, en effet, est un 
mouvement de ce qui peut être mû de la même façon que 
les corps qui rebondissent le sont par les objets polis, lors¬ 
qu’on les heurte Lcontre eux!. Mais, comme nous l’avons 
dit, Lil ne faut! pas len conclure que! tout Lcorps! qui 
frappe et tout Lcorps! qui est frappé émettent un son, 
comme, par exêmple, si Ll’on! frappe une aiguille Lcontre! 
une autre. Mais il faut que le Lcorps! frappé soit plan, de fa¬ 
çon à ce que l’air soit ébranlé et rebondisse tout d’une pièce. 
Les différences des corps sonores se manifestent dans le 
son en acte. De même, en effet, que, sans la lumière, on 
ne voit pas les couleurs, de même, sans le son, on n’aper¬ 
çoit pas l’aigu et le grave, — termes empruntés, par méta- 



118 


ÎÏEPI VTXilS 


30 TWV àTTTÔV * TO [XSV vào 0?Ù XIVSl TT 4 V a^TJ^tV SV oX£v<j) 
XpOVCj) STtl TIoXu, TO OS ,3a pi) SV TTOXXÔ) STl’ oXtyOV. GU 0% 

Ta X u T0 °5 y > T0 Ô£ papu Ppaoti, àXXà ylvsTai tou pisv 
Stà to Tayoc ri xLwicnç Totaux, tou os 8ià PpaSüTTÎTa. 

420 b xai soixsv àvàXoyov systv tu rrspl ttjv à^v oÇsT xal àjjL- 
6XsT • to |xsv yàp oi*ù otov xsvrsi, to 3’ àu6Xù otov ÙBsT 
Slot TÔ XIVSIV TO |i.sv sv oXiyu TO os sv ttoXaû, Ûtts 0*U[A- 
6a»vsi to ptiv Tayù to Os (3pa8u stvat. 

5 rapl [XSV ouv $6'pou TauTTjj oicopiaQu. r, os «pwvri Wcpoc tic 
s<mv £ {^uyou * TÛV yàp à^uycov oùGsv ?pcovsT, àXXà xa9* opioio- 
T7|Ta XsysTai çuvsiv, olov auXoc xal Àüpa xal ocra aXXa twv Wu- 
yuv ànoTacrtv syst xal pisXoc xal SiàXsxTov. soixs yàp, oti 
xal ^ çuvTi tout’ sysi. TroXXà os Ttov Çuuv oùx syoucrt 
io owvrjv, otov Ta ts avaijxa xal tüSv sva»I[xo)v îyOusc. xal 
.oGt suXoycoc, st7isp aspoc x»Ivrç<nc tic sariv o docpoc. àXX' 
oi Xsyo[xsvoi cpuvsiv, otov sv Ttji ’AysXuw, ^oyouai toic 
P i oa TX to ^ ^ ' 7Wt £T£ pw toiqutw. ycovyi S 1 sari Çuou Wçpoc, 
xai ou T<p TuyovTi p-opta. àXV stcsI tcîv t^ocpst tu7t:ovt6c 
15 tivoc xa». ti xai sv tivi, touto 3’ sarlv àr]p, sùXoycoc av 
çcovoItj TaÛTa [xova oaa osysTai tov àspa. ffa yàp Tcjü 
àva'ïwsop.ivo) xaTayp^Tai ^ oucric sttI Suo spya, xaSarisp 
Trj yXcÔTrri stti ts tvjv ysuaiv xal t rjv oiàXsxTOv, uv r\ pisv 
ysÛTtc àvayxaîov (oio xal ttXsioctiv uTiàpyst), y* 3’ spp r 


31. en om. SUVW, leg. Tbem. Philop. Simpl. || où 6*;] ûoxe oùyf TW Soph., 
woxe oooè V, oCxw X, où 6*i etiam Simpl M où 6*i... 33. Ppaôüxf.xa une. incl. 
Suscmihl, BJ. 1X T 351, Jen. Lit. 1877 p. 708 || 33. x£vr,<n;] aio07iaiç coni. 
Lssen\ p. 52. 

420 b, 2. pr° ia6\£, oîov habet Papù ûonep P||3. ou,u6a{veiv ES, ouu6a{vet 
Sïmpl. Philop Soph. || 8. yip] Ôè SUV, yip etiam Soph., post yip virgulam 
posui niO. àXk o*jÔè xà fvaijia noîvca, otov i^ùe; *P||post ïyOùe; et post 
11. W* o; virgulas ponendas et xai... 11. ^?o; post il toioùto, transpo- 
nendum censet Susemihl, BJ. XXXIV, 281| 11. ernep... <M®o; fortasse 
C ° r jVÇ la esse Torst., leg. Philop. Soph. Thera. (qui pro tlxîtpoç habet 

?wvf t ) || tîç om. SUVX et in paraphr. Them. Philop., leg. Soph. || àlV . 

13. TotoüTw une. incl. Torst., leg. Them. Philop. Soph., defendunt Wilson, 
Phil. Rundschau 1882 N. 47, Trans. of Ox. philol. Soc. 1882-3 p. 9 et Suse- 
mihl l. 1.1| 13. post ^90; Torst. censet excidisse : où nâç 8è, vulgatam tue- 
tur So P“-, qui 14. xal omisit, où navxô; Ôè, iXX’ où8è navxl poplw in paraphr. 

qttvwI Xa l? ntC V ° m * TW S ° ph ” le ^‘ Phi, °P‘ Simpl.’n 18. xe om. 
SUVWX, leg. Them. Soph. |[ 19. xal om. ET, leg. Them. Soph. 
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phore, à [ceux qui désignent des qualités - ] tangibles.— Car 
l’aigu meut la sensibilité en peu de temps et [d’une façon! 
plus [permanente!, tandis que le grave la meut lentement 
et d’une façon plus passagère. Cependant, l’aigu n’est pas 
le rapide et le grave n’est pas le lent, mais l’aigu [ne! doit 
à sa rapidité, et le grave à sa lenteur, [que! d’être tel mou¬ 
vement. Et il semble qu’il y ait analogie [entre eux! et ce 
qui, dans les qualités tangibles, est l’aigu et l’obtus. Car 
l’aigu perce en quelque sorte, tandis que l’obtus exerce 
comme une poussée, parce que l’un meut en peu de temps, 
l’autre lentement, de sorte que c’est Lpour eux! une con¬ 
séquence Lde leur forme tangible!, d’être l’un rapide et 
l’autre lent. 

Tenons-nous en à ces considérations en ce qui concerne 
le son. Quant à la voix, c’est une espèce du son qui appar¬ 
tient à l’être animé. Car aucun des êtres inanimés n’en est 
doué, mais Lc’est seulement! par comparaison [avec l’être 
animé que! l’on dit que Lcerlains d’entre eux! ont une 
voix, par exemple la flûte, la lyre et tous les êtres ina¬ 
nimés qui ont le registre, la mélodie et le langage. Ils sem¬ 
blent, en effet Ldoués de voix!, parce qu’elle aussi pos¬ 
sède ces caractères. Mais beaucoup d’animaux n’ont pas la 
voix, tels sont ceux qui n’ont pas de sang, et, parmi ceux 
qui en ont, les poissons. Cela est rationnel, puisque le son 
est un certain mouvement de l’air. Quant aux poissons 
qui, à ce que l’on dit, possèdent la voix, comme ceux de 
l’Achéloüs, ils émettent des sons par les branchies ou un 
autre organe analogue. Or la voix est le son qu’émet l’ani¬ 
mal, mais non par n’importe quelle de ses parties. En 
effet, comme tout son a lieu par le choc de quelque chose 
contre une autre chose et en quelque chose, cette der¬ 
nière étant l’air, il est naturel que seuls les animaux qui 
reçoivent l’air en eux possèdent la voix. La nature se sert, 
en effet, de l’air respiré, pour deux fins : de même qu’elle 
emploie la langue à la fois pour le goût et pour l’articu¬ 
lation, et que, de ces deux fonctions, le goût est nécessaire 
[à l’existence!, (et c’est pourquoi il appartient à un plus 
grand nombre [d’animaux!), tandis que l’élocution est en 
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SovsCa svsxa xoû eu, oûxu xal x<T> itveûuoxi itpo« xs r^v 6ep- 
f"*' n > Ta tyjv èvrôi wî àvayxalov (xô ô’ aîxiov èv éxepotî el- 
p^oexai) xal irpoî xïjv fiovr'v, owoç ûicàpyy, xô eu. êpya- 
vov Se xf, àvaro«rç «5 ? àpuy5 • ou S’ èvexa xal xô ptôpwv 
èrci toÙxo, r:Xeù{A<ov • xoùxip yàp x<p ptopîu idelaxov lyei xô 
es OepjAov xa rsÇà xüv â),Àuv. Selxai os x^{ àvaitvoriî xal 
o icepi xtjv xapSiav xoiroç Ttpüxoî. 8tè àvayxalov etaw àva- 
weo^lvou eiaisvai xôv Hpa. ôcrxe * lAijtf xoù àvarvsoptèvou 
àepoî Ût.o rr { i èv xoùxoiî xolî {Aopîotç tyuyft -pè; xrçv xa- 
XouuevT,v àpTTiptav «siovrl èaxiv. où yàp râî Çtôou «Jô ? oî oiovri, 
eoxaflàitep swofAev (Sri yàp xal t* y^xx* ^«tv‘ xal 
û; o>. pTÎxxovxeî), àXXôi Sel épuluyôv xe elvai xô xùitxov 
xal^ (Asxôt çavxaalaç xivô? • <n)jAavxtxèî yàp St) xi; ({/ô-poî 
eaxlv 7i oiüv/i • xal où xoù àvaitvsopiévou àspo;, ûoxcep 7 ) p^Ç, 
«i » àXXà xoùxtp xùyxei xôv èv xç àpxYipla xrpô; aùx^v.' «mplov 
os xô {ATI SùvaaOat «puvelv àvaitvéovxa pio’ èxitvèovxa, 
xaTS X 0V “ a ' x '- vî - T«? xoùxij) ô xaxèyuv. savepôv 2è 
xal Stôxs. ol l*/8ùeî âswvot • où yàp eyouai «pàpu'yya! xoüxo 
s Sè xô {AÔpiov oùx lyouaiv, ôxi où Sèyovxa-. xôv àèpa oùo’ àva- 
Tveoumv. St’ tjv jasv ouv alxîav, êxepôç èm Xoyoç. 


20. ifvexev STUVW X || 21«? P ,, TIl SUWX Soph. et sine dubio Philop. || 
22. «WP*» EV, uxapxf TW || 23. xa! om. ESU Wy || 24. w.ûp uv STUVWXy 
Them. Philop. Simpl. Soph. || itXîtov SUVW Them. Soph., *Xiov Tlf 
f™,î U «î- X,W i 5 r : ‘v“;„,T pà: . W e î phil0 P-, vulgatam tuentur Simpl. Alex. 
n P “i i| S 'iT P ’n^° Ph ' , 29 ' an î e addendum tû> xvsOpatt censet Essen», 
p. 5* || dU. xaOirap z-.Tcoy.vj delendum coni. Id. ibid. || xal nrius om SIIVY 
posteriu, EW, leg. *,! utrobique Soph. || 3t. « leg. etiam Soph .TsüVX^ 
■ci tu*™ une. mcl. Essen» I. 1.1| 32. Sr, om. SUVWX, leg. Soph. Il 33. pro 

11 ETy Them - 

transi. Torst.Bhl.| 8t] yàp STUVW||5. ivaitvtoujtv. iU* oi Wvom; oütJ? 
apapTxvouaiv. St SVW et vet. transi., itt’ oi Xt'rovTtî Stt çuvoùotv oî lyOSt; 

oM VX U nm Ce c!fvv h L l0P u nU3 legit tale additamentum || 6 ul, 

] VX, om. SL || fatat SUVX Soph., fat w in paraphr. Philop. 



12) 


B, 8, 420 6, 20 — 421 a, 6 

vue du bien, de même elle emploie l’air respiré, à la fois à 
cause de la chaleur intérieure, comme [une condition! 
nécessaire [_à la vie!, (ce dont nous indiquerons ailleurs la 
raison), et pour la voix, afin de réaliser (aussi! le bien |de 
l’animal!. L’organe de la respiration est le larynx, et ce en 
vue de quoi cet organe lui-même existe, c’est le poumon ; 
car les animaux terrestres possèdent, dans cette partie, 
une plus grande quantité de chaleur que les autres. La 
région qui environne le coeur a aussi, la première, besoin 
de la respiration. C’est pourquoi, il est nécessaire que l’air 
pénètre à l’intérieur de l’animal qui respire L, pour arriver 
jusqu’à cette région!. En sorte que la voix est le choc de 
l’air respiré, Lchoc produit! par l’àme qui réside dans ces 
organes, contre ce qu’on appelle l’artère. En effet, tout son 
produit par 1 animal n’est pas vocal, comme nous l’avons 
dit, (car on peut faire du bruit avec la langue et aussi 
comme ceux qui toussent), mais, (.pour qu’il y ait voix,! il 
faut et que l’être qui produit le choc soit animé, et que 
cette action soit accompagnée de quelque représentation. 
Car la voix est un son expressif et elle n’est pas (.seule¬ 
ment!, comme la toux, (.un choc! de l’air respiré, mais un 
choc de l’air contenu dans la trachée et contre elle, Lchoc! 
qu’il L(je veux dire l’animal)! produit au moyen de l’air 
respiré. La preuve en est que les animaux ne peuvent 
émettre de sons vocaux, ni pendant l’inspiration, ni pen¬ 
dant l’expiration, mais seulement quand ils retiennent 
leur respiration. Car celui qui retient Ll’air respiré! s’en 
sert pour mouvoir [l’air contenu dans la trachée!. On voit 
aussi clairement pourquoi les poissons sont aphones : en 
effet, ils ne possèdent pas de larynx, et ils sont privés de 
cet organe parce qu’ils ne reçoivent pas l’air, et ne res¬ 
pirent pas. Pourquoi il en est ainsi, c’est une autre ques¬ 
tion. 
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9. 


IIspl OS OapiTJÇ xal OTÇpaVTOÛ TJTTOV sÙSléûtaTOV ST7t TWV 
slpTJJJtivWV * où yàp GïjXoV TZo'.QV T'I SOT'.V TJ 0T[A7J, OUTWÇ 10Ç 6 
*}6©0Ç TJ TO ^pcôpia. aïrtov S* OTt TTJV aÏTÔTJTtV TaÙTTJV oùx 

ios^ojasv àxptêïj, àX/à ystpw noXXwv Çcpcov * çpaùXwç yàp 
àvOpwnoç oapiaTai, xal oùSsvoç oaîppatvsTa». twv oaçpavTwv 
avsu Toù Xunrjpoû tj TO’J tj3Io;, «oç oùx ovro; axptêoùç tou ataSvj- 
Trjplou. sùXoyov 8’ ouTto xal Ta axXvjpôyôaXpia tcov ypcopià- 
Ttov aîa9àvsa0ai, xal jatj Staô^AOü; aÙTOiç slvai Tàç Bia¬ 
is yopà$ twv ypwpiàTwv nXvjv tw cpoëspw xal atpo&p * out<o 
os xal Tà* oapiàç to twv àvSpconcov ysvoç. soixs pisv yàp 
avàXoyov sy stv npo* ttjv ysûaiv xal opiolwç Ta siStj twv 
yupiwv toiç ttjç oapiTjç, aXX* àxp'.psaripav syopisv ttjv ysu- 
aiv 8».à to slvai aÙTTjv a»7jv Tiva, Taùr/jv 8* sysiv ttjv a?- 
20 aflTjatv tov avSpwnov axpiësaraTTjv * sv pisv yàp Taiç aXXaiç 
XswrsTat noXXwv T<ov Çcpcov, xaTà 8s ttjv a^Tjv tuoaXw tcov 
aXXwv Biayspôvrtoç àxpijâoT. 8io xal ypovijxcoTaTOv sari Ttov 
Çtpcov. «TTJpLSlOV 8s TO Xal SV TCO ylvSl TWV àv9p(î>7W0V Tüapà 
to alaOTjTvjptov toùto slvai sùîpuslç xal apusiç, nap’ aXXo 
25 8s jjltjSIv • ol pisv yàp axXvjpoaapxoi à'^usiç ttjv Siàvoiav, 
ol 8s piaAaxoaapxoi sùyuslç. sari 8’, wonsp yupioç o (xsv 
yXuxùç 6 8s mxpoç, outco xal oapiai. àXXà Tà (xsv syouai 
ttjv àvaXoyov oaavjv xal yupiov, Xsyto 8s oiov yXuxslav 
ôapLTjv xal yAuxùv yupiov, Tà 8s Toùvavriov. otxouo* 81 xal 


8. -fv om. SUX, îeg. Philop. Simpl. || 68jxr t ETW, Them. Simpl. Philop. 
Soph. || 9. ii xà <pwç •?, TWXy Philop. Simpl. et, ut videtur, Them., om. 

xb <pw; Soph. || 10. /eEpova SW, xsîpwv E, /etpov X et, ut videtur, Philop. 
Simpl. || 11. ôffçpatvôxat ETW vet. transi. Torst. Bhl., ataOavexai reliqui et, 
ut videtur, Them. || 16. 88jxi; ETW || xal Tcêpt xi; oajii; P, xal xaxi xi; 
éajii; coni. Christ || 21. ESUY Bek., iro^wv sine dubio Them. 

Philop. Simpl., xoXXot; Soph. || xôv om. XP |J itoXXû xwv dXXuv ESTUVWy, 
om. X, icoXXw etiam Them. Philop. Simpl. Soph. Trend. Torst. Bhl., 
-koXAwv P Bek, || 23. xal xô ESTW, om. xal X || 27. Ô8pal et 28. et 29. 

E || 29. xi 8s xoôvavxEov ante 28. Xfyw SUVX, eodem loco, quo vulgata, 
etiam Them. Philop. 
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CHAPITRE IX 

Ce qui concerne l’odeur et l’odorant est moins aisé à 
déterminer que ce que nous avons exposé Ljusqu’ici“|. Car 
on n’aperçoit pas aussi clairement quelle est Lia nature del 
l’odeur que celle du son ou de la couleur. La raison en est 
que nous n’avons pas ce sens développé, mais L, au con¬ 
traire,! inférieur à beaucoup d’animaux. En effet, l’homme 
odore mal, et il ne sent aucun des objets odorants sans 
plaisir ou douleur, ce qui prouve que ce sens manque de 
finesse. Il est probable que les animaux dont les yeux sont 
secs sentent les couleurs de la même façon, et qu’ils ne 
distinguent pas les différences de celles-ci, si ce n’est par la 
présence ou l’absence d’épouvante Lqui accompagne pour 
eux la sensation!; c’est ainsi que le genre humain perçoit 
les odeurs. Il semble, en effet, qu’il y ait analogie entre 
l’odorat et le goût, et que les espèces des saveurs soient 
analogues à celles de l’odeur, mais le sens du goût est 
chez nous plus exact, parce que le goût est une sorte de 
toucher, et que c’est chez l’homme que ce dernier sens 
atteint son plus haut degré de développement. Quant aux 
autres sens, en effet, il le cède à beaucoup d’animaux, 
mais, en ce qui concerne le toucher, il possède une finesse 
très supérieure à celle des autres êtres. C’est pourquoi 
1 homme est le pl us intelligent d ’entre eux. La preuve en est 
que, même entre Lies représentants du! genre humain, c’est 
par suite Ldu développement plus ou moins grand! de ce 
sens, et non pas d’aucun des autres, qu’il y a des hommes 
bien doués et des hommes mal doués. Car ceux qui ont la 
chair dure sont mal doués sous le rapport de l’intelligence, 
tandis que ceux qui ont la chair tendre sont bien doués. 

De même que la saveur est soit douce, soit amère, 
de même les odeurs. Mais certaines choses ont une odeur 
et une saveur analogues, je veux dire, par exemple, 
qu’elles ont une odeur douce et une saveur douce ; pour 
d’autres, c’est le contraire Lqui a lieu!. De même, l’odeur 
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3oSpi|xsïat xal aùarrïpà xal SÇsîa xal X-.-apâ Èmv oap'. 
aXk’ &tszs ? swopîv, où tô ^ apoopa SmSt^ouî eîvai 
Taç oa^uas iùTiztp tous ^ujaous, toutwv eiX^^ps Ta ovo- 
«i b jxara xa9’ ôuoÙT7)Ta tûv itpaypÙTuv • ^ ( uèv yàp yXuxsîa 
[àîtà "où] xpoxou xal p'ArtOî, n Si Spipsîa Oûpiou xal tûv 
toioÙtuv • tÔv aÙTÔv Sè -rpoitov xal sw, tûv âXXuv. ?tti 3’ 
ûoitsp xal 7! àxori xal sxâaTTj "ûv al^asuv, ^ jxèv toü àxovaroü 
s xal àvrixoürrou, 7! Si toü opaTOÜ xal iopaTOu, xal t, 5appr r 
a>.î toü oappavroü xal àvoappâvrou. àvôappavrov Si Tè' piiv 
irapa to oaws aouvaTOv s^etv ôtu*/Jv, to 8è puxpàv eyov 
xai to çauX^v. ouckù); Sè xal to aveuarov XsyeTai. 

£TT - xa ’- "h ôappTiaiî Sù toü piSTaÇü, olov às'poç r, ûSbto; • 
io xa'. yàp Ta svuSpa Soxoüaiv èaji/jî ala9âvîa9ai, opiolo? xal 
évalua xal âvatjxa, ûansp xal Ta sv tû àiot • xal yàp 
toütuv fvta mpp<o9ev àratvrp -pôî t^v toostiv ûitoapx 
ytvôjisva. 8w xal âropov palverai, si nâvTa jùv opioluî 
oajxaTat, o 8' âv9puw); àvaTtviuv, p) àva 7 tvé<ov Si 
13 aXX exitvicdv r t xaTÉyuv to TOSüpia oùx OTpÙTai, outs 
ra>pp<o9sv oÛt’ Iyyù9ev, oùS’ âv sitl toü (auxt^soî svtôî ts9ç • 
xai to jxsv s~’ aoTÔj tiQsjuvov T<j> a’.TO^r^p'.'td àvaWlviTOv 
elvai xoivôv tovtuv • àÀXà to aveu toü àvaïtveîv prç ala9â- 
vea9ai îStov swl tûv àv9pÛ7tuv • StïXov Si raipwpiévoiî • Stts 
so Tà âvaijsa, èitsiS^ oùx àvaitvioua-.v, é-ipav âv Ttv’ aï^aiv 
E 7.o- “ a ? a "®î Xeyojisvaî • à),/’ àSùvaTOv, ewiep t^ç oapiTÏî 

30. sine articulo E || 32. o8piç E. 

421 b, 1. xaô’ ôixoiôtt.tx pro a, 32. dbcô scribendum et versa vice, censet 
Essen 2 , p. 57 || 2. axô tou xp. solus E, vet. transi. Bek. Trend. Bh!. t dxô 
tou om. reliqui, etiani Simpl. Torst., uncis inclusi f| xal xoû u. T Bek 
Trend., toû om. Simpl. J|4. xal ^ om. SUVX, xal om. W Them. Bek’ 
Trend. -ïi axoh exstingui vult Madvig 1. 1. || 5. xal tou dvr t x. TX || xal toû 
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avoa ? p. STUX, om. Toûjhem. || 7. ÔSnV EW || 8. tô ante ©aûXr.v om. SWX 
Belc. Trend., leg. Them. || 10. ÔSjzf^ E || ôpioîioç U xal SUVX Philop. Bek. 
Trend., ôpolwç xal ET\V||11. xi evatpx xal xà ofv. SUVX Philop Bek 
Trend. || 13. xal om. E||14. et 15. 68p. E|| 14. ivaîcvéwv pév SUVX. aèv 
dapfxai W, jxèv om. etiam Them. || p+, ivairvéwv Sè om. SUVX, leg Them II 
15. à7X «wvfav om. W Them. || 16, post xsO^ 16. et post Tcetpwuivoi; 19. 
cola ponenda censet Hayduck, progr. Gryph. 1873 p. 3, recte || 19. pro 
«vOpwitwv legi vult ôaçpavxûv Hayduck, quod probat Susemihl, Jen. Lit. 
1877 p. 708, BJ. XXX, 37, Phil. Anzeig. 1873 p. 6831| 21. dXV ioûvaxov a 
sensu suspecta videntur Trend., leg. Soph. et sine dubio Them. 
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est, aussi, aigre, âpre, acide ou grasse. Mais, comme nous 
l’avons dit, les odeurs n’étant pas très aisément connais¬ 
sables comme les saveurs, ont tiré leurs noms de celles-ci, 
suivant la ressemblance des choses. L’odeur douce est, en 
effet, celle du safran et du miel, l’odeur aigre, celle du 
thym et d’autres choses Lqui ont une odeur! analogue. Et 
il en est de même des autres. —De même que l’ouïe (aussi 
bien que chacun des sens) saisit soit le sonore, soit le 
non sonore, et la vue soit le visible, soit l’invisible, de 
même, l’odorat saisit l’odorant et l’inodore. Des choses non 
odorantes, les unes le sont parce qu’il est absolument im¬ 
possible qu’elles aient une odeur quelconque, les autres 
parce qu’elles ont une odeur faible ou insuffisante. Le mot 
insipide s’emploie semblablement. 

L’odorat s’exerce, lui aussi, au moyen d’un intermé¬ 
diaire, soit l’air, soit l’eau. Car les animaux aquatiques, 
aussi bien ceux qui sont pourvus de sang que ceux qui en 
sont dépourvus, paraissent sensibles à l’odeur comme les 
animaux qui vivent dans l’air. En effet, certains d’entre 
eux se dirigent, même de loin, vers la nourriture, quand 
ils se sont trouvés exposés à l’action de l’odeur. C’est pour¬ 
quoi, aussi, il y a évidemment lieu de se demander, — si 
Ll’on admet quel tous les animaux sentent les odeurs de la 
même façon, et étant donné que l’homme perçoit l’odeur en 
aspirant, tandis que si, au lieu d’aspirer, il souffle ou re¬ 
tient sa respiration il ne sent pas, ni de près, ni de loin, 
quand bien même l’objet odorant serait placé à l’intérieur 
sur la narine même, (que l'objet placé sur le sensorium 
lui-même ne soit pas sensible, c’est, il est vrai, une (.loi! 
commune à tous les sens. Mais ne pas pouvoir éprouver de 
sensation [.olfactive! sans aspirer, c’est le propre des 
hommes Let des animaux qui respirent!, et c’est ce qui 
parait évident si l’on en fait l’épreuve) ; —ainsi, Ldis-je, il y 
a lieu de se demander! si les animaux dépourvus de sang, 
puisqu ils ne respirent pas, auraient quelque autre sens que 
ceux que nous avons énumérés. Mais, c’est là chose impos¬ 
sible puisque c est l’odeur qu’ils sentent. Car la sensation 
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aiTÜavsyai • vj vàp to ü oaopavroü a5x97)an xal SuatoSou; 
xai eùûSou; ô<*ppij«ç sariv. sti 8s xal ? 9sipôusva paivs-rai 
u " à "“ v wxupû» oa(X(5v ü<p’ ûvrop av9p«0TO>î,' oîov àa-pâX- 
Î5 TOU xal 9slou xal twv toioutwv • 8a»patvsa9ai ( usv ouv àvay- 
xaiov, àXX* oùx àvaTivéovTa. soixs 8è toi; àv9pünoiî 8wt®i- 
peiv^TÔ aia97i-niptov toüto ispèç to tüv ÔXXwv Çüuv, ürâsp 
Ta , ôjajaaTa itpèî Ta tüv axX7ipos9&X|iuv • Ta |xèv yàp fy Sl 
tppàv^a xal <Wp ëXuTpov Ta pXlyapa, & xiv^a; 
30^8’ àvowwfaws oüy ôpà • Tà 8s axXripô'p9aXpa oùSèv 
e X el _ "oioutov, àXX’ sù9lwç opç Ta yivopieva èv tü 8ia- 
çiavsT • ouTWî ouv xal to ôaippavrixov aw^Tnjpiov toïç ulsv 
. àxàXu ? eî *ïvat, worop to ôj*|ta, toïç 81 tov àépa 8syo- 
pvoiî systv mxàXujijia, 8 àvaitvsôvTwv àroxaXûins<T9ai, 
Sisupuvopsvuv tüv ÿXepiwv xal tüv mp wv. xal 8ià toüto 
T à àvaitvsovra^ oùx oapâTat sv tü üypü • àvayxaïov yàp 
s ÔTtppav9^vat àvaTtvsùaavra, toüto 81 itoislv sv T<p ûypü 
àouvaTOv. sm 8 r, ôapi toü ?r,poü, untsp <5 yupüi toü ûypoü, 
tô 8s ôaçppavTUcèv al*9viTïîpiov Suvâpsi toioütov. 
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Tnem., to om. Soph. 1 
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de l’odorant, de ce qui sent bon et de ce qui sent mauvais, 
c’est l’odorat. En outre, on constate qu’ils meurent sous 
l’influence des odeurs fortes qui sont mortelles pour 
Thomme, par exemple celles du bitume, du soufre et 
autres substances analogues. Il est donc nécessaire que 
ces animaux sentent les odeurs, mais sans respirer. Il 
semble que, chez l’homme, l’organe de ce sens diffère de 
ce qu’il est chez les autres ariffhaux, comme l’œil |_de 
l’homme diffère! de celui des animaux qui ont les yeux 
secs. Car les yeux Lde l’homme! ont pour tégument, et 
comme pour rideau, les paupières, et il ne peut voir s’il 
ne les écarte et les relève. Au contraire, les animaux qui 
ont les yeux secs n’ont aucun |_organe! de ce genre, mais 
ils voient immédiatement ce qui se produit dans le dia¬ 
phane. LU semble! donc que, de même, l’organe olfactif 
soit, chez certains animaux, à découvert, comme l’œil 
Lde ceux qui n’ont pas de paupières!, et que chez ceux 
L, au contraire,! qui reçoivent l’air en eux, cet organe ait 
un opercule qui s’écarte quand ils respirent, par suite de 
l’élargissement des veines et des pores. Et c’est pour cela 
que les animaux qui respirent n’odorent pas dans l’hu¬ 
mide. Car il est nécessaire que, pour sentir, ils respirent, 
et c’est ce qu’il leur est impossible de faire dans l’humide. 
L’odeur est du sec, comme la saveur est de l’humide, et 
l’organe olfactif est tel en puissance Lflue le sensible est 
en actej. 
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To 8 s ysuarov STTiv à 7 irov ti • xai tout’ airtov toG pi 
sivati ata 97 } 7 ov Sia tou |isTa£u àXXoTptou ovtoç jw uxto-; * 
«o ouôs yàp 7 i àçij. xai to o-ôjjjia 8 s sv $ o yy p. 6 ç, to ysu- 
crrov, sv uyptj) coç 0X71 * touto S* àirrSv ti. 810 xav si sv 
i»SaTt y;pv, 7 ja 8 av 6 p 6 * av s|Aj 3 ), 7 i 8 svTO<; tou yAuxlo; * 
oux TjV 0 av 7 i ouatai tiç Tipv ôta tou [ASTaÇu, àXXà t <3 
p% 87 Îvai Tcj) uyp£, xaSàîcsp srci tou tcotoG. t 8 8 s ypw|xa 
15 ouy outwç opa-at tw piyvuoflat, ouSs toi; ouzoppoiouç. wç 
pv ouv to pTaJu ou 8 sv sortv • ùq 8 s y pcupia TO opaTov, OUTtO 
to ysuarèv 0 yup.oç. ou8sv 8s Tiotst ppoû awr87ia , tv avsu 
uypSTTjTOç, aXX syst svspystqi tJ ouvaas*. uypoT/iTa, oîov to 
aX|xupov * sut 7 ixtov ts yàp auTO xai txuvTTixTtxov yXwTT/i*. 
20 cojTcsp 8s xai 7i o'}tç sari tou ts opaTou xai tou àopàTOU (to 
yap ctxotoç aopaTov, xptvsi 8s xai touto tj od/tç), sti tou 
X tav ÀajxîcpoG (xai yàp touto àipxTOV, àXXov 8s Tpo:rov tou 
ffxoTOUç), ououoq ok xai tj àxov, r dopou ts xai ory?^, wv 
to pv àxouorov to 8’ oux àxouarov, xai pyàXou ^ocdou, 
25 xa8aîtsp Vi o^iç toG Xap/irpoG (ÛTiisp yàp o piucpoç •bi'poq 
àvr;xou(TTOç t TpOTrov Ttvà xai 6 [xsyaç ts xai o fiiawç), ào- 
paTov os to pv oX(t>ç XéysTat, (warcsp xai stî* àXXcov to 

10. Sè om. SUX, 1 eg. 61 Simpl. || 11. CX*^ E (Trend.), OXtji E (Bek. Bus.), CX* 
etiam ceteri codd. et Them. 129, 20, et Simpl. et Philop. et ap. Philop. 
Alex., qui etiam C8axt pro GXq legi tradit || x3v] xai SÜVWX, xav etiam 
Them. |[ 12. elpev solus E, sed et in rasura positum, videtur subfuisse 
T,!xev (Trend.), etpev Bek. Torst. || aîaOavoipee’ solus E, Bek. Torst., aia- 
OavdpeO* T et, ut videtur, Them., * t pev et T&oOavtJpee’ leg. Philop. Soph. 
Trend. Bhl., « essemus et sentiremus » vet transi. || 17. aTae-i^v *upoû SUV, 
*ujxou a?o0., etiam Soph. || 18. 1XV,„ Cyp^ta om E, post dXpupôv T, vulga- 
tam tuentur Them. Simpl. Soph. || 19. T^xxeiv SUX Soph. || SUV || 

20. de hoc loco ôaxep... 31. yeG«wç vid. Bon., stud. Ar. II, III, 43, qucm 
m distmguendis singulis enunciationis membris, praeeunte Biehlio, secutus 
« om- EW, leg. Them. Philop. Soph. || tcû ante 4op. om. 
xr C ^’ ^? cin * Philop. Soph. j| 26. virgulam post dv^xouatos Bon. et 

Madvig 1. 1. et iam Them. hune locum ita interpretatus est, post xtvi Bek. 
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p. 611| &<jxcp... 28. dtèuvaxov in parent h posui. 
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CHAPITRE X 

Le sapide est une sorte de tangible, et c’est pour cela 
qu’il n’est pas sensible à travers un corps intermédiaire 
étranger |_au sujet sentant"]. Car le toucher Lne s’exerce 
pas,! non plus L, à travers un intermédiaire!. Le corps en 
qui réside la saveur, le sapide, est dans l’humide comme 
matière ; or, l’humide est quelque chose de tangible. C’est 
pourquoi, alors même que nous serions plongés dans 
l’eau, nous sentirions le doux qui y serait introduit, et 
nous n’éprouverions pas cette sensation au moyen de 
l’Leau! intermédiaire, mais par suite du mélange |_de la 
substance sapide! à l’humide, de même que dans un breu¬ 
vage. (La couleur L, nous l’avons vu,! ne se perçoit pas 
ainsi, Lc’est-à-dire! par suite d’un mélange [_de la couleur 
dans le diaphane,! ni par des émanations). [.Dans le goût,! 
il n’y a donc rien qui joue le rôle d’intermédiaire |_de la 
même façon que dans la vision!; mais, de même que le 
visible c’est la couleur, de même le sapide c’est la saveur. 
Rien ne peut produire une sensation de saveur sans humi¬ 
dité, mais doit en contenir soit en puissance, soit en acte, 
comme, par exemple, les substances salées; car elles 
fondent elles-mêmes facilement, et exercent une action 
fondante sur la langue. 

Ainsi que la vue saisit le visible et l’invisible (car 
l’obscurité est invisible et la vue discerne aussi l’obscu¬ 
rité) et, encore, ce qui est brillant à l’excès (car cela aussi 
est invisible, mais d’une autre façon que l’obscurité) ; 
ainsi, en outre, que l’ouïe saisit le son et le silence, dont 
l’un est sonore et l’autre non-sonore, et encore le son 
excessif, comme la vue saisit ce qui est brillant Là l’ex¬ 
cès! (car, de même qu’un son très petit est non-sonore, de 
même, en un sens, un son intense et violent), — et on 
appelle invisible, soit ce qui n’est absolument pas visible 
(dans le sens où Lnous employons alors,! et aussi dans 
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àSûva-rov), ~b o èàv iteouxô? p; éyr) jj ? aûXuï, w<rrep 
TÔ ârrouv xal to àitûp^vov • o5tw Sri xai ri ysüatî toù ysoaroù 
30 •>£ xai aysuarou, touto 8s to jxtxpov 7 j ^auXov syov yujxov 
^ ©Gapxixov t/Jç ysuasw;. Soxst 8’ stvat ap^ to tiotov xai 
a-iroTOv • ysJatç yàp Ttç à|A ? OTspa • àXXà to jjlsv (pauX^ 
xat cp9apTtX7i ysuasw*, to 8s xaTa çpuatv. errt 8s xoi- 
vov acpïjç xat ysuTswç to îiotov. stcsI 8* uypov to ysuanrov, 
4— b avayxTj xat to ato'ôy^T/jptov auTOu jjl'^ts uypov etvat svtsXs- 
X e l< ? I 17 !^ aôuvaTOv uypatvsaOat. TCàayst yàp ti ^ ysu- 
crtç utto toJ ysuoToû, $ ysuarov. àvayxatov àpa uypav^vat 
to Suvàjxsvov |xsv uypatveaOat awÇôusvov, p) uypov 8s, to 
S yeuartxov awÔïiT/iptov. ar^elov 8s to jav^ts xaTa^pov ouaav 
t/ïv yXwirav atTÔàvsa-Qat uy'ts Xtav uypàv • aur/j yàp àp*^ 
yivsTat toû rpwrou uyooû, ünæp 5-zolv itpoyeuftaTlaaî tiî 
toyupou yujxoû yeûrjTai é-rspou • xal olov toTî xâpoum rttxpà 
?ràvTa çatvsTat 8tà to t^ vXwtt^ nX^pei TOtaur/j; uypo- 
10 T71T0Ç ataflàvsaGat. Ta 8’ sto/j tcov yupiwv, warep xal * fai 
twv ypwjxàTwv, aTcXà jasv TavavTta, to yXuxu xal to 
Tuxpov, syfysva 8s tou iasv to XtTcapov, tou os to àXpLuoov * 
p.STa£u os toutwv to ts 8pt|Au xal to aucrnipov xal arpu^vôv 
xat o£u * aysoov yap auTat Ooxouatv etvat Stayopal yupiwv. 
la WQTTS TO ySUOTtXOV SOTt TO OUvàjASt TOtOUTOV, VSUTTOV 8s TO 7C0t7)- 
Ttxov svTsXsystat auTOu. 


28. àv E II 29. àicxôv S, axXouv E, àrcouv Philop. Simpl. || xô ante àicûp. om. 
ETU Simpl. || Sè ETUW Simpl., 8*, etiam Them. et Soph. videntur legisse || 
30. xal tou ày. SV Them., om. xou Sinjpl. || r t ] xal VX || 32. àjicpoxspou coni. 
Trend. 

422 b, 1. xai om. STVX Them. || 3. àvayxatov.4. upyôv ôè] hune loc. sic 

restituendum esse coni. Essen 2 , p. 63 : àvayxatov àpa uypavOfivat xô yeuaxtxôv 
atoOrix^piov, Sitep itaôot àv xè Suvipsvov pèv üypalvea6at awÇôpevov, ûypÔv Si. || 
4. pèv om. SUVWX,leg. Philop. et, ut videtur,Them. || 6. yXûaaav TUVVV || 
auxti] coni. aùxoû Torst., tuentur aSxri Philop. Simpl. Soph., post aDx»i yàp 
addendum f, yeûati; üaxep xal coni. Essen 2 , p. 64 || yip t| E Simpl., -Sj 
om. Philop. Soph. || 8. x^oü om. E, leg. Them. Soph. || 9. x+,v yXtixxTjv 
‘jt\i,pr\ TWy || 13. xô ante aùax. om. SVW || 16. post auxoû excidisse putat 
olov aôxd Torst., ac re vera in interpret. habent oîo^ aôxô et Them. et Philop. 



131 


B, 10, 422 a, 28 — 6, 16 

d’autres cas (.analogues - ], le Lmot! impossible), soit ce qui, 
étant visible de sa nature, ne l’est pas ou l’est à peine, 
comme |_on dit d’un animal qu’il est - ] apode ou [_d’un fruit 
qu’il est! sans noyau, — ainsi le goût saisit le sapide et 
1 insipide et, par insipide, il faut entendre ce qui a une 
saveur petite ou insuffisante, ou de nature à détruire le 
sens du goût. 

Le principe Ldu sapide - ] paraît être le potable et le non 
potable, car l’un et l’autre sont du sapide. Mais l’un est 
une saveur insuffisante et destructive du sens du goût, l’au¬ 
tre Lune saveur! conforme à la nature. Le potable appar¬ 
tient, à la fois, au sens du toucher et au sens du goût. 
Le sapide étant humide, il faut que l’organe correspon¬ 
dant ne soit pas humide en acte, mais ne soit pas, non 
plus, incapable d’être huméfié. Car l’organe du goût doit 
subir une passion sous l’influence du sapide, en tant que 
sapide. Il est nécessaire, par conséquent, qu’il y ait 
huméfaction de ce qui peut être huméfié sans* être 
détruit, mais qui n’est pas humide Lcn acte, à savoir de! 

1 organe du goût. La preuve, en est que la langue ne 
sent, ni quand elle est trop sèche, ni quand elle est hu¬ 
mide à l’excès. CarL, dans! ce Ldernier cas, le! contact 
Lqu elle éprouve! est Lcelui! de l’humide qui existe préa¬ 
lablement Lcn elle!, comme lorsque, après avoir goûté 
une saveur forte, on en goûte une autre. Et c'est ainsi que 
tous Lies aliments! paraissent amers aux malades, parce que 
c’est avec la langue remplie d’une humidité de cette na¬ 
ture qu’ils les sentent. — Les espèces simples des saveurs 
sont, comme pour les couleurs, les contraires, c’est-à- 
dire le doux et l’amer. Puis, dépendant du premier, l’onc¬ 
tueux et, du second, le salé. Les saveurs intermédiaires 
sont l’aigre, l’âpre, l’astringent et l’acide ; car telles pa¬ 
raissent être, à peu près, les différences des saveurs. De 
sorte que le gustatif consiste en ce qui est ces qualités en 
puissance, et le sapide est ce qui le fait passer à l’acte. 


132 


11EPI HTXH2 


H. 

ïlepl os toG àîrco’j xal rapt àîpvjç o aÙToç Xoyoç * et yàp yj 
àçï| [ir\ jxta earlv ata-Or, Tt; àXXà 7ïXetouç, àvayxatov xal Ta 
àîcrà ato-O^Ta ^Xetco eîvat. eyet o’ àmptav rcoTepov 7îXetou; 
20 eto-lv 7] [lia, xal Tt tô atTQypyîptov to to*j aTCTtxou, TcoTepov 
h o-àpÇ xal ev toIç aXXot; to àvàXoyov, ou, àXXà touto 
p.iv sort to pieTaS-ù, to oe icpûxov alaOyiT^ptov aXXo Tt 
eortv evro;. racai 7£ yàp ataO/ixt* pua* svavTttlxrecos eîvat 
ooxet, olov o<lt$ Xeuxou xal pilXavo* xal axoïq o£io; xal 
25 Papioç xal yeûatç rctxpoû xal yXuxeo; • ev oè tc 3 à7rr<j> 
TcoXXal evetcrtv evavrttoxetç, Oeppièv <j/uypov, Ç^pov uyoov, 
axXr,pov piaXaxov, xal twv àXXcov oaa TotauTa. eyet oe 
7tva Àua-tv 7cpoç ys TauTYiV tyjv onroptav, OTt xal eut twv 
àXXcov ataS^aecov etatv evavTtwTetç nXeiou;, olov ev çpcov^ où 
30 piovov oS üttjç xal papuTri;, àXXà xal jaiyeOo; xal jJLtxpÔTTi; 
xal XetOT/iç xal TpayüTr^ ocovtJç xal TotaûO’ eTepa. étal 8e 
xal Tceol ypwjjia Sta'popal TOtauTat eTepat. àXXà Tt 70 ev to uîto- 
xetjaevov, warap àxoyj <J/oçpoç, outw Trj ayyj, oux eartv evS^Xov. 

TcoTepov 8’ earl to aI tOtjTTj ptov evTO*, r, ou, àXV eù- 
423 &9eci>s r, aàpï, oùoev ôoxet arj aelov eîvat to ytvexOat t/jv at- 
dBrjO-tv aji.a 8iyyavopi£v<ov. xal yàp vüv et Tt* Trepl ty;v aàp- 
xa 'ireptTetvetev olov upieva Tzoxfox opiolco; tt^v ataO^a-tv eù- 
Oeco; à^àpievo; eva^piatvet * xatTOt OŸjXov co^ oux eartv ev TOUTcp 


17. xal irepl] xal SUVX Soph. f xal xf,ç W et fort. Simpl., xal zepl içf.ç 
etiam Philop. Torst. || 20. xô ante xoû oui. SVX Sirnpl. |j dxxixoü onines codd. 
praeter AV, qui xuxoO habet, dncxixou etiam Simpl. Soph. Bhl. et, ut vide- 
tur, Them., dicxoû dicxixdv de coniect. scripsit Bek., quem secuti sunt 
Trend. Torst. [J 21. -fi om. SUVW, leg. Them. Simpl. Soph. || 23. xs oui. X, 
huic xe respondet 23. Sà, cf. Bon., Oestr. Gym. Zeitschr. 1867 p. 6801| 
26. Etfflv STUVX U 33. Sf^ov SUVX, Év 6f>v E, Sv Sf.Aov T, IvS^Xov etiam 
Simpl. Philop. 

423 a, i. post adpÇ signum interrogationis Bek. Trend., virgulam Torst. || 
xûi E|| 2. vüv om. SUV, leg. Them. || 4. a^ipsvov P, dÿapevoiç (in inter- 
pret. Them.) vel d^apévw coni. Trend., dtjapivou coni. Torst. || svT^pr^ 211 
X, &v (vcnr^otCvci T. 
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CHAPITRE XI 

Ce qu’on peut dire du loucher, on peut le dire aussi du 
tangible. Si, en effet, le toucher n’est pas un seul sens 
mais plusieurs, il est nécessaire qu’il y ait aussi plusieurs 
sensibles tangibles. Mais on peut se demander s’il y a*|_, en 
réalité,! plusieurs sens ou un seul et, en outre, quel est le 
sensorium du sens tactile. Est-ce la chair Lchez l’homme! 
et, chez les autres êtres, ce qui est l’analogue Lde la 
chair!, ou bien n’en est-il pas ainsi, et la chair Ln’! est-elle 
Lque! l’intermédiaire, le sensorium immédiat étant quelque 
autre organe intérieur? Chaque sens, en effet, paraît avoir 
pour objet une seule opposition [.sensible!. C’est, par 
exemple, pour la vue, celle du noir et du blanc ; pour 
l’ouïe, celle de l’aigu et du grave ; pour le goût, celle de 
l’amer et du doux. Mais le tangible comprend plusieurs 
oppositions : le chaud et le froid, le sec et l’humide, le dur 
et le mou et autres semblables. Une sorte de solution à 
cette dernière difficulté du moins, est [.contenue dans ce 
fait! ffue les autres sens, eux-mêmes, comprennent plu¬ 
sieurs oppositions ; |_qu’il y a,! par exemple, dans la voix 
Lque perçoit l’ouïe!, non seulement l’aigu et le grave, 
mais l’intensité et la faiblesse, la douceur et la rudesse 
de la voix et d’autres Lqualités! semblables. De même, en 
ce qui concerne la couleur, il y a d’autres oppositions 
analogues [que saisit la vue!. — Mais on ne voit pas quelle 
est la chose unique qui serait l’objet du toucher comme le 
son est celui de l’ouïe. 

En outre, le sensorium du toucher est-il intérieur, ou 
bien n’en est-il pas ainsi, mais est-ce directement la chair? 
Le fait que la sensation se produit aussitôt que le contact 
a lieu, ne peut, semble-t-il, fournir sur ce point aucune 
indication. Car, de fait, si, ayant préparé une sorte de 
membrane, on en enveloppe la chair, cette membrane 
transmet, néanmoins, la sensation, au moment même où 
elle louche Lun obstacle!. Il est manifeste, cependant, que 
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5 70 aia-OTITTiplOV * SI OS Xal O-UJJLOUS; yÉvOlTO, 9a770V ST'. 8l- 
ix volt’ av t\ aErO^at;. ow to toioûto jxopiov tou aiouaTo; soi- 

XSV OUTW; SySlV ÛoTïSp av SI XUXACO 7||JltV TCSpiSTCSCDUXSl 6 

àrjp • sSoxoûpisv yàp av svi tivi aiaflàvsaOai xal i^o'pou xal 
ypcofiaTO; xai oa^ç, xal pua tiç aiafiriai; sivai ctyi; àxo^ 
io oa , <ppYia , iç. vûv 8s 8ià to SicopiaSai 8i* ou ylvovrai at xivy)<jsi;, 
çpavspà Ta sîp7jpiva aiTfl^TyJpia STSpa ovra. stîi os tt^ à'prj; 
touto vûv a07|)w0v • s£ àspo; pisv yàp tJ uSaTo; àoûvaTOV 
«juaTrJvai to su'iuyov awjxa * os! yàp ti arspsov sivat. XswrsTai 
os ulixtov sx yrj; xal toutcov sivai, oîov poûXsTai 7] aàpj xal 
15 to àvàXoyov • cotts àvayxaiov xal to amua sivat to [astx!*û toû 
aTiTixoû TipoTTrscpuxo^, oi* ou ytvovTai ai aiafl/jTSiç rcXstou; ou- 
aai. SqXoi 8’ oti TwXsiou; t\ eîiI tt*; yXiorrr,; ayn) • arcavrov 
yàp twv aTîTüiv aiaOàvsTai xaTa to auTO (xopiov xal yupioû. 
si jisv ouv xal ri allri a-àpÇ ^a-flàvsTO tou yupioû, sooxsi av ri 
20 auTrj xal pi ta sivai aïaBrjai^ vj y suai; xal r t à'pr 4 • vûv os 
OUO Ô13C TO jJLTl àvTlTTpSîpSlV. 

aTTop^asis 8’ av ti;, si tz av acopia J3à9o; sysi, toûto 8* sari 
to TpiTOV [xsysOo; • cov 8 9 sari Suo acopiàTcov pisTaJû awpià ti, 
oùx svSsysTai TaÛTa àW^Xcov aTrrsaSai • to 8* ûpyov oûx sariv 


5. yîyvoiTo S || Oîaaov X || 6. toioûtgv STUVWX Them., toioûto Philop. || 7. av 
om. X i| 9.68pf k ç ETW, ûajif,; Philop. J| sivai] ?,v ^ X || ityi; * a * £*o*i S || àxo*, 
xal Saçtiaiç W|| 10. xtvifastç xal ai aia^aeiç U, aiaèr.asi; yp. S. et Them., 
textum tuetur Soph. || 11. sïpr t plva om. X || 12. touto psv vûv ETW, om. 
ptv etiam Simpl. || yàp] oûv coni. Essen 2 , p. 66||13. pro fp^o^ov coni. 
asTaçù ov Susemihl, BJ. IX, 351 || ti om. ÜX || 14. Si; VW Them. Bek. 
Trend., 8è reliqui etiam Bhl. j| post pouXsTa. excidisse sivai xal coni. Torst., 
sivai ex Themistio et Sophonia recepit Bhl., sed nihil desiderari mihi vide- 
tur |{ 15. àviXoyov. si yàp icaaa ala07iai; Sti toû psTaÇû, xal ^ à 9 ^ Aid. Basil., 
quod additamentuui e Themistio (cf. p. 134, 26) fluxisse recte iudicat iam 
Basil, in inargine [J àvayxaiov sivai xal E, àvayxaiov xal STVWX Bek. Trend, 
Bhl., om. xal Torst., sivat tû râpa, omisso xal, U || tô ante psTa£û TXy 
Them. Simpl. Torst Bhl., quod probat etiam Steinhart 1. 1., om. tô reli¬ 
qui || 16. ai om. VW || 17. yXwaaT,; X || xivTuv X || 18. alaOsTat STU || 19, xal 
om. SU, leg. etiam Them. Simpl. || r, om. V || alaOâvsTat W || toû om. SX || 
àv om. SUX || 20. sivat xai pîa X || 22. àxop-f.asts... 423 b, 3. jfooOsv. vid. 
Torst. et Bon., stud. Ar. II, III, 62, quem in interpungendis singulis 
enunciationis meinbris cum Biehlio secutus sum, quae ad versus Bon. 
interpretationem attulit Barco, Arist. dell’ anima etc, p. 79, minimi sunt 
moment! |l 23. 8’] 8^ coni. Essen 2 , p. 67 || 8ôo om. SUVX, leg. Soph. || 
24. aÙTà EWy, txûtx Them. Soph. 
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l’organe n’est pas dans la membrane. Si, même, elle venait 
à se souder naturellement à la chair, la sensation serait 
transmise encore plus tôt. C’est pourquoi cette partie du 
corps L, qui est la chair,T paraît faire le même effet qu’une 
enveloppe d’air, qui serait naturellement adhérente à notre 
organisme. Nous croirions alors, en effet, sentir par un 
seul organe le son, la couleur et l’odeur; et la vue, l’ouïe 
et l’odorat nous sembleraient n’être qu’un seul sens. Seu¬ 
lement, en fait, comme les milieux à travers lesquels se 
propagent les mouvements Lqui provoquent ces diverses 
sortes de sensations!, sont séparés Lde l’organisme!, il est 
manifeste que les organes des sens Len question! sont dis¬ 
tincts. Mais, pour le toucher, c’est ce qu’on n’aperçoit pas 
clairement. Il est impossible, en effet, que le corps animé 
soit composé d’air ou d’eau; car il faut que ce soit un 
corps solide. Reste donc que ce soit un composé de terre 
et de ces éléments, comme le demandent la chair et ce 
qui en tient lieu Lchez les autres animaux!. De sorte qu’il 
est nécessaire que le corps naturellement adhérent [au 
sujet!, soit l’intermédiaire entre le touchant Let le touché!, 
[.intermédiaire! à travers lequel se produisent les sensa¬ 
tions Ltactiles! qui sont multiples L, niais qui paraissent 
n’appartenir qu’à un seul sens précisément parce que le 
milieu intermédiaire est unique et adhérent au sentant!. 
Ce qui montre qu’elles sont multiples, c’est le toucher [qui 
s’exerce au moyen! de la langue. Caron sent, parce même 
organe, tous les tangibles et aussi la saveur. Si donc tout 
le reste de notre corps était, aussi, sensible à la saveur, 
il nous semblerait que le goût et le toucher sont un seul 
et même sens. Mais |_nous reconnaissons que ce sont! deux 
Lsens différents! parce qu’il n’y a pas réciprocation (.entre 
les organes du goût et ceux, du toucher!. 

On pourrait être embarrassé (.par la difficulté suivante :! 
puisque tout corps a une épaisseur, c’est-à-dire la troi¬ 
sième dimension, que L, par conséquent,! il est impossible 
que deux corps, entre lesquels est interposé un corps quel¬ 
conque, se touchent ; puisque l’humide n’est pas sans un 
corps, pas plus que le mouillé, mais qu’il est nécessaire 
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25 avsu awjaaTOç, ot>8è to Stepov, àXX’ àvayxatov 58wp eîvat e^£iv 
uocop Ta os aîrrojxsva aXXvjXwv £v Tcp u8aTt, pLT) ^T,pt5v twv axpwv 
ovrwv, àvayxatov uowp systv |xsTa$u, ou ivàitAea Ta sayaTa • 
£t 6£ tout aAYiGiç, aôuvaTOV à'I/aaOat àXXo aÀ/»ou sv u8aTt * 
tov «utov 8s Tp07rov xat £v tgÎ aspt (ouolwç yàp ey£i o àr t o 
30 Tipo; Ta £V auTw xal to u8wp itpoç Ta sv t<J> CSaTt, Xav- 

Qàvsi 8è jxâXXov r t| u5ç, wttzsc xal Ta èv tw uSaTt Çtpa 

423 b si Stspov Stspoû arru£Tai) • rcoTspov ouv TtàvTwv opiolw; 

S TT IV YJ atTÔYJTtÇ, TJ aAAWV oXàWÇ, Xa9a7îSp VUV ooxsl Tj 

pièv ysaaiç xal ^ à'^ tw a7CT£aOai, al 8’ àXXat fooOsv. 
to S* oux £<mv, àXXà xal to axXr.pov xal to ptaAaxov 3t’ 

5 £Tspwv atT0avo|X£6a, wa-rep xal to ^oot^tixov xal to opaTov 
xal to oaçpavTov • àXXà Ta jxsv TioppwGsv, Ta 8* èyyuGsv. 8to 
XavGàvst • £?:sl alaGavôjAsGà ys iràvTwv 8».à tou jjletou • àXV 
e7Ct toutwv Xav()àvsi. xatTOt xaOàîrsp swiapisv xal 7tpÔT£pov, 
xav £t St ufxsvoç ataGavolfasOa twv a7rrwv aTiàvTwv XavOà- 
io vovroç oti ot£tpy£t, ojxotwç av £yotpi£v wTTisp xal vuv sv 
tw uoaTt xat sv tw aspt * Soxoûp.£v yàp vuv auTwv aircETOat 
xai ouosv £tvat b ta u.î tou. aXXà Sta'pspst to aîtrov twv opa- 
TWV xal TWV ^OOTiTtXWV, 0Tt sxstvwv (JLSV atTOavojJisOa TW 


25 SSa-ro; SVX, leg. C5cop Simpl, ü 26. <xai> xi ^ a*x<ipeva <xô çafve*- 
®; i> *', 1 '* Ess en 2 i p. 611| xûv ^ ^pûv ôvxwv àfxpwv coni. Id. Ibid. Il 
27. ou] « STUVX, ou Them. Soph. || 28. Récriai S, post ^ T || 

29. ïpt xat o \\ || 30. xô om. ET, leg. Soph. || èv aùx<T> xû C 8 . ETWy, ev aùxto 
6 o Soph., reliqui et scripti et impressi èv xû CS. || 31. paUov oui. X || ante 
xal oansso c-arep legis se videntur xi èv xû dèpt Philop. 428, 26, Soph. 
5 || post Çwa vuïg. virg. sustuli. 

ni 23 nhi 1- ,, 4 -, 71 ^ i SUV - V 112 ,„‘ iU “ î : X3,e - Torst - « 9 - Bek. Trend. 
Boo. Bhl.R3. pâv T ip yeuatç \V, pèv yio om. P || a ? ^ èv xw X || 5xo0ev ; x6 

J re xfsvlT.r-J,vv ek i T ? rSt B0 ."- B S l 11 5 ‘ SX - ^ W-r” PU 

6. T6 SVX II x6 SUVX, xi utroque loco Soph. || xi 8â 8ti xô Xtav èvvù; ^av- 
O^vet Pllpost eyruOev punctum Bek. Trend. Iihl., colon Torst. || 7. post 
XavOivet virgulaui Bek. Trend., colon Torst. Bhl. || verba 7. tirel.... 8. Xav- 
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opaxixtiiv ETy || 13. xûv om, EPy Soph. || èxetva ESTUVX, èxetvw/ P, etiam 
boph. J| pev om. P. ’ 
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qu’ils soient de l’eau ou qu’ils aient de l’eau ; puisque |_, par 
Suite,! les choses qui se touchent dans l’eau, leurs extré¬ 
mités n’étant pas sèches, doivent nécessairement être 
séparées par l’eau dont leurs surfaces sont couvertes, 
puisqu’enfin, s’il en est ainsi, il est impossible qu’une 
chose en touche une autre dans l’eau et, de même aussi, 
dans l’air (car l’air se comporte de la même façon par 
rapport aux corps qui y sont [_plongés“l, que l’eau par rap¬ 
port à ceux qui sont dans l’eau, mais le fait |_que deux 
corps qui se rencontrent dans l’air sont séparés par de 
Pair,! nous échappe davantage, de même que les animaux 
aquatiques [n’aperçoivent pas! si [_, dans l’eau,1 c’est un 
Lcorpsl mouillé Là la surface! qui touche un Lautre corps! 
mouillé Laussi à la surface!), Lon pourrait se demander, 
dis-je,! si la sensation de tous Lies sensibles! a lieu de la 
môme façon, ou L, au contraire,! pour les uns d’une façon 
et pour les autres d’une autre, suivant l’opinion vulgaire 
que le goût et le toucher Lont lieu! par contact, tandis que 
les autres Lsens s’exercent! à distance. Cette dernière opi¬ 
nion n’est pas vraie; mais, au contraire, Len réalité,! c’est 
à travers d autres corps que nous sentons aussi le dur et le 
mou, tout comme le sonore, le visible et l’odorant (mais 
les uns de loin et les autres de près, c’est pourquoi L, en 
ce qui concerne ceux-ci! le fait Lqu’il y a un intermédiaire! 
nous échappe), puisque c’est à travers un intermédiaire 
que nous sentons tous Lies sensibles!. Seulement, en ce qui 
concerne ces derniers (L, je veux dire ceux que nous sen¬ 
tons de près!, le fait passe inaperçu. Cependant, comme 
nous l’avons dit précédemment, si nous sentions tous les 
tangibles à travers une membrane, sans nous apercevoir 
qu’elle sépare Lnos organes des objets!, nous serions pré¬ 
cisément dans l’état où nous sommes en fait Lquand nous 
touchons! dans 1 air et dans l’eau. Car il nous semble que 
ce sont les sensibles eux-mêmes que nous touchons, et 
qu’aucun d’eux n’est Lsenti! à travers un intermédiaire. — 
Mais il y a entre les tangibles et les visibles ou les sonores 
cette différence, que nous sentons ces derniers parce que 
l’intermédiaire produit un effet sur nous, tandis que nous 
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TO fxsTa£ù Tioistv Ti Tifxâ;, twv os anruy oùy vtzo tou txs- 
« 5 Ta!*ù à/X ajxa tw ustx;u, tôTizsp 6 81 ’ àaruoo; TCÀ’/iysCç • 
où yàp r, aTTwiç TîÀqysiTa STraTaÇsv, àXX* api* àp/pto 
o-uv^vi T^qy^vai. oXco; o* soucsv Yi cràp£ xal y yXwTra, coç 
o arçp xai to uôtop 7 rpo^ Tqv otLiv xai Tqv àxo 7 jv xal ty^v 
ot çp7}<riv syouatv, outw; systv 7ipo; to aiT 87 )T 7 }piov fijrep 
20 sxsivwv sxaarov. auTOÙ os tou ala^TTipîou à 7 rro[xévou 
OÙT* sxsi o ut* svTaùGa ysvoiT* av aïo-G^at;, olov si tiç o-mpia 
[to] Xsuxov stïi tou op.|xaTO^ Gsiyj to eoyaTov. xal ot^Xov 
OT t. svtoç to tou aTrroû aiT^Tixov. ouTto yàp av au[xpaivoi 
owsp xal stcI twv aXXtov * sttitiGs pivtov yàp S 7 il to alffO^T^- 
25 piov oùx aîaGàvsTai, sttI 8 s t/|V aàpxa STiiTiGsjASvwv aiaGà- 
vsTat • cnars to pLSTaÇù tou aTrrixoû yj o'àpÇ. 

airrai p.sv ouv siaiv ai oiapopal tou acopiaToç ^ iwaa * Xsyto 


os oiaçpopaç ai Ta aroiysia oiopiÇouai, Gsppiov ^uypov, £/jpov 
ÙypOV, TOpl WV Si07jXap.SV TrpOTSpOV SV TOT; TOpl TWV TTOiySiWV. 
30 TO 8s aiaGïiTYÎpiov aÙTwv to aTrrixov, xal sv w ’/] xaXoupisvYi 
acpYi UTixpysi aîaGyiaiç 7rpct>T<t>, to ouvàpist toioûtov sari [xoptov * 
424 a TO yàp aiaGàvsaGai Tiaoysiv Ti sartv. mots to tuoioÛv olov auTO 
svspysi^ TOIOÛTOV SXSiVO 710 ici ou va (AS i OV. 010 TOÛ opiOiio; 

8sp|xoû xal ôuypoû r, axXvipoû xal piaXaxoû oùx alaGavopsGa, 
aXXa twv UTîspPoXcSv, to* ttJç aiaG'/Jasto* olov jxstotyjtoç tivo* 
5 outt^ç Tr\ç sv TOiç aiaO'^ToZç svavTuoTSto;. xal oià toûto xoivsi 
Ta aiaG/iTa. to yàp piaov xpiTixov • yivsTai yàp ?:po; sxaTspov 
auTtôv GaTspov twv axpwv • xal ôsl ûaîcsp to piXXov aiaGr}- 


16. àXV &\l % afi ? ü» e codd. solus E, Them. Soph. vet. transi. Torst. Bhl., 
*>’ om. reliqui || 17. yXw^a STÜVXy||20. àzxojxlvwv UVXH21. xà ante 
<rwpa e priore editione susceplt Torst. || 22. xà ante Xeuxôv oui. SUVX, une. 
incl. Bhl. || ^ W, om. SUV, ^ etiam Simpl. || 23. aïffO^ptov TW, aur67ixixôv 
etiam Simpl. || 24. üï-rcep SUVX || xaî om. STUVWXy||27. axxà TUV 
Philop. Soph., ayxat P, «tcxsI etiam Simpl. 158, 23, sed awxat ad h. 1. 
etiam in interpr. 164,17. 18 || 28. alç SUVX et fort. Soph. || 29. icepi xwv ax. 
ETy Philop., xwv om. Simpl. Soph. || 31. ÛTrdtpxei aMrpiz -icptixai, E Simpl. 
158,25, Bhl., uitip^et alrtijatî xal xpûtu TW, aloO^if zpcifxto; y, « in quo 
sensus vocatus tactus » vet. transi., aîaO^aiç om. reliqui, etiam Them. 
Soph. Bek. Trend. Torst. 

424 a, 2. xà 8uvi|ist 6v e prima editione scripsit Torst. || ôpoiou SUX, 
ôpoîwç etiam Them Simpl. Soph. || 3. xal] ■*} SUW Them. Soph. || r{\ xal V || 
xal] ^ SUV Them. Soph. || 5. xal om. E, leg. Soph. || 6. alaôrx/pia STUX, 
aloQr.xa etiam Philop. Soph. 
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sentons les tangibles, non pas sous l’influence de l’inter¬ 
médiaire, mais en même temps que lui, comme celui qui 
est frappé à travers son bouclier ; en effet, on ne peut pas 
dire que le bouclier reçoit le coup, puis le transmet, mais 
le bouclier et l’homme sont frappés en même temps. En 
somme, en ce qui concerne la chair et la langue, il semble 
que ce que sont l’air et l’eau, par rapport à la vue, à l’ouïe 
et à l’odorat, elles le soient, comme eux, par rapport au 
sensorium Ltactile et gustatif - !. Pas plus pour ces derniers 
sens que pour les premiers, il ne se produirait de sensa¬ 
tion si le sensorium lui-même était touché, comme si l'on 
plaçait un objet blanc sur la surface Lmêmel de l’œil. Par 
où il est évident aussi que l’organe sensitif du tangible est 
à l’intérieur ; car, de cette façon, il en sera pour ce sens 
comme pour les autres. En effet, Ls’ii en est ainsi,1 il n’y 
a pas sensation des tangibles placés sur le sensorium |_lui- 
mêmel, mais ils sont sentis quand ils sont placés contre la 
chair, de sorte que la chair est l’intermédiaire du sens 
tactile. 

Les différences tangibles sont donc celles du corps en 
tant que corps. Je veux dire les différences qui définissent 
les éléments : le chaud et le froid, le sec et l’humide, dont 
nous avons parlé antérieurement dans le traité sur les élé¬ 
ments. Le sensorium de ces qualités est l’organe tactile, et 
la partie dans laquelle ce qu’on appelle le tact se produit 
immédiatement, est celle qui est en puissance ces qua¬ 
lités. Sentir, en effet, c’est, en un sens, pâtir; de sorte que 
l’agent rend cette partie semblable à lui en acte, alors 
qu’elle l’était en puissance. C’est pourquoi nous ne sen¬ 
tons pas ce qui est chaud ou froid, dur ou mou à un degré 
égal Là celui de l’organel, mais seulement les qualités qui 
excèdent Lcelles que possède le sensorium - !, le sens étant 
comme un milieu entre les oppositions sensibles. Et c’est 
pour cela qu’il discerne les sensibles ; car le milieu a pour 
propriété de discerner. Par rapport à chacun des deux 
[extrêmes - !, il prend, en effet, le rôle de l’autre. Et, de même 
que ce qui doit sentir le blanc et le noir ne doit être, en 
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«ffOat Xsuxoü xal jxsXavoî p|8ÔT$pov auTÛv slvai èvspysly, 
Suvapst 8’ âppo (outw 81 xal srà tùv âXXov), xaî èrà. ttJî 
a<p^ç jiïjTs Ûepuov pÎTS 'i'J’/pov. eti 8’ Sttntip ôpaToü xal 
àopiTou r,v rcto; tj ô<it Ç , ÔjjmUjî os xal al Xowtal tüv àvTi- 
xsijxôviov, outci) xal r, ày-rç toü âicroü xal àvàitrou • âvairrov 
8 sari to te u'.xpàv Ëyov xiâpmav Siasopàv t£>v awmôv, 
oîov icôtovQsv 6 àr’p, xal twv âirrüv al tmspjitoXal, S>nup 
*5 -ri ipSapTixà. xa8' sxâ^v pisv ouv tüv ala&y-aEuv stpTjTai 
Ttmp. 


12 . 


KaQôXou 8s itspl Tzirr^ a’iTOrja-Eu; Sel Àa^slv ot 1 . r, 
F v alaOïial; ira tô Ssxtixov tüv alaQr^wv slSüv âvsu -rijç 
uXyiî, olov 6 xvipôî toü SaxTuXlou âvsu toü aWYÎpou xal toü 
îo /puaoü OEysTai tô a^jisîov, Xajxpâvsi 6s tô ypua-oüv f, tô 
y.aXxoüv^uslov, àXX’ oùy $ ypuTÔ; vj yaXxo,- *• ôpoîto; 8s 
xai 7i a’.all^Tiç sxàarou üitô toü Ëyovroç ypüua r, ypujièv tJ 
<lô ? ov Ttâr/st, àXX’ oùy $ sxaarov sxslvwv XsysTat, àXX’ 
? tosovSI, xal xaTà tov Xôyov. alaQr.T^ptov 8s xtpÜTOv sv 
85 # TOWÛT71 SÛvapLÎ. SOTl (JLSV OUV TaÙTOV, TO 8’ SlVat STS— 

pov • [xËysdoî plv yàp âv ti sîr) to alaOavôjxsvov • où piv tô 
T s awôïlTixÿ sïvai oùô’ ti ait^ai; pisysSoî sartv, àXXà Xô- 
yoî ti; xal Suvajn; sxslvou. ©avspôv 8’ sx tout tov xal 8ià 
TÎ ~ote tüv alaSriTÜv al ù-spëoXal ©Oslpouai Ta a’.-jO^TTÎ- 
30 pia • sav yap y, ta^upoTspa toü aw87)T7ipîou 1rç x{v7)ai;, Xùs- 
Tai o Xoyo; (toüto o’ tjv r, aîaS/jai;), ÜTirsp xal vj tuu- 

9. o5xw... ÆXXuv in parenth. Torst. Bhl. || SX, SUW Bek. Trend., om. X II tri 
ante xf.c om. STVX || 18. tî3fi™ om SUX Soph. Torst., leg. Them. et sine 
dubio Simpl. Philop. || 19. ô om. ETy, leg. Them. Philop. Simpl. Sopb. Il 
23. sxcivuv] Ixtivivov coni. Essen», p. 15 || 21. x6v om. E, xoiovSt xaxi Xdvov 
Soph ; ||25. xxSxd T Torst., xxaxi SX, xxûxdv Them. Philop. Simpl. ||26. xi 
tî-i)] t,v X J 28. êxstvo E, ixsivou etiam Them. Simpl. Soph. || 31. T,y om. 
ETWy, leg. Them. Soph. || xoûxo... alïtbiTiç in parenth. Torst. Bhl. 
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acte, ni l’un ni l’autre, et tous les deux en puissance, (et 
semblablement pour les autres sensibles), de même, en ce 
qui concerne le toucher, Lil ne doit être en acte!ni chaud, ni 
froid. En outre, de même que la vue discerne d’une cer¬ 
taine manière, le visible et l’invisible, et de même aussi que 
les autres Lsens discernent! les qualités opposées, de même 
le toucher perçoit le tangible et le non-tangible. Le non- 
tangible c’est, soit ce qui ne possède qu’une différence tan¬ 
gible tout à fait petite, comme est, par exemple, l’air, soit 
les excès Ldes qualités! tangibles, comme ce qui exerce 
une action destructive Lsur l’organe!. — Nous avons ainsi 
ébauché les questions relatives à chaque sens en particulier. 


CHAPITRE XII 


D’une manière générale, en ce qui concerne toute sen¬ 
sation, il faut dégager [_de ce qui précède! que la sensibi¬ 
lité est ce qui reçoit les formes sensibles sans la matière, 
comme la cire prend Ll empreinte de! l’anneau sans le fer 
ni l’or, et reçoit le sceau d’or ou d’airain, mais non pas en 
tant qu’or ni en tant qu’airain. De même, la sensibilité 
relative à chaque sensible pâtit sous l’influence de ce qui 
possède la couleur, la saveur ou le son, non pas en tant 
que chacun de ces objets est dit Lêtrc telle chose!, mais en 
tant qu’Lil a! telle qualité, et quant à sa forme. Le senso- 
rium premier est celui dans lequel réside cette faculté (L, la 
sensibilité en général!). Cette faculté et son organe sont 
numériquement la même chose, mais leur concept est 
autre. Car le sentant est une chose étendue, mais la quid- 
dité du sensitif et la sensibilité ne sont pas de l’étendue, 
mais bien une forme et une faculté de celui-ci. On voit 
clairement, d’après ce que nous venons de dire, pourquoi 
les sensibles intenses à l’excès détruisent le sensorium. 
En effet, si le mouvement subi par l’organe est trop fort, 
sa forme, c’est-à-dire la sensibilité, est dissoute, comme le 
ton et l’harmonie quand les cordes sont frappées trop for- 


142 


UEPi vrxux 


424 b 


»ümx xal o tovoç xpouojxévwv crooôpa twv yopSwv * xai oià 
tcots Ta t’jtx O’jx ala-ôàvsTai, lyovTa tî, pioptov <Luyt- 
xov xat 7càayovTa ti utco twv aTcruv auTtôv • xal yàp ^yys- 
•rai xal 8s Pl aatvsrai • arêtov yàp -rè prj synv psvôrr^x, p^Sl 
Totaû-r^v àpyv oîav là sÎSti SiyeaOai t*£Sv aw9Y)?üv, àXXà 
-irr/^'i [/.s-cà tïJç GÀïiî. anop^eie 8’ av tiî el nà8ot âv 
■ci un’ oapiî -ci àSûvaTov àa-ppavO^vai, vj u-ô ypûpia-ro; to 
F> Suvâjxsvov ISîîv • ojxoïtüç Si xal ènl tô>v aklm. d Si 
to oaypavrov OTpJ, el ti tcolsT, t/jv OT^pyjaiv 7 | oapiTj irotsi • 
wars tûv àouvaTcov oo-'ppavQ^vat où8èv otov T£ Tràaysiv utc* 

oôjxyiç ' ° û ocutoç Xoyoç xai £7tl twv àXXtov * ouoè twv ôu- 

vartov, aXX ^ aw8'qTixov Exaarov. apia os SrJXov xal outco^. 
oüts yap çpwç xai «txoto; oute <Jo<pOs oute otjjitj oùôèv ïïot£t 
ra <T(D|AaTa, aXX £v olç eotiv, olov àïjp o p.£Ta Ppovrrjç 

ouarrça'i to $uXov. aXXà Ta à-itrà xal ol y u ixol tco tou a w • el 
yap p.7], inzo tivoç av 'rcàayot Ta atiuya xal àXXototTO ; 
a p owv xax£iva ejxitoieT r t ou tt âv atoua 'iraOriTixov uît* otjjlyJç 
xal (^o<pou * xal Ta 'itàayovTa àoptara, xal ou piévsi, olov 

àrîp * o^£i yàp warap TraGcov ti. tI ouv £<rrl to oapiàaôai 
Ttapa to TtaoyEiv ti; i\ to pièv oapiaaSat xal ata , 8àv£a , 8at î 6 
ô 7 àï^p 7ca8(î)v Taylwç aiT87jTOç ytv£Tat. 


34. ti om. SUX Them. || àictwv aôx&v • xal ETW, aôxwv om. Thcm. Soph. 
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ô U\VX, d^p V || 14. èp-notet ET\Vy t lpn:otrjffet U, zoteî Philop., 'notr.asi rell- 
qui || ÔS^ç ETV || 16. et 17. xt om. SUX || 17. xal ante ala0ivea0ai ex solo E 
addid. Torst. Bhl., xal om. Philop. 
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tement. LOn voit! aussi pourquoi les plantes pe sentent pas, 
quoiqu’elles possèdent une des parties de l’âme, et qu’elles 
pâtissent, dans une certaine mesure, sous l’influence des 
tangibles, car elles peuvent être refroidies ou échauffées. 
La raison en est, en effet, qu’elles n’ont pas Ll’organe qui 
tient! le milieu |_entre les qualités tangibles extrêmes!, ni 
de principe capable de recevoir les formes des sensibles, 
mais qu’elles pâtissent Len recevant la forme! avec la 
matière. — On pourrait se demander si une chose qui 
serait dans l’impossibilité de percevoir l’odeur, éprouverait, 
sous l’influence de celle-ci, quelque passion, ou si ce qui 
ne pourrait pas voir Lpâtirait! sous l’influence de la cou¬ 
leur, et, de même, pour les autres sensibles. Mais, puisque 
l’odeur c’est l’odorant, si l’odeur exerce une action, elle ne 
peut produire que l’odoration. De sorte que rien de ce qui 
est incapable d’odorer ne peut subir l’action de l’odeur 
(et l’on peut en dire autant des autres Lsensibles!). Et 
même, des êtres qui sent capables Lde sentir, aucun 
ne pâtit sous l’influence du sensible!, qu’en tant que sen¬ 
sitif Lde ce sensible en particulier!. La même chose 
résulte manifestement de la raison suivante : Ni la lumière, 
ni l’obscurité, ni le son, ni l’odeur n’agissent en rien sur 
les corps; ce qui agit ce sont les Lcorps! dans lesquels ils 
résident; c’est ainsi que l’air, qu’accompagne le tonnerre, 
déchire le bois. Cependant, les tangibles et les saveurs 
agissent Lsur les corps!. Car, s’ils ne le faisaient pas, sous 
l’influence de quoi les êtres animés pâtiraient-ils et 
seraient-ils altérés? Faut-il donc admettre que les autres 
sensibles, aussi, agissent ainsi Lsur le corps!? Mais ne faut- 
il pas penser, plutôt, que tout corps ne pâtit pas sous l’in¬ 
fluence de l’odeur et du son? Et que ceux qui pâtissent 
Lsous cette influence! sont ceux qui n’ont pas de forme 
déterminée, et qui n’ont pas de consistance, par exemple, 
l’air? En effet, il devient odorant comme ayant subi une 
action Lde l’odeur!. Qu’est donc L, pourrait-on dire,! le fait 
de seqtir une odeur, de plus que subir une passion? Mais 
odorer n’est-ce pas aussi être sensitif? tandis que l’air, 
quand il pâtit, ne fait que devenir rapidement sensible. 
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424 b "Ort ù' oùx eortv ato-Q^at; sTspa izapà Ta; ttIvts (Xéyw 

0 £ TauTa; otjjtv, àxoviv, oa-çpTja-tv, yeuatv, àœvjv), sx toutwv 
T ttTTeuaetev av Ttç. et yàp icavToç, ou earlv ata^at; à'pyj, xal 
25 vuv ataÔvjatv lyousv (rcàvTa yàp T à tou aTirou $ àir:èv TràQ-n 
*5 à^rj vjjAtv atafl/iTa èartv), àvàyx7j t’, etrap exAelTiet Tt; 
ataô/iat;, xal at^T^ptôv Tt ^jjitv èx^etratv * xal oawv pièv 
auTÔîv a7:Tojxevot ataBavojxeQa, t^ à'pyj ata() 7 }Tà eartv, yJv 
T uyyàvojxev syovre;, o*a Se otà twv jjteTaÇù xal jjltj aù- 
30 twv a7TTop.£Vot, Tôt; arcAot;, Xeyw o T olov àept xal uSaTt * 
eyet 8’ outw;, war’ et jjiev ot’ evo; TiXetw ato^Ta eTepa ovTa 
aXXvjXwv tw yivet, àvàyxTi tov eyovTa to toioutov ata97jT7Î- 
ptov àjx'potv ataÔTjTtxov etvat (otov et iÇ àspo; sort to ata 97 j- 
Tïjptov, xal eartv o arjp xal tliô'pou xal ypoa;), et 3è 7 iXeC(o 

425 a tou auTOu, otov ypoa; xal avjp xal uScop (au/pco yàp 8ta- 

( ? av ‘^)î xal o to eTepov auTwv eywv jjlovov ataÔ/JaeTat tou 8t T oljjl- 
tpotv * twv oè aîzXwv ex ouo toutwv ataOrjTyîpta jjlovov èartv, 
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èxXtzsîv pr. E (Bek.) nunc èxXeticetv (Trend.), cxXcfanv etiam Alex., 90, 15, 
Them. Simpl. || 28. aixol TVVy Alex. 89, 30. 90, 21, aÙTûv etiam Simpl. 
178, 29.187, 21, et Soph. || 30. iitXotç Staax^jiajt X. TW et margo U, iî:Xot<; 
5icoaxTf,jiaj t Simpl., vulgatam tuentur Alex. 89, 32. 90, 23, Philop. Soph. || 
32. àXXr.Xwv 5vxa xù> ye'vsi STUVWy, textum receptum tuentur Alex. 90, 
35 et Simpl. || xô om. TUy Simpl., leg. etiam Alex. 90, 36. 

425 a, 2. xoû St'] xoîv L, om. SUVX et pr. E Philop. Bek., xoû St* TW 
Simpl. vet. transi. Trend. Torst, Bhl. Marchl, Arist. Tierseele p. 29. 


livre III 


CHAPITRE PREMIER 


Qu il n’y ait pas de sens en dehors des cinq iq Ue 
nous connaissons! (j’entends par ces derniers la vue 
1 ouie 1 odorat, le goût, le toucher), on pourrait le croire 
d après es raisons qui suivent : Si, en fait, nous avons 
la sensation de tout ce dont le toucher procure la sen¬ 
sation (car toutes les qualités du tangible en tant que 
tangible sont perçues en nous par le toucher^, il est 
nécessaire, par suite, que, dans le cas où une sensation 
nous manquerait, il nous manquât aussi un sensorium. 
Mais tout ce que nous sentons par contact est senti 
par le toucher, lequel, en fait, nous possédons, et toutes 
les choses qui sont sensibles, non par un contact entre 

Darll'lnfp OU8 M“ a,8 j“n ,nlVe ” m ' lieU ’ SOnt Senties 
par L 1 intermediaire d !un corps simple, je veux dire l’air 

b es dl'trf • , en ^ teHe SOrle si plusieurs sensi- 

tis!oarl’inf 11 Tri- 6 - ° U p P3 ' ^ genrC ’ L P euvent être sen- 
tisl pai 1 intermédiaire d’un seul (.et même élément!, celui 

qui possédera un sensorium constitué par cet élément 

pourra sentir l’un et l’autre sensible (par exemp” si 

sensorium est formé d’air; l’air est, en effet, le milieu 

mêmp 1 , ? eUr); Ü arrive élément, que, si un 

même Lsens.blel peut admettre plusieurs L milieux!, 

comme la couleur, dont les milieux sont l’air et l’eau 
(attendu que ces deux éléments sont transparents), celui 
qui possédera Lun sensorium constitué par! un seul de ces 
milieux, pourra sentir ce qui admet les deux milieux, 
armi les corps simples, il n’y a que ces deux là dont Lil 

Tome I. 
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oLipoç xal Goaxoç (r\ [Aev yàp xépT} Goaxo;, % 3’ axoq 
5 aépoç, tj 8 * oaçpYjaiç 8 axepou xouxcov), xè oè icyp r\ ouBevoç yi 
xoivov Tîàvrcov (oG8èv yàp aveu BspjAOTTiTo; aîa 8 ïiTix 6 v), y 7 j ôe 
Tj oG 8 ev 6 ;, $ èv x^j à<py, [AàXtaxa [Aluixxai tStcoç * o A Xewtoix* 
av {X 7 i 8 lv eïvat aloBTix^ptov sÇco Gôaxo* xai aipoç * xaûxa Sè 
xal vuv e^ouorv evta Çwa • rcâaai apa al alcrô-rçcreiç e^ovxai 
to uw> tqv [Tri àTeXûv [atjos TreTtripcoptivcov * çalvexai yàp xai 
yj aTîtâXaÇ utco to oepptx eyouaa o$ 8 aX[AOuç * cott et [ayj Tt 
£xeoov eort crwjAa, xal x:à 8 oç 8 [ATjSevéç £TTt xwv svxauOa 


crwjxaTwv, oùoepita av èxÀewïoi ataSviais. 



15 wv Ixaonp alaSiflcret ala 8 avo[Ae 8 a xaxà crujAëeêirixoç, olov 
xtvyjcrewç, axàaeco;, ayjrJjAaxOs, [AeyeOovç, àpi 8 [Aoû, evoç * xaûxa 
yap iiavxa xiv^ast ala 8 avôuie 8 a, olov |Alye 8 oç xtvr,aet * coaxe xai 
ay/jjAa • ptiyeBoç yào xt xo ay vj p.a • xo o YjpejxoGv xco [ayj xt- 
veta8at *60’ àpiBuoç x^ aiio'paaet xoû cruveyoû*, xaî xot* ioIol* 

20 é xaaxr^ yap ev ata8àvexat ata8y;atç. coaxe St^Xov oxt aOovaxov 

6. irûp oùOsvè; oSxui xal et xotvôv coni. Essen 2 , p. 77 || 6. 8s] ^ 81 SUW, 

•pj ôl etiam Them. Philop. || 7. ^ om. pr. E W Philop., oùSevôç ^ ora. 
SUV, nnc. incl. Essen 2 1. 1.1| IStws om. LUVXy, leg. Simpl. || 810 in rasura 
E 2 , om. LSUVX |[ Micoix’ E„ Xet*oix’ E. 2 ||ll. <rrA \ES Bek., ica*a£ y, 
«xjiti^aÇ Them. Simpl. Philop. Soph. Trend, Torst. Bhl. || xoû; 6?0a>.poû; 
TUWy, xoû; om. etiam Them. Philop. Soph. || 13.jj.iav Xticoi E, pîa àv éaàsI- 
irot Ly Simpl., 5vXeîitoixo T, av exXetitot E 2 S Alex. 90,1, Them. Torst. Bhl., 

Sv cxXbrot reliqui || 14. dXki pt k v.30. opav de emendationibus quibus 

Susemihl, BJ. XXX, 42, hune locum ornavit, videas commentarium ad 
eundem || 13. wv xal Ix. E Torst., xai om. ceteri codd. et Simpl. Philop. || 
15. où ante xaxà aupfiefrrixd; a Torst. coni. et a Neuhaeusero 1. I. p* 39» 
probatuui in textum recepit Bhl., quamquam omiserunt omnes codd. et 
Them. Philop. Simpl., « non secundum accidens » vet. transi., ou non 
necessarium esse iudicant Zeller, II, 2, p. 543, Brentano 1.1. p. 82, Kampe, 
1. 1. p. 104, Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 1877 p. 708, qui postea aliter 
censuit BJ. XXX1. 1. [| 15. olov... 19. ouve^oû; in parenthesi ponenda et ante 
19. xal xot; 18£ot; lacunam esse censet Susemihl 11. 1. Il 16. post doiôpoû 
comma posuit Torst., iam Philop, hune locum ita interpretatus est || svo; 
om. V || 17. xtvf.oet] xotvri e Simpl. scripsit Torst., sed et Simpl. 183, 4. 30, 
habet xtvT 4 ast (quod etiam 184,7 scripsit Hayduck) et etiam Them. et Soph., 
probat Neuhaeuser 1. 1. p. 32, addendum aXXrj ante xtvfjast censet Essen 2 , 
p. 791| 17. post oîov lacunam esse eamque sic explendam putat Torst. : xtv- 
r 4 oiv • xè oè, vulgatam leg. Simpl. || textum usque ad 20. aroO^tç sic resti- 
tuendum esse coni. Essen 2 1.1. : (oîov plysGo; pèv çioec, aoiOjxôv 8è iiroçaoet 
xou ouvsyouç), xal tv xoîc ÎSiotç Ixiaxt; aîaôivexat aîa6t;oiç., aliter vero Essen 8 , 
p. 14 : xaûxa yip icavxa % xtv^ast alaOavopgOa (oîov psYEÔoç piv çaaet àptO- 

pô; (?) 8è x^.auvexoû?) éxipx xwv xoî; ÎSiotç. êxioxrj 8è xxX. || 18. peyé- 

6ouç coni. Torst., plygOo; etiam Philop. Soph., défendit Freudenthal, Rhein. 
Mus. 1869 p. 396 || xt xal xô STW, xal om. etiam Philop. Soph. 
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T, 1, 425 cij 4 — 20 

soit possible quel des sensoria soient formés, à savoir l’air 
et l'eau (et, en efFet, la pupille est constituée par de l'eau, 
l’ouïe par de l’air, et l’odorat par l’un des deux). Quant au 
feu, il n entre dans la composition d’aucun sensorium ou 
il entre dans celle de tous (car, sans chaleur, rien ne peut 
être sensitif). La terre n’entre dans la composition d’aucun 
Lsensoriuml, ou c'est surtout dans le toucher qu'elle 
est incorporée, car c'est sa place. Il n'y a. donc pas de \ 
sensorium autre que ceux Lqui sont faits! d’eau et d’air. \ 
Or, en fait, certains animaux possèdent ces sensoria J 
L, faits deau et d’air!; donc toutes les sensations J_, sans 
exception,! sont éprouvées par ceux Ldes animaux! qui 
ne sont ni imparfaits, ni mutilés. Il est manifeste, en 
effet, que la taupe, même, a des yeux sous la peau. Ainsi, 
pourvu qu'il n’y ait pas quelque corps ou quelque 
qu alité Lqui ne soit aucun ou! qui n’appartienne à aucun 
des corps d'ici-bas, aucune sensation ne saurait nous 
manquer. 

Mais il n’est pas possible, non plus, qu’il y ait un 
sensorium spécial pour les sensibles communs que 
L, pourrait-on dire,! nous sentons par accident au moyen 
de chacun des Lcinq! autres sens. LPar sensibles com¬ 
muns,') j entends le mouvement, le repos, la forme, la 
grandeur, le nombre, l’unité. Tous ces sensibles, en 
effet, nous les sentons grâce à un mouvement ; je 
veux dire que nous sentons la grandeur par le mou¬ 
vement Lqu’elle provoque en nous!. De sorte que 
Le est! aussi Lpar un mouvement que nous sentons! la 
forme; car la forme est une espèce de grandeur. LDe 
même nous sentons! ce qui est en repos, par la pri¬ 
vation du mouvement, et le nombre Lest perçu! par la 
suppression de la continuité et par les sensibles pro¬ 
pres. En effet, chaque sensation a pour objet une 
unité. 

Ainsi il est évident qu’il est impossible qu’il y ait un 
sens spécial pour Ll’un quelconque de! ces sensibles com¬ 
muns, par exemple pour le mouvement. Car, s’il y avait 
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oxovovv ISiav aiaOriaiv sîvai xovxtov, oiov xiv^asto; ’ ovxto 
yàp errai maire p vûv xr; o'}si xo yXvxv aia8av6pie()a. xovxo 
S* oxi àuupoTv ey ovxsç xuyyàvouiev aiaO^aiv, ^ xal oxav avp.- 
irsamaiv apia yv(*)plÇo|Jiev * Se [xyj, ovSapimç av àXX’ 7; xaxà 
25 aujxêe&yixoç ■flaGavopieOa, olov xov KXemvoç viov ovy^ oxi 
KXémvoç vlô;, àXV oxi Xevxo; • xovxw oe avplêlê^xev vlw 
K/iwvoç etvai. xrnv oe xoivwv r t o’/] syopisv aiaQqaiv xoivrçv, 
où xaxà ?'j , xfâz&f i 'KOç * ovx ap* èaxlv ioia * ouoajxw^ y®? ® v 
^aÔavopisfJa aAA’ yj ovtm; wairsp eipr 4 xai [xov KXswvo* viov 
30 Tipiàç opâv]. xà 8’ àXXqXwv ïoia xaxà avpLgsfrqxoç aiafla - 
vovxai ai aiaQrjXsiç, oùy^ rj avxai, aXV {j.ia, oxav 
425 b apia yevTjXai f\ aixQïiaiç enl xo*j avxov, oiov yoXri oxi tci- 
xpà xal iavB/j * ov yàp oy; Ixspa; ye xo ewreïv oxi àacpw 
ev * 8 io xal aTcaxàxai, xal eàv r, çavOov, yoAYjV oiexai sl- 
vai. Ç^r^aeie 8’ av xis xivo; svexa ttAeiov; eyopiev aixO^aei;, 
5 à/vX’ ov piiav pLOvr^v. */] otimç t^xxov XavOavip xà axoXovQovvxa 
xal xoivà, oiov xivr.ai; xal pieyeOo; xal àpi9|xo; * ei yàp 
V fi ètyiç piovrj, xal avxvi Xevxov, eXàvOavev av pàXXov 


21. ouxw.24. et 27. xôiv 51... 28. iota posterions, sed 21. et Sè.29. eipr.xat 

prioris rccensionis esse iudicat Torst., quod refellit Ncuhaeuser 1. 1. 
p. 32 || 22. exxai une. incl. Essen 2 , p. 80 || 23. xal ora. praeter E omnes 
codd. || 24. âua yvwpiÇopsv E Simpl. Torst., âvavvupiÇopev T Bek. Trend., 
yvwpî^ojiev rcliqui etiam Philop. || 25. ataQavotpteOa L, aloOavôpeOa ETUVWy 
Philop. || 26. xAéwvoç yàp ut àç STVW || xqùxq LVX et, ut videtur, pr. E (Hr.) || 

27. xwv oè .30. opâv post b, 3. etva: transponenda censet Dembowski, 

Quaest. ar. duae pp. 85-91, probat Susemihl, Œcon. p. 85 || ^/ojaev f,6r, ata- 
O-rçatv LTUW, lyojiev aTaOr^tv tfjSr, SVX || 28. où xaxà... 30. ôpiv une. incl. 

Essen 3 , p. 15 || oîx âp’] où yip coni. Essen 2 , p. 811| oùSapûî. 30. opâv, 

quae etiam Trend. suspecta sunt, ut prorsus hic inepta delcnda censet 
Steinhart, cui assentitur Susemihl 1.1.1| 29. om. ELTV, leg. Simpl. Philop. H 
xàv... opâv une. inclusit Bhl. cum Torst., quod probant etiam Neuhaeuser 
1.1. p. 34 et Rampe, défendit Dembowski 1. 1. p. 15 sq. sed, p. 89, for- 
tasse tollenda esse concedit || 30. où ante xaxi aop6e6rixô; addendum esse 
censet Essen 2 1.1.1| 31. ri] a-EL, i al SUy Bek. Trend., aoxat X Philop. Soph., 
$ aùxat etiam Simpl. Torst. Brentano 1.1. p. 97, Bhl. Dembowski 1.1. p. 90. 

425 b, 1. ylvT,xat om. SUV || 8xt yo\\ STUVWXy, otov yoAl,v E, sed v eras., 
oîov yoAf.î Simpl. Il 2. apsu lv] §v â|i?w coni. Susemihl, Œcon. p. 85 || 
3. xai èàv] Stô xal siv E, xal siv omisso 8tô etiam Simpl. || 4. rO.siovaj; TW 
Philop., ruAsiou; Simpl. Soph. || 5. jaùvov SUX, |iôvriv etiam Simpl. || r.xxov] 
pli TVWXy, r, S, r.xxov etiam Simpl. Soph. || 7. r t om. STUVWX || pôvov L, 
om. pr. E || xal aùrh AsuxoÙ une. incl. Torst., cui assentitur Essen 2 , p. 82, 
leg. Philop. Simpl. et, ut videtur, Soph. || av] xav E, sed x in rasura (Trend.), 
âv etiam Simpl. Soph. 
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un sens spécial, il en serait Lpour eux! de la môme façon 
que nous sentons le doux par la vue (ce qui a lieu 
parce que nous nous trouvons avoir la sensation simul¬ 
tanée de l’un et de l’autre sensible, L— visuel et sapide, 
—! d’où il arrive que nous les connaissons aussi ensem¬ 
ble Lpar la vue seule! lorsqu’ils coïncident) ; ou, si Lnous 
ne les sentions! pas de la sorte, ils ne seraient sensibles 
que d’une façon (.encore plus! accidentelle; c’est ainsi 
Lque nous sentons!, non pas que le fils de Gléon est le fils 
de Cléon, mais qu’il est blanc, et il arrive (.seulement! 
par .accident à cette chose (.blanche! d’ôtre le fils de 
Cléon. Or, des sensibles communs, nous avons bien la 
sensation commune, et non pas une sensation par acci¬ 
dent. Il n’y a donc pas, pour ces sensibles, de sens spé¬ 
cial. Car |_, s’il en était ainsi,! nous ne les sentirions L, au 
moyen des autres sens,! d’aucune autre façon que de celle 
dont nous avons dit que nous voyions Je fils de Cléon. 
Les sens (.spéciaux! ont, en effet, mutuellement la sen¬ 
sation, par accident, des propres les uns des autres — 
non pas en tant, que sens (.spéciaux!, mais en tant 
qu’ils n’en font qu’un, Lje veux dire le sens commun,! 
— lorsque leur activité sensitive s’exerce en même 
temps sur le môme objet, comme, par'exemple, (.quand 
on sent! que le fiel est jaune et amer. Car ce n’est cer¬ 
tainement pas à un autre sens Lque le sens commun! 
qu’il appartient de prononcer l’union des deux choses. 
Et c’est pour cela que Lie sens commun! se trompe et 
que, si la chose sentie est jaune, il peut croire Là tort! 
que c’est du fiel. 

L’on pourrait se demander à quelle fin nous avons plu¬ 
sieurs sens et non pas un seul L, pour percevoir les sen¬ 
sibles communs!. Ne faut-il pas admettre que c’est pour 
que les sensibles dérivés et communs, par exemple le 
mouvement, la grandeur et le nombre passent moins ina¬ 
perçus? Si, en effet, la vue seule L, par exemple,! les per¬ 
cevait, sentant en môme temps la blancheur Let les autres 
couleurs!, ces sensibles communs passeraient plus ina- 
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xav eSoxet Taux* eîvat Ttàvra 8». à to àxoXouBelv àXÀ7]Xoi* 
apa ypojjia xat ptiyeôoç. vûv 8’ eral xal èv éxsptp al- 
10 a-Br,^ xà xoiva urcapyet, 8-^Xov tcoisT oti aXXo Tt exaarov 
auTwv. 


2 . 


Eusi ô 1 avyBavopBa oti 6p<3 jjlsv xal àxoûopv, àvâyxY} 
t^ o^et ataBaveuBat oti ooqji, ^ êzipy. àXX' yj aur/j eora». 
t^ç ctystoç xal tou utioxs tu.s vou ypcimaxo;. wars vi 3uo tou 
15 aÙToû euovrat ^ auT/j auT^;. ext 8* et xal éxepa etïi ^ tyJ; 
o^ewç atoBviatç, eU arcetpov etatv ^ aùxvi tiç carat aur/îç. 
wtu’ èrct ttJç 7rpwT7|ç toûto 7rot7iTeov. eyet ^ arcoptav * et yàp 
to t^ 0'}et ataBaveaBat èartv opâv, opàrat 8e ypùuia ^ to 
eyov, et obérât tiç to bpwv, xal ypwpta eÇet to opwv irpàj- 
20 tov. «pavepov rotvuv ort oùy ev to t^ ctyet ataBàveaBat • xal 
yotp oxav jj-tj opwpv, t$ Met xptvopv xal to oxotoç xal 


8. xiv] xal Ey Soph. Bek. Trend., xav reliqui et corr. E. 2 (Bhl.) || xauxôv 
TX Simpl., xaùxô Wv Bek. Trend. Torst., xoûxo SU, xaÔxà E Soph. Bhl. || 
irivxa] xavxuç coni. Essen 3 , p. 82 || 9. pro â>a coni. àcl Torst., leg. £[ia 
Simpl. Soph. || 13. f, x$ 5^si] •i'.xoi o^st Alex. 91, 26 || oxi] cî xi Alex. I. 1.1| 
15. xal et E, om. xal y || ante xf t ç ex solo E recepit Torst. || 16. ivstatv 
LUWX, zpds'.atv in interpret. Them. || 17. îrotr,x£ov] coni. 0exiov, quod jam 
Trend. coniec. ap. Brandis, II, 2, p. 1119 n. 29, vel Soxsov Torst., icoiv 
xéov etiam Philop. Soph., Soxiov in interpret. Simpl. 188, 23. 31 || 20. xal 
xô ôpxv post xô x§ fyei alaOivasOai addenda esse censet Christ || 21. post 
xplvojaev colon, ut videtur, Simpl. in interpr. 189, 19 || slicep ante xal xô 
axoxoç addendum censet Essen, p. 57, Essen 3 , p. 84 || xal xô çûc non legisse 
videtur Philop. 463, 38. 


r, 1 , 425 6, 8 — 2, 425 6, 21 
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perçus et il nous semblerait que les uns et les autres L, les 
sensibles visuels et les sensibles communs,! ne font qu’un, 
parce que la couleur et la grandeur s’accompagneraient 
(.toujours!. Mais, comme, en réalité, les sensibles communs 
se retrouvent aussi dans d’autres sensibles, ce fait permet 
d’apercevoir clairement que chacun des sensibles com¬ 
muns est autre chose Lque les sensibles propres qu’il 
accompagne!. 


CHAPITRE II 


Puisque nous sentons que nous voyons et que nous 
entendons, il est nécessaire que ce soit ou bien par la 
vue que nous sentons qu’elle voit, ou bien par un autre 
(.sens!. Mais L, dans ce dernier cas,! ce sens sentirait, à 
la fois, la vision et la couleur qui fait l’objet de celle- 
ci. De sorte que, ou il y aura deux sens pour le même 
objet, ou la vue se sentira elle-même. En outre, alors 
même que le sens de la vision serait autre Lque la 
vue!, ou bien il faudra aller à l’infini, ou bien ce second 
sens devra se sentir lui-même. De sorte qu’il vaut 
mieux admettre qu’il en est ainsi du premier L, c’est- 
à-dire de la vue!. 

Mais il y a là une difficulté. Car, puisque sentir par 
la vue c’est voir, et puisque ce qui est vu c’est la cou¬ 
leur ou ce qui possède la couleur, si l’on voit le voyant, 
il faudra que le premier" voyant aussi soit coloré. Il 
est évident, d’après cela même, que ce n’est pas une 
seule chose que sentir par la vue. Et, en effet, même 
lorsque nous ne voyons pas, nous discernons par la 
vue l’obscurité et la lumière, mais ce n’est pas de la 
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to çwç, aXX ouy waauTwç. sti 8s xal to 6pw7 sttiv wç xs- 
X? w i aaT * TTa * * "o Y*? a'T^TTipiov Ssxtixov tou ala-OviTOÛ avsu 
Tvi; uXtiç sxaarov. ow xal àîrsÀ0o7TW7 tw 7 ala-OyjTwv evst- 
25 ffiv ai ata , 9*/ja , siç xal cavTaalat sv toiç alaOr, t/j ploi*. 

71 os tou aÎT0r 4 Toy svspysta xal tt^ ala-G/ia-swç r t aÙTïi pisv sari 
xa r - p r *3t) to o etvat O’J to auTo auTaiç • }*syw o* olov 6 ’lo^oç 6 xax* 
evspystav xal f t axo'/j r, xxr svspysiav * son yàp àxof,v eyovra 
pi àxousiu, xal to syov ’lozov oux àsl ^o'psv. oTav 8* svspy^ 
30 TO 8üvà 4 asvov àxoûsw xal <J/0'pf 4 to ouvapevov ^oyslv, tots 
r t xaT* svipystav àxori a;aa ywsTai xal o xaT svspyswv »}o- 
i26> ? 0 ^ sitwS'-sv av T».; to |*S7 ewai axotmv to 8s 

el 8r; STT17 h xbrr^iq xal y, -o^ai; xaliTO 7ià0o* S7 tw noutu- 
US7W, à7ayx7i xal to 7 ôo»o7 xal tt, 7 àxor t v T7i7 xaT* suso- 
ysia7 £7 TYj xaTa ouuajxw sîuai - 7i yàp toG ttoiyitixoù xal xw r 
5 tucou £vspy£La^7 TW rar^ovri èyylvsTai * ow oùx àviyx^ to 

_* lvoî Y x>7s TaQa^ r 4 uiv 077 tou Ao3vit'.xou s7spysià s*ti <£6'po; vi 

'LosTjO'i;, r i 0£ T0 ’J axo’JTTixoü àxovi ^ «xoutiç * 8 itto 7 yàp r t àxor', 
xal 8 itto 7 0 ^o ? oc. 0 8 ’ ajTO^ Xoyo; xal st :1 tw 7 aX).w 7 
ala 0 r>sw 7 xal ala07iTW7. warrsp yàp r t 7 zolr^iq xai ^ Trà^- 
10 0 , ».Ç S7 TW 7taTy07Tl aXX OUX S7 TW 7T010U7TI, OUTW Xal 7 J TOU 
alaÔTiTou s7spysia xal r t tou alaOviT'.xoû 57 T<p alaGyiTixw. àXX* 
F v Mvojxaïrat, 0 I 07 r k xal r, axouaiç, stuI 

f * viwv àvwuujxou OàTspo7 - opaat; yàp XsysTai tt^ o^sw; 
r/îpys'.a, r, 2s toü /?fc»;-*a~oî àvùvjpoç, xal ysüaiî t, toü 

25. it om. SWX Them. Simpl. Soph. ||26. r, Si. (26 b, 7. çesip» spuria 

ess e suspicaliir Susenuhl, OEcon. p. 85, cl. BJ. XXX, 42 fl 27. où m «0x6 

Stitvw L J° r K 1 ' B Ï ,m . oi , XxMv aiîïTî Bckl Trcnd., «ôtat? où TaùtSy 
srilVWy Soph., auTïiî oj to aura Them. || oîov S 4Sao; 6 ElAV Soüh 
Torst., olov ifiSpo; 6 reliqui || 28. *a! f, ixo^ EL Soph. T^rst. Bhl , *ai i*o\ 

T ‘ IÏÏ , “. 1 ? T W11 T ' iTÎ - 31 - Tiv«a: om. E, sed in niarg. add. 

420 a, (. uv] U,„ TW, uaTî «»l SÜV, <iv Icg. ctiam Soph. || sïxouv EL, 
txo; y Soph ?f,a 5te v SUVX||2. d... 12. o’ov e duabus rccenaionibua con- 
taimnata îudicat Torst., prions esse 9. ûax £p .il. aîoer.xtxÿ, posterions 

Sooh T Tn^fl' RhVt 11 * l ” l o W Be - k ' Tr ® nd ’ 8lf - {,Tlv E e ‘ reliqui codd. 
Soph. Torst. Bhl. || xoioupivcp] xtvoupivu Aid. Bywater, p. 55 II 6. êariv ante 

r.ipye.aEL, post -)-o ? T,a.. î Ty, om. Soph. || 9. fi«, ? . tt. aiaflviTtxS, post 

«•rî, lT6 " transposuit Bhl., eodcm quo vulg. ordine leg. etiam Philop. 
Soph. | T*?] **l Sf»p TWy, Sa TO? Y à p xl! EL || 10. àXV] xal LTW, 

TriV„ ."' , S0P nJ 1 °' J * „ e ! oi xiv E ! Rr -)IHl. «!«9 t,t.xo 3 om. 

Son^ y i! ‘ . e i" r P ?,' ,° P '. ll , 1 T. tlèv Xl! rec - E TUWXy Philop., xal om. 
Soph. || ne Ivtwv 6 L, ex evtwv Si Them. Soph. 
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même façon Lque la couleur ou que la lumière"]. En 
outre, le voyant lui-même est, en un certain sens, coloré; 
car chaque sensorium est le réceptacle du sensible sans 
la matière. C’est pourquoi, même lorsque les sensibles 
ont cessé d’être présents, les sensations et les images 
persistent dans les sensoria. 

L’acte du sensible et celui du sens sont un seul t 
et même acte, mais leur concept n’est pas le même. i 
J’entends, par exemple, [par acte du sensible et ! 
acte de la sensibilité,! le son en acte et l’ouïe en acte. 

On peut, en effet, avoir l’ouïe et ne pas entendre, et 
ce qui est doué de sonorité ne résonne pas toujours. 

Mais, lorsque ce qui a la puissance d’entendre passe 
à l’acte et que ce qui a la puissance de résonner ré¬ 
sonne, alors se produisent, en même temps, et l’ouïe 
en acte et le son en acte, desquels on pourrait dire 
que l’une est l’audition et l’autre la résonance. Par 
conséquent, puisque le mouvement, l’action subie 
et la passion résident dans ce qui est agi, il est né¬ 
cessaire que le son et l’ouïe en acte résident dans l’ouïe 
en puissance. Car l’acte de ce qui est actif et moteur 
se produit dans le patient. — C’est^ pourquoi il n’est pas 
nécessaire que le moteur soit nift. — L’acte du sonore 
est donc le son ou la résonance, et celui de l’auditif j^ f 
l’ouïe ou l’audition. Car l’ouïe a une double signi¬ 
fication, et le son désigne aussi deux choses; et l’on 
peut en dire autant des autres sensations et des autres 
sensibles. De même, en effet, que l’action et la pas¬ 
sion résident dans le patient et non pas dans l’agent, 
de même l’acte du sensible et celui du sensitif rési¬ 
dent dans le sensitif. Mais, pour quelques [sens!, ces 
deux choses L, je veux dire l’acte du sensible et celui du 
sensitif,! ont des noms spéciaux (comme L, par exemple 
pour 1 ouïe,! la résonance et l’audition), tatidis que, pour 
d autres, l’une des deux n’a pas de nom particulier. 

En effet, l’acte de la vue s’appelle la vision, mais l’acte 
de la couleur n’est pas dénommé, et l’acte du gus- 
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15 yeuortxoù, ri oè tou àvwvujJLO;. ères! 3è jua jxév èartv 

t\ èvspyeta *q tou alaÔYiToù xal y\ tou ataÔYiTtxoù, tq S’ etvat £T£- 
pov, àvàyxYj ajxa cpÔelpeaÔat xal awÇeaBat ty^v outw Xeyo- 
jxIvYiv àxoYiV xal ^oepov, xal yupiov Syj xal ycùatv xal Ta 
aA^a ouotto; * Ta Se xaTa ouvaptw ÀsyojAeva oùx àvàyxYi • 
20 kXk * ol îcpoTEpov «puatoWyot toûto où xa),w; tke yov, oùQèv 
olojJLEVOt out£ àeuxov outs piiXav filva*. àvsu O^EWÇ, oùSè yu- 
jxov aveu yeùasco;. tt, jxev yàp è^eyov opOwç, Tfj S* oùx op- 
Owç € oiyü>; yàp XeyopiivYif; Tq; alaftyaew; xal tou alaÔY;- 
toù, twv pièv xaTa Sùvajuv twv 3è xaT* svspyetav, E7il tou- 
25 twv jxèv aupL^aîvei to XeyOsv, èm oè twv et éptov où aupt-Pat- 
vet. kW èxetvot àitXw; sXsyov rapl twv ÂEyouèvwv oùy anXu;. 

et oi[ «rupupama ^cdvvj Tt; eartv, y, oè cpcavYj xal r, 
àxoYi ettlv cî>; ev sort, xal eartv d>; oùy ev to aÙTO, Xo- 
yo; S* t\ <ruptcpc«ma, àvàyxYi xal Tqv àxor,v Xoyov Ttvà el- 
so vat. xal ôtà touto xal ^Oetpet exaarov ù'iîepêàXXov, xal to 
o£ù xal to |3apù, Tqv àxor^v . opiQ'lco; oè xal Èv yupiot; tt 4 v 
426 bysùatv, xal Èv ypwpiaat Tqv oÿtv to rçoopa Aaparpov *q Ço- 
çpepov, xal ev OT^pr'aet r k loyupà oapwi xal yXuxsla xal ittxpà, 
<oç Xoyou tlvo; ovto; tyJ; alaOqaew;. otô xal ^osa pièv, OTav 
etAtxptVYÎ xal àpuyYÎ ovra ày^Tat si; tov Aoyov, otov to 


16. t, èvépysia E Soph. Torst. Bhl., om. f t reliqui || f, post evépy. om. TVVVy 
Soph. || r, post xal solus E, om. etiam Soph. ||17. apa <?0. STy, ?0. 4'jjta 
L, i'pa ç0. etiam Philop. Simpl. Soph. || 20. xpdxepoi UVW, i:pdxepov 
Thern. Soph. J|24. xepl ESTV, eVi etiam Simpl. Soph. ||27. 6>, E (Trend., 
sed mihi dubium videtur) SXy Simpl. Plutarch. ap. Simpl., Philop. 
Trend., 6h ^ W, 6’ li reliqui codd. et Bek. Torst. Bhl., el ô* tj owvh 
«piiivîa xl; laxiv mavult Trend., probat Bywater, p. 55, secutus Prise, qui 
praebet p. 22, 24 : t, îpwvh aujxxswvîa etpT,xai xapi xw ’Aptax., ac sane in in- 
terpret. habet ti 3è çwvh aupçwvta xi; Soph. || 27. r t post xal om. LSTUVXy, 
videntur legisse Philop. et Soph. ||28. èaxi post ev solus E, om. etiam 
Philop. Soph. || xal faxiv... aùxo une. incl. Torst. Bhl., leg. etiam Soph. || 
xô aSxô non legisse videtur Philop., ^ ou xô aùxô STXy, où6è xô aùxô V, xal 
xà aùxô coni. Susemihl, BJ. IX, 3511| 30. xal post xoûxo om. L\V, leg. 
Simpl. Soph. || 31. ôpolu; oè om. STUVWy, leg. Soph. 

426 b, 1. t\ xô Ç. STUVWXy, xô om. etiam Soph. ||2. xixpi] T^txapi EL 
et, ut videtur, Philop., xixpi etiam Soph. ||3. 6tô oui. SX et pr. U, Ôtô 
xal om, V||4. àîxtvfi ôvxa] ifAtyf, E Bek. Trend., ipiyf» ^ ôvxa L, âpuxxa 
ôvxa STVWXy et in parapbr. Simpl., ôvxa U Soph. Torst. Bhl. || î^exat 
EL, df’jnrjxaî post oxav STUVWXy. 
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tatif [s’appelle! la dégustation, mais celui du sapide n’est 
pas dénommé. 

Puisque l’acte du sensible et celui du sensitif sont 
un seul et môme acte, et que leurs concepts Lseulsl 
diffèrent, il est nécessaire que l’ouïe et le son, ainsi com¬ 
pris [, c’est-à-dire en acte,! cessent d’être et subsistent 
en môme temps, et, par conséquent aussi, la saveur et le 
sens du goût et, de même encore, les autres Lsens et les 
autres sensibles en acte!. Mais cette nécessité n’existe 
pas pour les sens et les sensibles en puissance. C’est 
pourquoi les anciens physiologues n’ont pas eu une opi¬ 
nion [.entièrement! juste, lorsqu’ils ont pensé que, sans 
la vue, il ne saurait y avoir de blanc ni de noir et, sans 
le goût, de saveur. Ce qu’ils ont dit est, en effet, exact 
en un certain sens, mais inexact en un autre. Car la 
sensation et le sensible se prenant [respectivement! en 
deux sens différents, et étant les uns [sensation et sen¬ 
sible! en puissance, les autres en acte, ce qu’ils ont dit 
s’applique à ces derniers, mais ne s’applique pas aux 
autres. Mais ces penseurs ont parlé, sans les distinguer, 
de choses qui se prennent en plusieurs acceptions 
distinctes. 

Comme une certaine espèce de voix [, la voix en 
acte,! est accord, et puisque [, ainsi que nous venons 
de le voir,! la voix [en acte! et l’ouïe sont, en un sens 
(et en un autre sens ne sont pas), une seule et même 
chose, puisque, enfin, l’accord est proportion, il est 
nécessaire que l’ouïe soit, elle aussi, une certaine pro¬ 
portion. Et c’est pour cela que chacun des excès, soit 
l’aigu, soit le grave, détruit l’ouïe. De même, l’excès 
dans les saveurs détruit le goût ; dans les couleurs, 
ce qui est brillant ou sombre à l’excès détruit la vue 
et, en ce qui concerne l’odorat, l’odeur forte soit douce, 
soit amère, — ce qui suppose que la sensibilité est 
une certaine proportion. C’est pourquoi les qualités 
sensibles sont agréables lorsque, étant [d’abord! pures 
et sans mélange, elles sont amenées à s’unir dans la 
proportion [voulue!, comme, par exemple, l’aigre, le 
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5 o£ù 7) yXüX'J 7) à)v[JLDp6v, 7)8la yOLp TOT£ # oX(OÇ 8è JJLaAÀOV TO 

[xixtov <ru{Ji©wvla r t to o£ù 7) to |3apu. à'pyj 8s to 0£p[xavTov r, 
<|*uxt6v • 7j 8* aïa-O^a-is o Xoyo; * uîrspêàXAovTa os XutieI 7) cpOsipEi. 

EXaTT7) |jL£V OUV alaOqO-ls TOU U7IOX£lJJL£VOD ala'O'qTOij 
STïiv, u7iàpyouaa ev Ttp alsO^T-/) pltp $ alaO'qTTipiov, xal 
loxplvsi Ta; toû ü7rox£tjjL£vou ala07)TOÜ Sta^opâ;, oïov Xeu- 
xov pisv xal jxÉXav ykuxv 8à xal mxpov yeuffi;. 

opiouoç 8’ syst, toGto xal etiI twv aXXwv. èrcel 3è xal to 
Xeuxov xal to Y^uxù xal exaarov twv alaOïiTwv Tzpoç sxaarov 
xplvopisy, t»1vi xal alaQavôpisOa oti Siacpépsi; àvaYXT) 37) ai¬ 
ls o-O^o-ei • ato^Ta y®? sttiv. xal SqXov oti 7) o-àp^ o*jx stt». 
to sayaTOv ala9r,T7 1 p!.ov * àvaYX7) y*? à^rropiEvov aÙTOÛ 
xplvstv to xpivov. O’jte 8t) xsywpwpisvoiç svosyeTaï, xplvstv oti 
ST epov to Y^ ,JX ^ tou ^suxoû, àWà 8sl svt Tivt à[x^(i) 8f,Xa 
slvai. O'jto) JJ.EV y* p xav eI tou jjlev lyto tou 8e <rJ aïaOoio, 
20 8t)Aov av s 17) OTt ETEpa ocXàt^Xcov. 8e i Se to iv Aey £LV 
ETEpov * ETspov "O yhuxv tou Xsuxoû. À£Y £V apa TO aÙTÔ. 
mots co* )iY e '*î °5 to) xal vosî xal alaOàvETai. oti pisv ouv ouy 


5. yàp] dpa coni. Essen 2 , p. 75||6. nnle ayjitpwvta addendum esse el 
censet Id. ibid., si Iv nypouvta coni. Susemihl, BJ. LXXXVIII, 14 || cryp^w- 
vfa... 7. ^yxxdv une. inci. Torst., £?$... ^uxxdv eici, sed <jyp?wv{a... 
papy retineri et post ptxxôv comuia poni vult Dittenberger 1. 1. p. 14*14, 
totum locum interpretantur Simpl. Philop. || £?$... 7. <^uxxov • post 5. 
aApypôv transposuit Bhl., quod jain Dittenberger 1. I. voluerat||f, xô paoy 
E (Trend.), xaï xô paotJ L, xaî papy UVW, reliqui ^ papy || a?fj y Philop. 
Trend. Bhl., â?-h E reliqui codd. et Bek., a?f t ; videtur legissc Soph., quod 
etiani Steinhart probat, sv xq a^ in interpret. Simpl., i).éa 6’ pro aep^ 
Sè coni. Madvig 1.1. || Ôsppavxixèv et <J/yxxixov WX, vulgatam tuentur etiain 
Philop. Simpl. Soph. ||7. S’] 6+, Susemihl, OEcon. p. 85 SI o oui. SUVy|| 
Xyicsl] Xuei Soph., Bywater, p. 55 e Prise. 22, 27 || 8. w; ante éxârrr t et f, 
ante aîaÔTjan; addenda censet Essen*, p. 85 (| 12. xa ! . post 6è oui. TUVWy || 
14. xiviL, xwt Soph. Bek. Bhl. Essen* 1.1., xivi sine dubio Them., Trend. 
Torst. || xivt xaï] xtvl xoivw coni. Essen* 1.1. Essen 3 , p. 15 || 16. yip av r,v W 
Torst., av oui. reliqui, etiam Philop. Soph. || ayxoy] ayxi coni. Essen 2 , 
p. 86, cui assentitur Susemihl, BJ.LXX1X, 101 (| 19. yip] ïyv. LV, yàp iyet 
E, ouxw pèv yào x5v tl etiam Them., o*jx av coni. Essen* 1. l.||20. verba 
8eî... 21. Xcyxoû post., 21. Xeyei... 22. aioÔavcxai pr. reccnsionis esse iudicat 
Torst. || 21. Xéyet apa xà aùxo ut inertem repetitionem eiecta vult Trend., 
legit etiam Philop. in interpr. 483, 14 || 22. xal oui. STV||vo 2 Î] çpoveî UX, 
xaï vos? etiam Philop. 
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doux ou le salé. Elles sont, en effet, agréables, en ce cas. 
D’ailleurs, d’une manière générale, le mixte est plutôt 
accord que l’aigu ou que le grave et, en ce qui concerne 
le toucher, [par exemple,T ce qui peut être échauffé ou ce 
qui peut être refroidi [est plutôt accord que le chaud ou 
que le froid absolus]. Or la sensibilité est la propor¬ 
tion. Quant aux sensibles excessifs, ils la rendent dou¬ 
loureuse ou la détruisent. 

Chaque sens s’exerce donc sur le sensible qui constitue 
son objet; il réside dans le sensorium en tant que 
tel, et discerne les différences du sensible sur lequel il 
porte. La vue, par exemple, [discerne] le blanc et le 
noir; le goût, le doux et l’amer. Et il en est de même, 
aussi, en ce qui concerne les autres sens. Mais, comme 
nous discernons, en outre, le blanc du doux et cha¬ 
que sensible de chaque autre, par quoi [, peut-on se 
demander,] sentons-nous aussi qu’ils diffèrent? Il est 
nécessaire que ce soit par la sensation ; ce sont, en 
effet, des sensibles. Par quoi il est évident aussi que 
la chair n’est pas le sensorium immédiat [de cette 
différence]. Car, en ce cas, il serait nécessaire que le 
discernant discernât les sensibles Lvisuels et sonores 
par exemple,] en les touchant; [en effet, c’est au même 
sens que les sensibles discernés doivent être simultané¬ 
ment présents.] Il n’est donc pas possible que des 
Lprincipcs] séparés discernent que le blanc diffère du 
doux, mais il faut que l’un et l’autre soient aperçus par 
un [principe] unique. Car, de cette façon, [c’est-à-dire si 
la différence pouvait être aperçue par des principes 
séparés,] alors même que je sentirais l’un et que vous 
sentiriez l’autre, le fait qu’ils diffèrent l’un de 1 autre 
devrait être aperçu [ce qui est absurde]. Et il faut que 
ce soit le principe un qui prononce qu’ils diffèrent; 
car le doux est différent du blanc. C’est donc ce même 
principe unique qui prononce leur différence ; de sorte 
que, de même qu’il prononce, de même il conçoit et il 
sent. 
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oîôv Tî xs'/woiTjusvoiî xpîvstv xi xe^upiTjiÉva, Svftov • oxi 
S’ où8’^ èv xeyupwjAévo) ypôvqj, svxeûôev. ûràep yàp xi aùxô 
» îiysi 5xi êxspov xè àyaQôv xal xo xaxov, oûxu xal 5xe Oâ- 
xspov ïiyei 5xt êxspov xal Oâxspov, où xaxà «Tuuêeëïixô; xà 
5xe • Xéyio S’, olov vûv Àêyw ou êxspov, où psvxoi oxi vûv êxs¬ 
pov • il), oûxu )iysi, xal vûv, xal oxi vûv • Sua <xpa. ôaxe 
aywpiTTOv xai ev aytopiTTw ypoyw. àXXà |i 7 jv àoiivaTOv a a a 
30 t3cç evavrtaç xwiiretç x&veurOzi to auto $ àotatpsTOv xal sv 
aStatpiTcp ypovtt). si yàp yXuxu, cool xivsï tyiv atafly^v 
427 • 7) TTiv vor.atv, to 8è îcixpov svavTtüK, xal TO Xeuxiv kipaç . 
ap ouv aaa |àsv xal àptQjaw àoialpe tov xal àyupwrov to 
xptvov, tw sivai 8s xsycüpta[Asvov ; sort 07 } 7 :<oç coç to Stai- 
PSTOV TWV StTipYjjAsvwv ala-0àvsTat, sari 8’ ci; ^ otoialpsTOV * Tq> 
s elvai jj.lv yap ômpsTov, tottw Si xal àptOpiw àSiaÉpsTOv. ^ 
ovy oiov ts ; ouvàust jaIv yap to auTÔ xal àotatpsTov tx- 


24. iv] evt E, où8 ’ Ivi èv in textum recepit Torst., reliqui où8’ èv xey. 
etiam Soph. || xe/woiajiévw eoxl ypâvto S J| 25. 8xt fit' gxepov S || xô ante xaxàv 
om. ELy || 26. xal ante ou xaxi «rju6e67}xô; videntur legisse Them. 157, 

22, Philop. 483, 22 || ou xari. 28. oxt vuv • in parenth. posuit Bywa- 

ter, p. 55 j| 28. ûaxe] ûairep coni. Essen 2 , p. 87 || 30. Stafpexov pr. E (Trend. 
Bus.), d addidit antiqua manus (Trend.) || 31. tô y^uxû TW et rec. E, Bek. 
Trend., défendit etiam Barco, Arist. dell* anima etc. p. 94, xà om. pr E 
et reliqui. r ‘ 

427 a, 1, r*] xal rec. E in rasura (Rr.), STW || 2. dp’ ouv... 3. xe/wotajifvov 

post., 3. fan St^. 5. dStaipexov pr. editionis esse iudicat Torst., quod 

refelht Neuhaeuser 1. 1. p. 40 || 2. xal om. W, leg. xal etiam Alex. 94, 12 || 
dpiOîiip ev dStaîoexov pr. E, ev dptOjiû dStaioexov rec. E, dpt8|x<p dStafpexov 
etmm Alex. 1. I. || xal ypévta àyùpisxov Uy et rc. E in litura (Trend. Bus.) 
et, ut videtur, Philop., xal xeJrcp dxwptaxov coni. Susemihl, Œcon. p. 85, 
textum receptum tuentur Alex. 1. I. et vet. transi. || xô xotvov om. corr. 
E (Trend. Buss.) j| 3. S*,] 6è SU Alex. || pro xô Siatp. coni. 8v Stato. Stei- 
nhart|| 4. om. TW, leg. Alex. || $] xô X, om. Alex. || Statpexdv* pr. E, 
doiatpsxov etiam Alex. |( 5. xal ypàvu xal aptO^ U, xal xp <Jvü> non habent 
™° ein * Simpl. Philop. || ou Statpextîv T, dStafpexov etiam Alex. Simpl. 
Philop. || 6. xal dStatpexov] Statpexôv xal dStafpexov UWy Torst., xal Statoe- 
xôv xal dStafpexov Them., où Staipexôv xal StT.pTjfifvov T, dStafpexov xal Swj- 
pr,{xevov corr. rec. E in marg. (Rr.), X, textum receptum tuetur Alex. 94, 
16 et vet. transi., défendit Neuhaeuser 1. 1. p. 42 || xdvavxîa] xal xdvavxla 
EU, om. y et, ut videtur, Them., Torst., leg. xdvavxta (omisso xal) etiam 
Alex. Philop. et vet. transi., xal xoùvavxfov coni. Susemihl, BJ. IX, 351, 

Jen. Lit. 1877 p. 707 || pro xivavxta. 7. dUi x$ scriptum fuisse ab Ar. 

xw v £ xdvavxîa etvat dXV où xû coni. Essen 2 , p. 87. 
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Il est donc évident qu’il n’est pas possible que 
des Lprincipesl distincts opèrent le discernement des 
Lsensiblesl distincts. Qu’en outre Lee discernement ne 
puisse pas avoir lieu!, non plus, dans des temps dis¬ 
tincts, c'est ce qui résulte de ce qui suit : de même, 
en effet, que c’est le même principe qui prononce que 
le bon et le mauvais sont différents, de même quand 
il prononce que l’un est différent, il prononce aussi 
que l'autre l’est, et ce n’est pas du quand par accident 
qu’il s’agit ici. Je veux dire par exemple que L, sil 
j’affirme à présent qu’une chose est différente, Lee qui 
est le temps essentiel,“| je n’affirme pourtant pas Ltou- 
joursl qu’elle est à présent différente L> car le temps 
du jugement est accidentel par rapport à l’événement 
passé]. Mais Lie principe qui discerne les sensibles! pro¬ 
nonce de telle sorte, qu’Lil affirme! et actuellement 
Lqu'ils sont différents!, et qu’ils sont actuellement Ldiffé- 
rents. Il les perçoit! donc en même temps ; il est, par 
conséquent, indivisible et Lperçoit les sensibles différents! 
dans un temps indivisible. Mais il est impossible qu’une 
même chose, en tant qu’indivisible et dans un temps ‘ 
indivisible, soit mue de mouvements contraires. LÈt 
c’est, semble-t-il, ce qui aura lieu,l car, si le sensible 
est doux, Lpar exemple,! il meut de telle façon la sen¬ 
sibilité ou la pensée; s’il est amer, il la meut d'une 
façon contraire, et, s’il est blanc, d’une façon différente. 
Faut-il donc admettre que ce qui discerne les sensibles 
différents est, dans la simultanéité et numériquement, indi¬ 
visible et inséparable, mais divisé logiquement? Et que, 
par conséquent, il est possible, d’une part, qu’il sai¬ 
sisse les sensibles distincts, comme Lpeut le faire! le divisé 
et, d’autre part, qu’il le fasse aussi en tant qu’indivis? 
Car il est divisible logiquement, mais indivis spatia¬ 
lement et numériquement. Mais n’est-il pas impossible 
qu’il en soit ainsi? Car c’est en puissance que Lee qui 
discerne! est le même et qu’il est indivisiblement les 
contraires, mais ce n’est pas logiquement; c’est en 
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vavria, tü 8’ slvat ou, àXXà tw svspysTaQai SiatpsTov, xal 
ouy olov ts ajxa Xsuxov xal jjilAav sïvai, war’ où8è Ta stS/j 
xtàaysiv auTwv, si toioutov aiTO^ai; xal r\ vo^ai;. àXX T 
io &Tizsp *^v xaXouai tivsç aTtyjJLyJv, vj jjila ri Suo, rauT^ 
xal 8taipsT7Î. ^ jJièv ouv àoiaiosTOv, sv to xpivov sari xal apta, 
$ 8è SiaipsTÔv, oùy iv uTiàpysi * 8lç yàpTw auTtp yp^Tai oTjpislcj) 
aua • ^ p-èv ouv Suai yp^Tai tw 7ilpaTi, ouo xplvsi xal xsywpi- 
o-jASva lariv co* xsywpwjiivw * ^ o* Ivl, xal ajaa. rapl jjièv 
15 ouv tt^ àpyvjç rj «pajjisv to Çwov alaQ^Tixov elvai, owo- 

plaQw TOV TpOTCOV TOUTOV. 


7. SiaipexSv] Siaipetxai coni. Torst. (quod quidem habet Philop. in interpr. 
484, 21), àSiaîpexov Susemihl, UEcon, p. 85 || 10. iv xaXoûat coni. Trend. || 
t* pîa 6t5o E, f 4 pîa xal Suo L, pîa xal fj Sûo Bek., « aut uuuut aut duo » 
vet. transi., pîav ■?, Sûo Alex. 94, 20, i\ pîa al Sûo in codd. Alex. 96, 10, 
fort, legendum f, pîa, { Sûo (f 11. xal oiu. L, xal àSiaîpexoç xal Siaipsx-/;, quod 
in interpret. habent Them. et Simpl. in textum recepit Torst., vulgatain 
tuetur Alex. 1. 1. et vet. transi. || ^ pèv.... 14. à'pa e duab. rec. contam., 
post. 11. •$ pèv.... 13. àpa, pr. 13. pèv.... 14. àpa iudicat Torst. cui adver- 

satur Neuhaeuser 1. 1. p. 40||11. àSiaîpsxo; E, sed ç iu litura (Trend.) et 
STU Alex. || xal à'pa om*y||12. Siaipexôv uirapyei oûy iv Aid. Sylb. Basil. 
Torst., oô/ Iv ûraoysi E 2 Ty Soph., « non unutn » vet. transi., oûy iv om. 
reliqui codd. et Alex. 1. 1. Bek. Trend., quibus assentitur Neuhaeuser 
I. 1. p. 45 || SU yip xo> E 2 TW vet. transi. Aid. Sylb. Basil. Torst. Bhl., Siô 
yàp xw y et, omisso yàp, Soph., yàp om. reliqui codd. et Alex. Bek. 
Trend. |J 13. àpa] pa pr. E, add. à rec. E (Rr.) |j w; Suai coni. Trend. et 
Torst. || virgulam a Bek. post ypfîxai positam sustulerunt Trend. Torst. 
Bhl. || ante xsywpiaplva add. xi rec. E (Rr.) || 14. xeywpiapevw, ita ELT 
Torst Belger. Bhl., reliqui codd. aut xeywpiffpivtDv aut aeywoiapiva, x# xeyw- 
piapivw Alex. ||-/i 6è iv, ivl TWy Alex. Simpl. vet. transi. Bek. Trend. 
Torst., ivl om. U, { Sê ivl à'pa omisso xal etiam Soph., fort. ^ Sè iv£, iv 
Christ || 15. aîoOrjXixôv elvat xô Çwov STU || SoiaOw E (Bhl.), wpiaèw E (Rr.), 
SiwpîaOw E._, Soph. 
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acte, au contraire, qu’il est divisible, et il n est pas possible 
qu’il soit, à la fois Let en acte], blanc et noir, de sorte qu’il 
n’est pas possible, non plus, qu’il reçoive les formes du 
blanc et du noir, si c’est bien dans une telle réception 
que consistent la sensation et l’intellection. Mais Lsans 
doute en est-il! de même J_icil que Lpour! ce que certains 
appellent le point, |_lequell en tant qu’[_il peut être consi¬ 
déré commel unique ou double, est, en ces sens, divisible 
Lou indivisible!. Par conséquent, en tant qu’indivisible, 
ce qui discerne Lies sensibles! est un et en même temps, 
et, en tant que divisible, il n’est pas un. Il emploie, en 
effet, deux fois le même point en même temps. En tant, 
donc, qu’il emploie la limite comme deux, il discerne deux 
choses et ces choses sont séparées, comme Lelles peuvent 
l’être! dans le divisé ; mais, en tant qu’il emploie la limite 
comme une, [ces choses sont aperçues! ensemble. Que 
nos idées sur le principe grâce auquel l’animal est doué 
de ce que nous appelons la sensibilité, soient donc ainsi 
déterminées. 


12 


Tome 1 
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*Eirei Ss 8ùo SiayopaT; opiÇovrai jjtà^trra ttjv ^uyrjv, 
xlv 7 ] 0-£1 ts Tri xaTà T(kov xal TW VOS IV xai T<j> XpiVSlV xal 
alaBàvsaBai, Soxsl 8s xal to vosiv xal to cpoovsîv w<ntsp 
20 alaBàvsTBai Tt £lvai (sv àfxçoTspot; yàp toutoi; xp(v£i Tt rj 
t|>uyq xal yvwplÇst twv ovtwv), xal ot ys àpyaiot to op o- 
veiv xal to ataBàvsacBat TauTov sïvat çpaatv, wtîîso xal *E|x- 
toSoxatjÇ £ipY t X£ "upo; irapeov yàp pÎTi; àsçsTat àvBpw- 
7 totatv” xal sv à).Àot; "oBsv açplatv atsl xal to cppovstv 

25 aA^ota icapfaraTai”, to 8’ auTO toutoiç jüoùXsTat xal to 'Ojr/]- 
pou e *Toto; yàp vooç £<mv”, rcàvrs; yàp outoi to vosiv awpta- 
Ttxàv &Tizsp to ataBavEoBat uTCoXapiêàvouTiv, xal ataBàvs- 
a9al te xal <ppovsTv tw 6|xoup to ojjioiov, wTïtsp xal ev toi; 

xaT à pyàç Xoyot; Stwptaajxsv • xatTot egsi à pi a xal rapl 

427 b tou T.^aTTiTOai aÙTOÙ; Xsystv, otxstoTspov yàp toi; Çwot;, 

xal tiXeiw ypovov Èv toutw StaTsXst r\ 6uyvi • 8 10 àvàyxïi 
^toi, wanEp svtot Xlyouai, TiàvTa Tà <paiv6|xsva sïvat àX^Bri, 
rj Tt\v toû àvopiotou BiÇiv sïvat, touto yàp EVaVTlOV TW 

5 t8 ojaoiov Ttj) ojAoicp yvwpiÇEtv • 8oxst 8s xal r\ anar/j xal 
r^ £7rianri|Xïi twv svavTtwv aurq Eivat # oti pisv ouv où TauTOV 


18. xal xô xplvstv xal vosîv W, xal x$ vosiv xal ippovsiv SUV, x*p xpi'vsiv xal vos?v 
Torst., vulgatam tuentur etiam Simpl. et in interpr. Philop. 489, 13, Soph. 
115,18 [| 19. annotât in roargine Bas. : post alaOâvsaOai deesse videntur, quae 
Argyropylus reddidit his verbis : considerandum est, si quid intersit inter 
intelligere ac sentire, quod probat Torst., negat excidisse quicquam Bon., 
stud. Ar. 11, III, 131, qui cum Plut. Philop. Simpl. apodosin, quam iam 
Alex, apud Philop. desiderabat, ab 427 b, 6. 8xi jilv ouv incipit; in interpun- 
gendis singulis membris secutus sum Bon., Biehlio praeeunte 11 19. 8s] yàp 
coni. Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 1877 p. 707 || xal post 8è om. LT || 20. yàp] 
xe yap ESU,xe om. etiam Soph. || xptvst xs 1; ^uyài T,!; ^u^b xpîvec xi SUVWy, 
il t|/ujch *pivst xs X, vulgatam tuetur etiam Soph. || 21. ys corr. E, xs SUV || 
23. IvaéÇsxai Ej, nunc a5£sxat (Bhl.), àiijsxai etiam Thein. Philop. Soph. || 

25. xô 6* àùvô.b,6.*#i aûxà, sïvat in parenth.ponendaputat Susemihl, OEcon. 

p. 85 || flouXsxai xoûxotç STUVWy, xô aôxô xouxo sed post o rasura Ej (Bhl.) (| 
27. ôaicsp xal xô SUV || 29. xalxot.b, 2. i[ une. incl. Essen», p. 17. 

427 b, 2. xoûxoïç STVy, xotîxip etiam Simpl. Soph. || 4. x«p] xô S, w L, om. 
TU || 5. xô Sjjlocov xû ôpoiw ESTUVXy, xw ôp. xô ojx. TW || Soxst 8è o5x« 
coni. Susemihl, BJ. XXX, 47 || 6. de Essenii coniecturis ad locum 6. 8xt 
pàv... 16. ôicôXr^i; videas commentarium ad eundem. || xaûxôv] xô aûxô pr. E. 
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CHAPITRE III 

Comme c’est, principalement, par deux caractères 
propres que l’on définit l’âme, à savoir le mouvement 
dans le lieu et, d’autre part, la pensée, le discernement 
et la sensation; comme, en outre, on croit que la 
pensée et la prudence sont comme des formes particu¬ 
lières de la sensation, (car, dans les unes aussi bien 
que dans l’autre de ces opérations, l’âme discerne 
quelque chose et connaît les objets), et comme les an¬ 
ciens prétendent que la pensée et la sensation sont 
identiques — (c’est ainsi qu’Empédocle a dit : « car, 
d’après ce qui se présente, grandit la pensée chez les 
hommes », et ailleurs : « de là provient aussi qu’il leur 
arrive d avoir, sans cesse, des idées qui changent ». 
— L’intention est encore la même que dans ces pas¬ 
sages, dans le mot d’Homère : « Car telle est l’intelli¬ 
gence » Tous ces penseurs, en effet, croient que 

la connaissance intellectuelle est, comme la sensation, 
quelque chose de corporel, et que le semblable sent et 
pense par le semblable, comme nous l’avons montré dans 
ce que nous avons exposé au début. Et, cependant, ils 
auraient dû parler, en même temps, de l’erreur, car elle 
c^st plus familière aux animaux, et c’est en elle que 
lâme séjourne-la plupart du temps. C’est pourquoi il 
est nécessaire, Lsi 1 on admet cette doctrine,! ou bien, 
comme quelques-uns le prétendent, que tous les phéno¬ 
mènes soient vrais, Lee qui revient à nier l’erreur,! ou 
bien que l’erreur consiste dans le contact du dissembla¬ 
ble, car c est là le contraire de la connaissance du sem¬ 
blable par le semblable. Or il semble que la science des 
contraires soit une, et aussi l’erreur au sujet des con¬ 
traires), — il est manifeste L, dirons-nous! donc L, en 
opposition avec ces opinions,! que la sensation et la 
prudence ne sont pas identiques. A la première, en 
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e <tti to aiaOàvsoflai xai to çppovsiv, yavspév. tou jjlIv 
yàp rotai jjl£Tsoti, tou 8è oXtyoi; twv Çcjxov. où3è t4 

vosîv, sv <p earl to opOw; xal t4 jjlyi op8a>;, to jjlsv opôw; 
io (ppov^ai; xal sraaryijjnri xal SoÇa to 8è jjlyj opôw; 

Tavavria toutcov, oùSè toûto [3 1 ] sari txuto Tcp ala8avsa8ài * 
[iiv yàp aiaS^ai; twv îSlcov àsl àX?^;, xal raiaiv ùracp- 
^et Toi; Çcpoi;, 8iavosîa8ai 8* svSi^sTai xal tkuSw;, xal 
oùSsvl U7ràp^ei cp ilt\ xal Wyo; • çpavTaaia yàp eTspov xal 
15 aiaS^aetc; xal Siavoia; • aù-nj ts où yiyvsTai aveu aia8’/J- 
asco;, xal àvsu TauTTj; oùx sariv u~ô\r i 'liz. oti 3’ oùx sariv 
[ri] auTï; vo^ai; xal ura/tf^i;, «pavspov. toûto jjlsv yàp to 
tox8o; e«p* tijjlîv èariv, oTav jâouXwjjLeSa (icpo oauiàTcov yàp 
sort Ti 7toi7ïaaa8ai, warap ol sv toi; jjlvtijjlovixoi; ti8sjjlsvoi xal 
20 elSwXoTcoioûvTe;), SoÇàÇeiv o oùx s'p* ^ jjliv • àvàyxTi yàp */} 
t}jeù3sa8ai 7) àX7iÔsûsiv. sti 8è OTav jjlsv 3o£àawjjLsv osivov 
ti çoêspov, sù8ù; au jJLTcàayo jjlsv, ojjloico; 3s xav ôappa- 
)iov • xaTa Ss Trçv çavraaîav coaaÛTw; s^o jjlsv ûarap av si 
Sswjjlsvoi sv ypacpfl Ta Ssivà r, OappaXsa. sial Ss xal aù*rrj; 
25 t^; ûrcoXvi<Jjsw; 8iaçpopai, S7riaTY5jJL7| xal 86Ça xal (ppov^ai; xal 
Tavavria toutwv, irspl wv ttî; Siaœopâ; sTspo; sorte Xoyo;. 

*rcspl 8è tou vosîv, sral erspov tou aia8àvsa8ai, 


9. jjlsv yàp 8p0w; rec. ETUWy t om. yàp etiam Soph. || 11. 8’ om. y Philop., 8' 
deleri vult etiam Vahlen, Oest. Gym. Zeitschr. 1868 p. 256 || xauxôv L Philop., 
xô a&xô STUVWX || 14. ©avxaala yip.... 24. 0appaXsa ab hoc loco aliéna esse 
iudicat Freudenthal 1. 1. p. 11, cui assentitur Susemihl, Phil. Woch. 1882 
p. 1283 || $ pli xal çavxaaîa • Ixepov yàp (sc. fi çavx.) xal xxX. coni. Steinhart || 

15. 8t pro xs coni. Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. I. 1.1| 16. 8xt 8’.25. 8ta- 

çopai une. incl. Essen 3 , p. 191| 17. r, ante aùxà\ deleri vult Schneider, Khein. 
Mus. 1866 p. 448, une. inclusi II vdr t atç] çavxaaîa margo U, quod probant Su¬ 
semihl, BJ. XXXIV,28, Chaignet, Ess. sur la Psych. d’Àr. p.445, scripsit Bhl., 
om. y, quod probat Madvig 1.1., reliqui codd. v6i ;<rtç, etiam Simpl. Philop. || 
18. iriOoç <û(ncsp> coni. Essen 3 , p. 211| 19. taxi xi E, om. U, taxt xt etiam 
Soph., xi om. reliqui || 20. 8’ une. incl. Essen 3 1. 1.1| ^ om. STUWXy, leg. 
Soph. || 2t. post pèvaddidit ivap^û; xpô oppixwv xiOûpsxa, 5 pr,8sv “ia/ovxs; 
àv Essen 3 , p. 22 || SoÇâÇwpêv LSUW, Soçâcrwpsv etiam Philop. Soph., So-aÇot- 
psv Essen 3 1. 1. |j 22. x5v] xal iiv Ty, x5v ^ L, xal iàv $ SUVWX Soph., x3v 
etiam Them. || 23. eï] oî TW Bek, Trend. Torst., ûaxsp 3v el etiam Simpl. 
221, 3, Soph. 118, 32, Bhl., &cncgp Osiâpevot xia/opsv Them. 164, 16, « sicut 
si essemus considérantes » vet. transi. || 24. -ii E Simpl. 221, 4 et Soph. 

reliqui codd. xal || Etal St. 26. Xôyoç ab hoc loco aliéna et fort, spuria 

esse putat Susemihl, QEcon. p. 85 || xal auxf t ç] a jrr t ç xal Essen 3 1.1.1| 25. xal 
xivavxfa xo-jxwv une. incl. Essen 3 , p. 19 || 26. xi ivavxia SUVWX || taxât X II 
27. xoD aiaO. E. sed nunc u eras., xoû etiam Simpl. 221,6. 
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effet, tous les animaux ont part, tandis qu’un petit 
nombre d’entre eux [_, seulement,! participent de la 
seconde. Mais l’intelligence, non plus, dans laquelle 
il y a, non seulement la pensée correcte, mais aussi 
la pensée incorrecte, — la pensée correcte consistant 
dans la prudence, la science et l’opinion droite, et la 
pensée incorrecte dans les contraires de celles-ci — 
l’intelligence, non plus L, dis-je,! n’est pas la même 
chose que la sensation. En effet, la sensation des sen¬ 
sibles propres est toujours vraie et appartient à tous 
les animaux, tandis que la pensée peut, aussi, être 
fausse, et n’appartient à aucun des êtres qui ne possè¬ 
dent pas la raison. Car l’imagination est autre chose 
que la sensation L, d’une part,! et que la pensée L, d’autre 
part!; elle ne $eut pas exister sans la sensation, et elle 
est la condition de la croyance [_, c’est-à-dire des opéra¬ 
tions intellectuelles!. Qu’elle ne soit, du reste, ni la pen¬ 
sée, ni la croyance, c’est chose manifeste. Car éprouver 
cet état L» c’est-à-dire la représentation imaginative,! est 
en notre pouvoir quand nous le voulons (en effet, il est 
possible de réaliser un objet sous les yeux de l’âme, 
comme ceux qui situent Lies idées! daps des Llieux! 
mnémoniques et qui se figurent des images), tandis 
qu’il ne dépend pas de nous de croire ; car il est néces¬ 
saire qu’on soit L, alors,! dans la vérité ou dans l’erreur. 
En outre, lorsque nous croyons à quelque chose de 
redoutable ou d’effrayant, nous éprouvons immédiate¬ 
ment l’état correspondant, et, semblablement, lorsque 
nous croyons à quelque chose de rassurant. Mais, par 
l'imagination, nous sommes dans le même état que si 
nous considérions, en peinture, les choses redoutables ou 
rassurantes. Il y a, d’ailleurs, dans la croyance elle- 
même, des espèces différentes : la science, l’opinion, la 
prudence et leurs contraires. Quant à la diversité spé¬ 
cifique de celles-ci, réservons-en l’étude pour un* autre 
traité. 

En ce qui concerne la connaissance intellectuelle, 
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toutou 0£ TO jxèv :pavTaTta 8oxel £ivai to 8è U7roX^^iç, 
7T£pl «pavraTtaç SiopiTavraç outw rapl OaTÉpou XextIov. 

*28 a fil 8^ érriv 7^ ©avracrla xa0 T TjV XéyofAEV ©àvraTjxà Tl 
r,[MV yiyv£TÔai xal ;jlt, ei ti xaTa pLETaçopàv XéyopiEV, 
[Xia TIÇ £TTI toutuv SùvajjLiç 71 sÇiç, xa9* r 4 v xpïvouîv xal 

aXr.Qsùo^v ti ^£u8opi£9a. TOiauTat 8’ eictIv aïaBr^iç, 8oÇa, 
5 ETTITT71JX71, VOU*. OTl U£V OUV OUX EOTIV avrQTlOTÇ, S^XoV £X 

twvO£* aiaO^Tiç jx£v yàp ^toi Suvajxi^ ti èvspyeia, olov étyiç 
xai opaaiç, ©alvsTai 81 ti xal jjltiSetsoou uratpyovTOç tou- 
twv, olov Ta £v toiç Sto^oi*. êitoc ala-OTiatç ul£v àsl -reapEori, 
«pavraaia 8’ ou. £t 0£ tt; svspysla to auTO, remv av sv- 
îo ôsyotTO toiç 9/jploi; cpavTaalav U7uàpysiv • Soxsl 8’ ou, olov 
[AupjATixi 71 {xsXittti, oxwXtixi 8' OU. £lTa al JJISV àXYlOsIç aisl, 
al 8s cpavTao-lai ylvovrai al tiXeiou* «IêuSsI;. etoit* ou8e )i- 
yojxEV, OTav Èv£pywjx£v axpiSûç rapl to alaO/iTOv, oti ©al- 
VETai touto 7i [xiv avOpmitOs • àXXà jxâXXov OTav jx 7 j Ivap- 

428 a, 1. \ om. W et pr. E, leg Soph. || 2. yevéaOai STVX, èyyîveoOai Wy 
Them. 165, 3 || 3. negationem aut certe dubitationein in hac apodosi desi- 
derari censet Trend., addendum esse, ante pia, ÇtjTwpev et coni. Bywater, 
p. 56 H xaO’ 5; coni. Torst., xaO’ l\v etiam Philop. Soph. || xal] f, ESUWX, xal 
etiam Soph. || 4. xal ESTÜW, f, etiam Soph. || xoiaûxa SVy, xaùxa LWX, 
xotaûxa: etiam Them. Philop. || 5. voüç eziox^pr, STUVVX Philop., zTivxi^ 
voûî etiam Them. Simpl. Soph., èTctaxi^pTjV pr. E sed nunc v eras. (Rr.) (| 
ouv om. SUX, leg. Them. Soph. || 6. locum ataOr^t; pêv... 15. xal Sicep sic 
restituendum censet Essen 3 , p. 21 ! aTafbiatç pâv yip t^xot Sùvaptç Tj èvlpyeta, 
©atvexai Se xi xal ph xoù Seuxepou ùzapj^ovxo; xoüxwv, otov xi èv xoT; Oitvotç, 
•il ato0T,atç pàv icipeoxtv, r; çavxaaia S’où xr| èvepyeta xô aùxô, èicsl oùSè Xéyo- 
pev, oxav Evepyupev àxptâûç xepl xô alaQtixôv, oxt ©atvexat xoüxo ■fjpîv ivOpw- 
icoç, àXXi pàXXov, oxav p* t èvapywç aîoOavtôpeGa, xal ozeo... || pâv om. y, leg. 
Soph. || olov S^t; xal opaat; une. incl. Essen 3 , p. 20 || 7. ante çalvexat aliquid 
excidisse censet Freudenthal 1. l.p.55 || xoùxuv ùiripxovxo; STUVWX Soph. || 
8. legendum proponit Torst., Jahrb. f. Phil. 1867 p. 246 : aTaO-riats pèv iel 
<xoû> irapôvxoç eaxl, ©avxaaia S’ ou, quod vitupérât Freudenthal, qui pro 
iel legi vult irijt (quod probat Susemihl, BJ. XXX, 47) et foapyei pro 
Tapeaxt 1. 1. 12 et Rhein. Mus. 1869 p. 400, utrique adversatur Schieboldt, 
De irnag. disquis. p. 12, ataOïiatç pèv tj Suvapet àel irapeaxt coni. Christ || 
11. oxôXiixt pr. E (Rr.) || axwXtixt S’ ou, pro vulg. •?, <yxwXr,xt, in textum recepi 
secutus Torst. et Belger in ait. ed. Trend., quibus assentitur etiam Schie¬ 
boldt, De irnag. disquis. p. 9; vulgatam tuentur praeter omnes codd. etiam 
Simpl. hoc loco et p. 308, 19, vet. transi. Barco, Arist. dell’ anima etc. 
p. 62, Bhl. qui lectioncm a Torstrikio receptam neque ex Philop. neque ex 
Soph. confirmari posse annotât, sed cf. Them. 165, 23, ubi fawç non in 
orxwXïixi S’oû sed in pùppr.xi piv cadit et Alex., De an. 67, 2 : xal atoôf.oewç 

P-v xavxa pexe^et xi Çûa, ©avxaafaç SI où Soxec, w;. oi oxcùXT,xe<;, cf. ad 

hune locum 434 a, 4 || 12. ^iceix’] Ixt T et corr. E, fireixa leg. etiam Soph. || 
14. ivepyûÉ E, évapywç etiam Them. Soph. 
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puisqu’elle diffère du sentir, et quon admet qu’elle 
est constituée, d’une part, par l’imagination, d’autre 
part, par la croyance, il nous faudra, après avoir traité 
de l’imagination, parler, de même, de la seconde Lde 
ces opérations!. Si donc l’imagination est l’opération 
par laquelle nous disons qu’une image se produit en 
nous, et si nous ne donnons pas, en quelque mesure, 
un sens métaphorique à ce terme, elle n’est qu’une 
des facultés ou des habitudes grâce auxquelles nous dis¬ 
cernons, et pouvons être dans la vérité ou dans l’erreur. 
Telles sont L, en outre,! la sensation, l’opinion, la science, 
l’intellection. 

Que l’imagination ne soit pas la sensibilité, c’est 
ce qui résulte clairement des considérations suivantes : 
la sensibilité est, en effet, soit puissance, soit acte, 
je veux dire, par exemple, soit vue, soit vision. Or 
il peut se produire quelque représentation imaginative 
de laquelle ni l’une, ni l’autre L, c’est-à-dire ni la 
sensibilité en puissance, ni la sensibilité en acte,! ne 
fasse partie, comme celles qui ont lieu pendant 
le sommeil. En outre, la Sensibilité [_en puissance! 
est toujours présente Ldans l’animal!, mais non pas 
l’imagination. D’autre part, si Llimagination était! la 
même chose que Lia sensibilité! en acte, tous les ani¬ 
maux devraient posséder l’imagination; or, il paraît 
qu'il n’en est pas ainsi, et qu’elle existe, par exemple, 
chez la fourmi et l’abeille, mais non pas chez les 
vers. 

De plus, les sensations sont toujours vraies, mais 
les représentations imaginaires sont, la plupart du 
temps, fausses. De plus, encore, nous ne disons pas, 
lorsque notre activité sensorielle s’applique avec exac¬ 
titude au sensible, que nous nous imaginons que cette 
chose [que nous voyons! est un homme, mais nous 
le disons, plutôt, lorsque nous ne sentons pas clai¬ 
rement ; [c’est alors que la sensation est vraie ou 
fausse.] Et, comme nous l’avons remarqué plus haut, 
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i5ywç at<TÔavw|X£9a [xoxe 7> iX^ç $ ÿeuSijc]. xai onep 8è 
eXéyofAev irpoxepov, çatvexat xal [xùouatv opapiaxa. àXXà 
Pl v ou8e xwv æl aXTtBeuovxcov oùSeptta eaxat, olov £Tct<xr 7 Î{xyj rj 
voGç. fart yàp ©avxaala xal ^euSfc. Xekrexat apa ÎSeTv et 
8o5a • ytvexat yip 8o?a xal aX^; xal «J/euS^. àXXà 
20 SoÇtj uèv ensxat irtaxtç (oùx evûéyexat yàp SoÇàÇovxa olç 
Soxet pj ntaxeùetv), xtôv 8e Q^ptcov oùBevl ù-apyet irtaxtç, 
çpavxaata 8’ èv noXXotç. ext ira tq jxèv 86£fl axoXouBet nlaxtç, 
irtTret 8 k x8 ireiretaBat, iretBot 8e Xoyoç * xwv 8è Briptcov 
evtot^ yavxaala pv ùirapyet, Xoyoç 3’ ou. oavepov xotvuv 
25 oxt où8è 86ça px* ata9v;aecoç, où8è 8t’ ataBviaecoç, où8e <xup 
irXoxr, oo^ç xal ataB^a-ew; ©avxaata av evrç 8ta xe 
xaùxa, xal S^Xov oxt oùx aXXou xtvoç éaxtv r t 8oi*a, aXX’ 
exetvou èaxlv où xal ^ ataBiriatç * Xéyw 8’, ex x^ç xoù Xeuxoù 86- 
frçç xat ataBrJaecoç vj auprXox7i çpavxaata eaxtv • où yào ùy\ 
30 ex xy[ç ô6£t 4 ç pv x^ç xoù ayafloù, ata 97 Saec«)ç 8è rqç xoù 
428 b Xeuxoù • xo ouv cpatveaBal èaxt xo SoÇaÇetv oirep ataBavexat 
|xr, xaxà au^e^xos. çpatvexat 8e xal ^euSyJ, irepl ûv 
a|ia unoXiri^tv aX^BiJ eyet, otov oatvexat pv 6 rJXtoç iro- 
ôtatoç, ireirtaxeuxat 6 etvat ptÇ<t> xrjç otxouptiv 7 )ç • aupiSat- 
svet ouv rixot àîro6e6X7ix£vat r^v eauxoù àX^ SoÇav, ^v etye, 


15. fj om. pr. E xal U, xal t Ty, xal t SV || r t ] xal t SV, x6xz t dX. * <L. 
une. inclusit Bhl. cum Torst., quod probat etiam Madvij?. 1. 1. ] e <* Sonh 
et vet. transi. Ht STUVXy Soph. Bywatcr, p. 56 || 19. aXXi...’.. 24. 8’ou 
î f dua , ' e n dt contam. iudicat Torst., cui assentitur Freudenthal, Rhein. 

J l “ s ;,i? 6 l p *i 0 ^ pr - 22 - ?Tt ****. 24 - 5 ’ ° 3 * p° st - 19 - «xxà... 22. itox- 

Xotç|| 2 l. 8oxeî] So^a'Çsi LUW Philop., Soxsî etiam Them. Soph. |[ 22. 8’ lv 
EL, 8è ev Soph. èv wn. reliqui || verba 24. 8* ou une. inclusit Bhl. Il 
SXy* £l inserl * E'i (Bhl.) Il 26. t ? avx. coni. Torst. || ni xz 
^J at *'‘x 2 io„ a? ? 0T ‘ <T ; î ante 24 * ? r/£ P ôv P° ni vult G - Schneider, Rhein. Mus. 
îf oq P * . 44 nJ!| Virg e ft a , m .. pOSt e?T| d ? levi ’ post 27 ‘ TotÛTa P° sui Simpl. 212, 
îf* {?l et Ph “°P* 50 ^» 31 secutus, ita legisse videtur etiam Them. 167,11| 

27. «XXtj t:ç STVW, <SXXt 4 ç y, JXXou etiam Them. Simpl. Soph. || t om. SVX 

28. exetvr, ST, txziv tjç y, t èxeivri Philop. || èaxlv] f.irsp èa-clv S, èaxtv y 

eficep eoriv TW Torst., vulgatam tuetur vet. transi. || ou xal f STWX Bhl., 
ou xal EL Bek. Trend., xal f, y, ouxeo èaxt xai t UV, ouirep èax(v, 6poû xai t 
Simpl., ouicep eaxiv opoû xal ar«j6. Philop. || èx] zi V Trend., G. Schneider 1. 

7 , / uIgalam . luelur vel * transl * H 29 - ^ ^P^oxt une. incl. Torst. 
428 b, 1. f<rcat coni. Trend., scripsit Torst., cui assentitur G. Schneider 
L „ * eUam Phl,0 P- et vel * transi. || 2. 8â] 8s v g STUVWXy || 3. fyeiv 

ES || icoScoj pr. E|| 4. lUzz^xat STUX Torst., iciTteüsxai L || a ziLl LUWX 
Bek. Trend. || 5. aûxoû EL || iX^ôt post slyev SUWX. 
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on se représente des images, même quand on a les 
yeux fermés. 

Mais, d’autre part, l’imagination ne saurait être au¬ 
cune des opérations qui sont toujours vraies, comme 
la science ou l’intellection. L’imagination, en effet, 
peut être fausse. Il nous reste donc à voir si elle est 
l’opinion, car l’opinion peut L, comme l’imagination,1 
être vraie ou fausse. Mais l’opinion a pour conséquence 
la conviction, (il est impossible, en effet, que celui 
qui opine n’ait pas la conviction de ce qu’il opine). 
Or la conviction n’appartient à aucun animal, tandis 
que l’imagination se trouve chez un grand nombre. En 
outre, toute opinion a pour conséquence la conviction ; 
la conviction, à son tour, suppose le fait d’être per¬ 
suadé, et la persuasion suppose la raison. Or quelques 
animaux possèdent l’imagination, mais non point la 
raison. 

11 est manifeste, par conséquent, que l’imagination ne 
saurait être, Lquoi qu’on en ait dit,l ni l’opinion accom¬ 
pagnée de sensation, ni l’opinion produite par la sen¬ 
sation, ni un complexus d’opinion et de sensation, et 
Lcelal pour les raisons que nous avons dites. Et il est 
évident, aussi, que |_,dans cette doctrine,! l’opinion n’aura 
pas un objet autre que celui dont il y a sensation, mais 
cet objet même. Je veux dire que L, par exemple,! 
l’imagination sera le complexus de l’opinion et de la 
sensation de la blancheur. Car elle ne pourra évidem¬ 
ment pas résulter de l’opinion du bien et de la sensa¬ 
tion de la blancheur. Imaginer ce sera donc |_, dans 
cette théorie,! opiner, non par accident, |_au sujet de! 
la chose [Même! que l’on sent. Mais on aperçoit, par 
la sensation, des choses fausses, au sujet desquelles on 
peut avoir, en même temps, une croyance vraie. Par 
exemple, on aperçoit le soleil comme ayant la dimension 
d’un pied, et il est reconnu qu’il est plus grand que la 
terre. Il résultera, par conséquent, [de l’hypothèse,! ou 
bien qu’on aura perdu l’opinion droite qu’on possédait, 
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(TÜ)Ço|xévOU 70 Ü *Itpày[JLaTOÇ, [TT} £7tt.Xa96|Jl£VOV [ATjSè [A£7a7t£t- 
o-OévTa, el £75, £^£t, àvàyx-rç rrçv a’jT7jv à^TjO-ri £tvat xal 

^£UÔ/i. àXXà ^£u8tIÇ £ytV£70, 07£ Xà9ot [JL£7aTî£<J0V 70 

Tîpây t aa. 0 Ù 7 ’ apa ev 7t 70U7(i)v eotIv ou7’ ex 70ü7(i)v 7j çav 7 aa£a. 
10 àXX 1 £7I£5,8t] £071 XWT^SVTOÇ 70u8l XtV£t<j9xt £ 7 £pOV U 7 TO 

70U70U, ^ 8 è çav 7 aTta x(v^Ttç 7 iç SoxeT £tvai xal oùx aveu 
ala-9*/io-£(oç ytyv£T9at àXX’ alj9avo{/ivoiç xal u>v aw^Tlç 

£07tv, sari Sè yiv£o*9at xtvTjTtv 67:8 t 7 ^ £vspy£(aç aloflyi- 

ct£(i)ç t xal 7 auT 7 iv ojxolav àvàyxTj fiïvat 7 $ atrO^TSi, Evrç av 
15 a-J7Yi T\ XtV^O’lÇ 0'J7£ (XVEU a^^TECO; EvSsyOJ/ivrç 0 ’J 7 t piTj al- 

T9avo|xlvotç uïcapyetv, xal 7:oXXà xa7* au77|v xal 7toi£tv 

xal TzoLiyz 5,v 70 lyov, xal fiTvai xal àX7}9ïj xal t^EuSvi. touto 
8e Tu^êatvEt 8tà 7a8£. ^ awflqTiç 7 ü>v [aev I8twv àX^9y); 

£07LV 7} 071 oXtyt070V lyoüaa 70 ^£ü8o;. 8£U7£pOV 8 e 70U 

20 tu |A$£§7“j xi va*. 7au7a • xal £V7aù9a ^Stj £vSly£7at Sta^su- 

0£T9at • 071 |A£v yàp Xeuxov, où ^sùS£7at, £t 8è 70 Ù 70 78 Xeu— 
XOV tJ aXXo 71, ^£Ù8£7at. 75H70V 8È 7 C 0 V XOV/ÛV xal £710 jjlIvwv 
7olç tu^^s^xotiv, ol; uicàpyrfit 7a ïSia • Xlyco 8’ olov x(- 

WiTi; xal pi£y£9oç, (a tu| lëiër^xs 70iç alaOr^oT;,) rapl & 
25 [i.àXto7a fiSïi £T7iv £7^77^ va». xa7a 77>v aw^Tiv. ^ 8^ xt- 

6. cici^avQavdjisvov LTUVWX [J 7. xi t v aùx^v oui. pr. E., ante àvayxr, ponunt 
LWy || post elvat addendum xiatEdeiv censet Essen 3 , p. 23 || 8. sylvsxo E sed 
in litura (Trend.) et LSUVXy Torst. Bhl. Michaelis, zu Ar. De an. 111, 
3 p. 14, syévETo reliqui etiam Susemihl, BJ. XXX, 47 || illi... 9. irpacypa 
quae Torst. suspecta sunt, non legisse videntur Them. Simpl. Soph., leg. 
quidem Philop. j| 9. oùx apa ELTVVy || 10. xoûoe SUVy || 11. ad verba Sè... 
12. aîaQriais iaxiv annotât Torst. : vereor ne, etsi sunt Aristotelis, in pos- 
teriore cdit. non fuerint scripta, leg. etiam Simpl. Philop. || 12. <xiaBÎ t aetç 
eîsw TUVW et omisso verbo S, ataOTiJtç etiam Philop. Simpl. Soph. || 
15. aôxf.ç E || 16. üTtip^et E j| xaxi xaux^v EL, xax* aùx^,v etiam Them. Simpl. 
Soph., xa6’ aux+.v Philop. || xal om. TUXy tucntur etiam Them. Soph. || 

19. xw ffüp6s6ï\xévat xauxa E (recte Bus., sed xw sine t adscript.), xoy aup- 
6ê6ïixdxo; X, xou <J> aup€s6T.x£ xal xauxa Aid. Syib. Basil, et vet. transi., 
Them. interpretatur : 6eüxepov 8è xwv ûicoxstplvüïv xoï; tSiotç xal oî; èxecva 
ffup6é6ïixe, ex Simpl. et Philop. interpr. colligere debemus, eos legisse aut 
xoû aup6e6ï\xôxo(; aut xoû 5 aup6s6nxs xoûxotç, quod scriptum esse ab Arist. 
coni. Torst, pro xauxa coni. xotfxw Steinhart, fort, legendum xauxa xodxtp || 

20. 8ia<{/Eifoacrèai E, Sia^eüSeoOa*. etiam Them. || 21. x^ om. ESVX, leg. Phi¬ 
lop. || 22. xt et 24. 5 ante <rup6. om. STUVWX || 23. xoî;... I8ia une. incl. 
Essen 3 , p. 25, Simpl. et Philop. videntur legisse xal xi ISia || 24. 4... alaO^- 
xotc une. inclusit Bhl. cum Torst., post 20. xauxa transponenda censet 
Bywater, p. 58, cui assentitur Susemihl, BJ, LXVil, 109, in parenth. posui || 
25. TU, 8’ i W, 8à reüqui. 
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l’objet étant resté le même, et sans qu’on ait oublié ou 
qu’on ait changé d’avis, ou bien que, si l'on a encore 
cette opinion, il sera nécessaire qu’elle soit, à la fois, vraie 
et fausse. Cependant, l'opinion [nel serait devenue fausse 
Lquel si l’objet s’était modifié à notre insu [, ce qui n’est 
pas le cas“|. L’imagination n’est donc aucune de ces opé¬ 
rations, ni un composé de celles-ci. 

Mais, puisque, une chose étant mue, une autre chose 
peut être mue par la première, et que l’imagination 
paraît être un certain mouvement et ne pas pouvoir 
se produire sans la sensation, mais avoir lieu seule¬ 
ment chez les êtres sentants et pour les choses dont il 
y a sensation ; comme, en outre, un mouvement peut 
être produit par la sensation en acte, mouvement qui 
est nécessairement semblable à la sensation, un mou¬ 
vement de ce genre aura pour caractères de n’être 
pas possible sans la sensation; de ne pouvoir pas ap¬ 
partenir aux êtres non doués de sensibilité ; [d’être 
de telle naturel que, grâce à lui, r[animall qui le pos¬ 
sède puisse exercer ou subir un grand nombre d’ac¬ 
tions, et [, enfin,1 d’être vrai ou faux. Ce dernier carac¬ 
tère est la conséquence des raisons suivantes : la sensa¬ 
tion des sensibles propres est toujours vraie, ou, du 
moins, est celle qui comporte l’erreur au moindre degré. 
En second lieu, [vient le fait de sentir! que ces sen¬ 
sibles propres sont des accidents [de telle chosel. Et 
ici, déjà, l’erreur est possible. Car, que [ce qu’il perçoit 
est! blanc, Lsur ce point le sujet! ne se trompe pas, 
mais que T [objet! blanc soit telle chose ou telle autre, 
[sur ce point il est possible qu’l il se trompe. En 
troisième lieu, [la perception! des [sensibles! com¬ 
muns, qui sont des conséquences des sensibles par acci¬ 
dent auxquels appartiennent les sensibles propres. Je 
veux dire, par exemple, le mouvement et l’étendue, 
caractères des sensibles [par accident!, et au sujet 
desquels l’erreur, quant à la sensation, est possible 
au plus haut degré. Par suite, en ce qui concerne 
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V7io-iç y ütc o £V£py£caç v-.vo^vyj Scoctec [tyk aiT07)a£(o*] 

7i aito toutwv twv Tpcwv atTOyiTswv. xal tj uèv 7cp(OT7i 7 ua- 
poudTi; Trjç alTfiyÎTStoç iX^O/fc, <*'• S’ srepai xal 7:apouo7iç xal 
a7iouT7iç eÎev av ^£üO£^, xal jjtàXiTra orav tco pp G) TO aCT0T r 
30 TOV fl. fil OUV JJLYiOèv {JL£V aXXo E^£l TOC ECpfljJtiva T, f\ <pav- 
429 a Taala, TOUTO 8' EOtI TO Xfi)f 8 Év, fl (fT/ZZfix av ECfl XCVflTtÇ 

üTto t/k atT0flT£(»>ç Tflç xaT’ Ivépyfiiav yiyvopLévYi. erel 8’ fl 
0'}tç [xàXiara afcOfla'fc £cm, xal to ovojjia o«to tou <pàou; ec- 
XflCpEV, OTl av£ü CpCOTOÇ OUX ETTCV ISfiTv. Xal 8l& TO £|Jl(JLlv£CV 
5 xal ojjtoîaç etvat, Talç aiTSflTEai, 7coXXà xaT’ auTaç TcpaT- 
T£C TOC Çcpa, TOC |JIEV 8».0C TO jJlfl £'/£CV VO’JV, 0 I 0 V TOC 0flola, 
TOC 8 £ 8 ». 0 C TO £1tlXaXu7ÏT£T0ai TOV VOUV £VCOTE 7cà0EC fl VOTOtÇ 
fl uir/cp olov ol àvSpcoTtoc. 7t£pl pilv ouv 'pavraarcaç, tc ecttc 
xal 8lOC TC SOTtV, £Îp7Î<x8c*> £7ll TOTOüTOV. 


26. xf,; ataÔT.uEwç une. inclusit Bhl. cum Torst., fort, transponendum 
esse post èvepvgbç putat Bhl. et jam idem G. Schneider 1. 1. censuerat; 
etiam facilius post ytvopévT, traici posse censet Susemihl, Œcon. p. 86, xûv 
atofKffewv T || 27. aiaOViaswv om. SUVW, leg. etiam Philop., pro ^ sine 
ullo cod. scripserunt xf,ç Basil. Bek. et Trend., ■$ coni. Christ, ^ delenduin 
censet Schneider Zeitschr. f. Gym. 1867 p. 631 || 29. ataO^xToiov TÜVWX || 
30. pèv om. STUVWX Philop. || î^ei], E X 0 ’* Ly, ïyoi f, E Bhl., îyti omisso 7 } 
reliqui omnes etiam Zeller, p. 545 |[ x t -ri] ^ LSTUVXy Zeller f. 1 ., f t solus 
E Bhl., f, ^ \V, si ouv pt^Sèv aXXo ê/ei xi Eipiriplva xouxlaxt zX^v çavxaaiaç 
Philop., « si igitur nihii aliud habet ea quae dicta sunt quam phantasia » 
vet. transi., r, p-^ Bek. Trend. secuti edit. Sylburgianam, r\ çavxaaia 
uncl. incl. Torst., pr,8èv àXX’ 8 ëyei xi EÎpr,plva coni. Essen 3 , p. 23 || çav- 
xautav S Bek. Trend.; scriptum fuisse ab Arist. : e: ouv pr,0tv pèy ÎXXo 
I^Et xi EtpT t piva, xoûxo 8’ fytt, f t çavxam'a av eIt, x£vr,(jt; coni. Torst. 

429 a, 1. 8* laxi] sic omnes et scripti et itnpressi excepto Bhl. qui 
8’ 2axt scripsit || xauxô 8’ iaxl sive xauxô 8’ ê/ei coni. Christ || post xivr.mç 
addendum xf,ç xoivr,ç aio0-f,aswç coni. Essen 3 , p. 261| 2. Ytyvopfvfl pr. 
ELy Them. Philop. Simpl. vet. transi. Trend. Torst. Bhl., quod etiam 
probat Zeller 1. 1., yiyvopivr^ reliqui || 3. eVx: om. STUVWX || 5. ôpoîa; E, 
sed aç in rasura, TUX Them. Simpl. vet. transi. Torst., ôpofwç reliqui || 
xaxi xaûxaç ELy, xax’ auxi; etiam Them. Simpl. || xpâxxEtv E |J 7. vôaej) 
TUV, voao-.ç etiam Them. Simpl. 221, 12 |] 9. Stoxi E, 8iô xi Soph. 
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le mouvement produit par la sensation en acte, Lc’est- 
à-dire en ce qui concerne l’imagination,! celui qui 
résultera de chacune de ces trois sortes de sensations, 
différera |_de celui qui résultera de chaque autre!. Le 
premier |_, c'est-à-dire celui qui résulte de la première 
espèce de sensation,! est vrai quand la sensation est encore 
présente, et les autres L, c’est-à-dire ceux qui résultent des 
deux autres espèces de sensations,! pourront être faux, que 
la sensation soit présente ou qu’elle soit absente, et, prin¬ 
cipalement, lorsque le sensible se trouvera éloigné. Si 
donc aucune autre fonction que l’imagination ne possède 
les caractères que nous avons indiqués, et si elle est 
Ltoujours! ce que nous venons de dire, elle doit être 
Ldéfmie! : le mouvement produit par la sensation en acte. 
Et, parce que c’est la vue qui est le sens par excellence, 
l’imagination (<pav7ao-ta) a reçu son nom de <pàoç, parce 
que la vision n’est pas possible sans la lumière ((puToç). 
Comme Lies images représentées! subsistent et sont sem¬ 
blables aux sensations, les animaux accomplissent, grâce 
à elles, beaucoup d’actions, les uns parce qu’ils ne pos¬ 
sèdent pas l’intelligence, je veux dire les bêtes, les autres 
parce que leur intelligence est, quelquefois, voilée par la 
passion, les maladies ou le sommeil, ce qui est le cas 
pour les hommes. Au sujet de l’imagination, qu’il nous 
suffise d’avoir déterminé, dans cette mesure, ce qu’elle est 
et pourquoi elle est. 
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Jo IIspl Sè xoü pop (ou tou tt[; ^uyrjî $ yivûoxst xs r) 
4 lU X’l xal ?P ov «i ews yopwxoü ovtoî eîre xal pir) yupioxoü 
* aTa piysOoî àXXà xaxà Xôyov, uxeirrlov xlv’ syeo 8ta- 
fopàv, xal toüç iroxs ylvsxat xà vosïv. sî ori êoxi xà vosïv 
ÛTJtEp xo «<x9àvE*0ai, rj TtàayEiv xi av eü) üità xoü vorixoü vj 
îs xi xotoüxov sxspov. àitaOèç âpa Sst sïvat, Scxxtxàv os xoü sï- 
Souî xal ôuvàpsi xotoüxov alla pi xoüxo, xal ôpoîoç êyeiv, 
winrsp xo aîaÔïixixôv ~pà; xà a’.xO^xà, oûxu xàv voüv icpèç 
Ta vorjTa. avayx^ apa, £7i£i Tcàvra vosï, àpityyj slvat, ûcr- 
Ttsp or.dv ’AvaÇayôpaî, tva xpax^, xoüxo 3’ Èaxlv ïva yvo- 
sopl^ • îtapsptpa'.vôpEvov yàp xwXüst xo àXXôxptov xal àvxt- 
<ppâxxsi • mars po’ aùxoü sïvat çüatv pSsjttav àXX’ rj 
TauTY^v, oti ouvaTOv. o apa xaXoïlpievoç t/Jç vouç 

(Xsyo 8 è voüv <u Stavosîxat xal OitoXapêàvsi tj tjiuyri) 
ouQlv Eflxtv Evspystqi xwv ovxuv Tcplv vostv. 810 oÜoe pspîyOai 
S5 suXoyov auxov xtp aopaxi • noté? xtç yàp âv ytyvoixo, rj ijiu- 
Xpôî 3 Qsppôç, ù) xav ôpyavov xt sîrj, ü<mp xû aîxQrixtxù • 
vüv 8’ où6sv saxtv. xal eu ôt) ot Xsyovxs« xr,v tluyriv sïvat xô- 
TOV s'.Sûv, TüXriv oxt OÛXE ôXrj àXX’ ri vorixixri, oüxs evxeXe- 
7- £ ^ Suvàpsi xà EÎ8rj. ôxt 8’ oùy opoîa rj àitâOsta 


ThVm°iM? te T: LSTÜWX Phil °p- toB *a- poptou y, lcg. TOÜ 

Them. || 11. xaï post «its om. E et Simpl. || U. afae*srtat, l|] aldijtJil an 

D > 2M E n* n i P ' 73 11 *" EL ,’ Tl ,e S- philo P- Soph. Simpl., hoc loco et 
p. 264, 17 ||f, « totouxov.. 15. axaOèç] scriptum fuisse ab Arist. % tokjûtov, 

Sï ? i 9iî ï, 0n „'- f ssen '• K 1115 ' S ?« tuen ‘ ur omnes codd. et 
Them. Simpl. Philop. || 18. iviptTi... 27. oiSév èr rv e duab. rec. contam 
îudicat Tors ., pr. 22. 5 i P «.... 27. fat,,, post. 18. dv^. 22. 
qU i°î J 16 ? 3 " 1 Noetel > Zeitschr. f. Gym. 1864 p. 140 et Dittènber^er Gôtt 

Beltr ^ K- nZ 'j 18 A 3 - P ; 3610 1118 - inttS ^ SDVWXy Them. || 20. xuV&üEssen 
Beitr. z. Lfls. d. Anst. Frage p. 44, àvxtypi'si SVX, dvTi=pi;« UWy Essen 

J 1 ®' etlam Soph. || 25. T lp iv xt< LSTUVVVX, xo J; t! < Sv 

rTTÆfcWE" 5 °- Ù J- ? ? ,UZp4î COni - Esse “ 3 . P- 381|ri i|». r, 0. E, 

* ? S J Ü VWX hi^lop., 71 0. 71 ij;. y t i|/ü^pôç t; 0ep|A(îî Soph. || 26. r x5vl 

"L x , lv et s ;„ x ti v s I w s So / h - s y s T J ihl - 0Econ - p - 86 - xi! uvx » 28 ' ° nte ««- 

« ^ a te 2 ®‘ Suvi i Ael » eî addendum esse censet Essen, p. 73 II 29. Sti 
ô .... 30. voTittxou une. incl. Essen», p. 38. 
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CHAPITRE IV 

En ce qui concerne la partie de Pâme, grâce à laquelle 
celle-ci possède la connaissance et la prudence, — que 
cette partie, d’ailleurs, soit séparée, ou même qu’elle ne 
soit pas distincte |_des autres! dans le lieu, mais seulement 
logiquement, — il nous faut examiner quel en est le 
caractère spécifique, et comment l’intellection vient à se 
produire. Si L, dirons-nous! donc, l’intellection est comme 
la sensation, elle consistera soit à recevoir quelque in¬ 
fluence de l’intelligible, soit dans quelque autre chose 
de ce genre. Il faut donc que l’intellect soit impassible, 
mais qu’il soit susceptible de recevoir la forme; qu’il 
soit, en puissance, tel que la forme, mais qu’il ne soit 
cependant pas cette forme Len acte!, et que, ce qu’est le 
sensitif par rapport aux sensibles, l’intellect le soit par 
rapport aux intelligibles. Il est nécessaire, par conséquent, 
puisqu’il pense toutes choses, qu’il soit sans mélange, 
comme dit Anaxagore, afin qu’il domine, c’est-à-dire afin 
qu’il connaisse. CarL, si l’intellect contient une forme pro¬ 
pre, cette forme!, se manifestant à côté de la forme étran¬ 
gère Lqu’il doit recevoir!, empêche celle-ci |_de se réaliser! 
et s’interpose. De sorte que l’intellect ne peut avoir aucune 
autre nature que celle-ci : d’être en puissance. Par consé¬ 
quent, cette partie de l’âme qu’on appelle l’intellect (et j’en¬ 
tends par intellect ce grâce à quoi l’âme pense et croit) n’est 
en acte aucun des êtres avant d’avoir pensé. C’est pour¬ 
quoi il n’est pas vraisemblable qu’il soit mêlé au corps. En 
effet, il deviendrait L, ainsi,! qualifié de telle façon, ou bien 
chaud ou bien froid, ou bien il y aurait Lpour lui! quelque 
organe, comme cela a lieu pour le sensitif. Mais, en fait, il 
n’y en a aucun. Et ils ont bien dit, ceux qui ont affirmé que 
l’âme est le lieu des idées, sauf ces restrictions, toutefois, 
que ce n’est pas l’âme tout entière, mais l’âme noétique, 
et que les idées |_n’y sont! pas en acte, mais en puissance. 
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m xoù awVixoi xai xoù vo7|xtxoü, «pavepèv Èrrl xüv abQr.xyjpkiv 
xal t^ç ai<T07>£wç. tj pib vip «StStith où oùvaxai alaOave- 
*M b allai èx xoù opoûpa abOrixoÿ, otov <j/o?oy sx xwv pisyâXwv 
<J/6yuv, où8’ ex xôv byypôv yp« ( uax«v xal oapiùv oùxe 
opàv oute oapàaôai • àXV o voûç ôxav xi voterai <r ? o8pa vot|- 
xdv, oùy r,xxov voeî xà uTtooesarepa, àXkk xal piâXXov • xè 
s usv yap aîaÔTjXixov oùx âvsu crùuaxo;, o OÈ yupirroç. ôxav 
S’ oùxoî barra vbrjxat wî ô Èitimipiuv Xéysxai «5 xax’ blp- 
yetav (xoôxo 2c aypi6alv£i, ôxav Sùv7jxai Èvspyelv Si’ aùxoù), 
£ffxi ja£v xal xàxs oyvapi£>. iruj, où pu)v épiolwç xal Ttplv 
jaa0£Ïv tj £yp£Ïv • xal aùxè; SI aùxèv xoxs oùvaxai voeîv. 

10 „ ° ®^'° £TT ’" ~'° (*^ye8oç xal xà ucvcGsi elvat xal 

Soup xal yoaxi EÎvai (oùxu Se xal hf éxÉpuv raùùwv, àXÀ’ 
oyx Eiti itàvxov • èit svîov yàp xaùxov srxi), xà aapxl eîvai 
xai aapxa xai tj a/./o> tj i/.lu; lyovxt xplvet • r t yàp aàpÇ 
oùx aveu bjç ûbjç, àXX’ ôrrap xè aipiàv, xèSs b xû'oc. xù 

15 f i£v ouv «wfirixot^ xà Gcpjxov xal xè <|;yypèv xpîvsi, xal <ov 
Xôyoç xk; ft <ràpÇ • aXXip 8è ^xoi ycopirrÿ tj Û Ç ^ xExXa- 


_ 429 b >.‘- ,°! ov «J +• STVXy, oTov ix toû E, ix toû ÙSsou toû ,u Y fliou 

s“ V h 7« V +°t“ v Jïî“- *, 93 '" 11 <x om - E - oto ’' 'f' 4 ?'" « psy. £ etiain 
DhM h 'i ioi Ter ^e i ^ i * a . l liXXov interpolât» esse censet Torst., Jahrb. f. 
Phil 1867 p. 246 leg etiam Them.||5. 6 Si vo0 5 Z o>p. y et in interpr. 
®°P s h -’°“- ; ou< *•“ Tbem - ‘93 || 6. 6 post d,î om. SW Theoph. ap. Prise. 
31, 8, Bek. Trend || 6 ante *«’ om. SUVWX Theoph. ap. Prise. 31, 9 II 
8. piv] piv ouv LW Theoph. 1. 1. 31, 10, Them. || xal t4t £ E m. pr. y Them. 
Pb !”P- ^ orst ‘ Bhl -’ * 41 7 0T * 6 P° f “î insert. E, (Rr.), ôpotwç xal Tore reli- 
qui||opo(u; om. SUX, leg. Them. Simpl. Theoph. ap. Prise. 31, 11 II 
J; 115 c a “ t4v ^ **’ ai '' 00 coni - Bywater, Journ. of Philol. 
îl l»; a rs 1 as “ nt,t “ r S“semihl, BJ. XL», 240, LXVII, 103, OEcon. p. 861| 

; *. 1 , 4 S8 , a '” E > 9e< i i eipunct., t» om. reliqui omnes || oSto Si... 12. 
TOem V ,uT • P /ïï th -, Bon - s,ud - Ar - ‘V, 376 U oDto Si om. LT, leg. 
J.* 2 '. “ T<i E| l colo “ p° st omissum ponit post 13. sâpxa Bek., 
J™ Tbem / hunc ,oculn recte interpretatus est || 13. xal H 

^86 x,îTJ. BW ,' eX E et y (qw ** omisi ‘)> q«od vitupérât Susemihl, OEcon. 

Sonh :?°ZnT TT ll - tZ0 ' /T1 om - LSUV > 'eg- Them. Simpl. Philop. 
Soph. et insert. E 2 ||xp!vet ô vou« L et E sed S voO? eip. (Bhl.) || 14. virgulam 

- f*' Tl if n n' omi3sam Ponunt Torst. Bon. Bhl. || 15. «laOTjTÛ 

$ 0 rrrz leg : vn, ‘? re T n ° 11 p- 134 « tè ante om. el » is. & 

Essem ’p 3“' eliam S,m P I - PhHop. ||f l ™i Zuf ,,Tdi]f;„^ / . upi ,voû eoni. 
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d^Vw 1 | i i mi î aSS , ibl . lité dU Sensitifn ’ est P as semblable à celle 
• J*x eClueI » c est ce qui apparaît manifestement, si l’on 
considère les sensoria et la sensibilité. Car la sensibilité ne 
peut pas sentir après avoir perçu ce qui est fortement sen- 

I < £„ A Par ex . C “ pIe Lelle ne Peut pas sentirlle son, en venant 
Lde percevoir! des sons intenses, et, (après avoir perçu! des 
couleurs ou des odeurs fortes, Lelle ne peut! ni voir, ni odo- 
ier. Mais 1 intellect L , au contraire!, quand il a pensé une 
chose fortement intelligible, Ln’en est! pas moins Lcapable 
dépenser celles qui le sont plus faiblement, mais L il l’est!, 
meme davantage. Le sensitif, en effet, n’est pas sans Je 
corps, tandis que l’intellect est séparé. Mais, lorsqu’il est 
devenu chaque Lforme], et celadansle sens où /^«s’en¬ 
tend de celui qui l’est en acte (ce qui a lieu lorsque L le savant! 
es t capable de passer, de lui-même, à l’acte), alors l’intellect 
est, sans doute, encore en puissance d’une certaine façon, 
mais non pas de la même façon qu’avant d’avoir appris ou 
d avoir trouve. Et alors il est capable de se penser lui-même. 

Comme autre chose est la grandeur, et autre chose l’es¬ 
sence de la grandeur et, de même, l’eau et l’essence de l’eau 
(et .1 en est ainsi pour un grand nombre d’autres choses, 
mais non pas pour toutes. Car, pour quelques-unes, les 
deux sont identiques), c’est aussi par des facultés diffé¬ 
rentes, ou pardes attitudes différentes Lde la même faculté! 
que Lie sujet! aperçoit la chair et l’essence de la chair. LPar 
une faculté différente, quand il s’agit de la connaissance 
d une chose concrète, d’une part, et de sa forme, de l’autre • 
par une attitude différente delà même faculté, à savoir de 
intellect, quand il s’agit de la connaissance d’une notion 
prise avec sa matière logique, d’une part, et de la forme 
pure de cette notion, de l’autre!. Car la chair n’est pas 
sans sa matière, mais elle est, comme le camus, telle chose 
Lqui se réalise! dans telle autre. C’est donc par la faculté 
sensitive que Lie sujet! discerne le chaud et le froid et les 
choses dont la chair est un certain rapport. Mais c’est par 
une autre faculté, soit séparée Lde la première, si la pre¬ 
mière est celle qui perçoit la chair concrète!, soit dans la 
même situation L, par rapport à la première,! que la ligne 
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<T|xev7] £y£i Tipoç auT^v OTav ÈxTaSfl, to crapxi Eivai xpi- 

V£t. TîàXtV O* £7tl TWV £V à^aiOETEt OVTtOV TO fiÙQu WÇ TO 

<ri|AOv * [x£TGt <ruv£yoû; yàp • to 2è ti r 4 v eïvai, ei eztiv ezepov 
"0 TO £uQsl Eivai xal to eùôti, aAAo * sttco yàp ouxç. ê-ipto 
apa yj £T£pto; syovTi xpivsi. xal oAto; apa to; y bip 19 rà Ta 
'srpayj/.aTa ttJç uATjÇ, gutoi xal Ta rapl tov vouv. àirop^Tsu 
O 1 av tiç, si 6 voûç aTzIoüv sari xal à-aûs; xal jjlv*0£vI 
[X 7 i 9 £v £yst xoivov, warcsp çtjtIv ’Ava^ayopaç, thô* vo /Jasi, si to 
23 vosiv mar/m d srriv. rj yàp ti xoivov àjx'poïv u-àpyst, to 
[A£V îcoieiv 2oxsî to 2s rcàaysiv. sti 2’ el voïjTo; xal aÙTÔç. 
vi yàp toiç àXXoïç voiî; U 7 tàp;si, si (jl/j xax’ àXXo auTÔ* 
V07JT0Ç, SV 0 £ Tl TO V07JT0V Sl2si, 7) pLSUiyjJlivOV Tl fiÇei, O 
7IOl£Ï V07JT0V aü TOV toTTTSp dtXklL. ‘/J TO JJL£V TîàayS IV XaTa 
30 XOIVOV Tl OlippTiTai TtpOTSpOV, OTl 2l>và|JlSl 7 C(i)£ SOTl Ta VO^Ta 
o vou;, alV svTsXsysia où2sv, ?:plv av vo^. 2si 2’ outws 

430 a (OTîTSp SV ypatAJJiaTSÊCj) €j> |X7j()sV U7:àpySl SVTSAsySia yfiypajJL- 
[ASVOV OTztp aujjiêaivsi stcI tou voû. xal auTo^ Sè votjto; sariv 
WTTTEp Ta VOTJTa. £7cl JJlSV yàp TtÔV àvEU UA7l<; TO aÙTO SOTl 
TO voouv xal TO vooujjlsvov * 71 yàp £7riTT7j 7 ; 8s(opr 4 TiX7) xal 


17. aùxhv Ey || elvat xal xpivei LS, xal om. eliam Simpl. || 18. iv om. X || 

19. et... 20. eû0û une. incl. Essen 3 , p. 40 || 19. eï om. L || ?<xxi 8’ gxepov V jj 

20. virgulam post eO0j om. Bek., correxit Trend. || aXXo TVX et Bon. 1. 1„ 
reliqui dXXtp, quod defendere studet Torst., Jahrb. f. Phil. 1867 p. 245 || 

21. xal oui. LSTUVX et, ut videtur, Pbilop. || apa om. pr. E, leg. etiam 
Pbilop. || 23. xrcaOï.ç pr. E, verba xal àxa0è; non legisse videtur Them., 
delenda esse censet llayduck, progr. Gryphisv. 1873 p. 4, cui assentitur 
Susemihl, Phil. Anzeig. 1873 p. 683, BJ. XXXIV, 31, pro ohtaOè; coni. 
<xpLtyèç Zeller 1. 1. p. 568 || 24. ïym SUV || vo-^erstev TVX || 26. 8’ om. pr. E || 
27. ô voû; STUWX Philop. Bek. Trend. Torst. || 29. de his verbis *ii... 31. 
vo$ vide Torst., cui mutila et corrupta videntur; tuetur etiam Simpl., 
défendit Brentano 1. 1. p. 137 || 31. àv] av ph LVW et inter versus UX, 5v 
insert. E 2 , icplv voetv Simpl., nplv <2v vo$ etiam Them. || post ouxwç excidisse 
uitoXaSetv coni. Torst. 

430 a, 1. (J» om. ESUVXy et vet. transi. |J ûicip/stv SUVX |[ ante èvxeXe/eiqt 
addendum 8itep censct Essen, p. 75 || xaxayeypapplvov L et E, sed xaxx 
expunct. (Bhl.), ysypap. etiam Them., pro yeypajxplvov... 2. aup6a£vet Essen 
1. 1. coni. xaxayeypxjijiivov 8v aujiêatvetv || post yeypajj.[is' punctum Bek. 
Trend., colon Torst. Bhl. || 3. ûazep] w; 8irep, puncto post vo^xi deleto, 
coni. Essen 3 , p. 42 || une. incl. Id. ibid. j| post üXr t ç addendum é? 1 wv 
censet Id. ibid. || 4. f t ante 0e. om. E, leg. Them. Simpl. 
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brisée,^ une fois redressée, par rapport à la ligne brisée 
elle-même L, si la première est celle qui connaît la chair 
en général], qu’il discerne l’essence de la chair. Et, de 
même encore, en ce qui concerne les concepts abstraits, 
[comme ceux des mathématiques,] le rectiligne est comme 
le camus ; il est, en effet, avec le continu. Mais son essence, 
si 1 essence du rectiligne et le rectiligne diffèrent, est autre 
chose Lque le rectiligne pris avec sa matière, le continu]. 
[Admettons,] en effet, que Lcette essence] soit la dualité. 
C est donc par une faculté différente, ou plutôt par un état 
différentLdc la même faculté], que le sujet les discerne. Et 
par conséquent, d’une manière générale, de la même façon 
que les choses sont, prises à part de leur matière, de même 
en est-il en ce qui concerne l’intellect Lqui les pense]. 

On pourrait se demander, puisque l’intellect est simple 
et impassible, et que, comme dit Anaxagore, il n’a rien 
de commun avec aucune chose, comment il pourra 
penser, si penser c’est éprouver une certaine passion. 

C est, en effet, en tant que deux êtres ont quelque chose 
de commun que l’un, semble-t-il, peut agir, et l’autre 
patir. [On pourrait se demander,] en second lieu, si l’intel¬ 
lect est lui-même intelligible. Ou bien, .en effet, si ce 
n est pas par quelque autre chose que lui-même qu’il est 
intelligible, et si l’intellect est une chose spécifiquement 
une, 1 intellect appartiendra aux autres choses [.intelli¬ 
gibles] ; ou bien il contiendra, mêlé à lui, quelque élément 
qui sera pour lui, comme pour les autres [intelligibles], la 
cause de l’intelligibilité. Mais ne faut-il pas répondre que 
nous avons distingué, plus haut, la passion qui s’exerce 
grâce à une communauté (.entre l’agent et Je patient, de 
celle qu’on peut attribuer à l’intellect]? Car l’intellect est, 
en puissance, d’une certaine façon, les intelligibles, mais il 
n est rien en acte avant d’avoir pensé. Et ce qui a lieu en 
ce qui concerne l’intellect, doit se passer comme dans 
une tablette où il n’y a rien d’écrit en acte. [En second 
lieu,] il est lui-même intelligible de la même façon que les 
intelligibles. En effet, dans le domaine des choses qui 
n’ont pas de matière, le pensant et le pensé sont iden- 
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5 TÔ OUTWÇ £7riTT7)T0V TO aUTO SOTIV. TOU OS |À 7 J àsl VOSIV TÔ 
atTtOV 67CIOTCS7ÎTSOV. SV OS TOtÇ SyOUTtV UÀ7JV OUVXUlSt SXXOTOV 
sort twv votjtwv. war T sxstvot.; |isv oùy uTcàpÇst voûç (àvsu 
yap uAtjç ôuvajxi; 6 voûç twv to'.outwv), sxstvw 8s to vo/j- 

TOV UTlàpEci. 


5 . 


10 EtoI 8 WOTCSp SV aTCXOT[i ^ ÇUO'St SOTt Tl TO [JLSV UÀ7J 
sxàrrw v£vst (touto 8s o TiàvTa Suvapist sxstva), STSpOV os 
TO atTtOV xai TCOtY^TtXOV, TW TCOtSIV TüàvTa, OÎOV Tj T£yV 7 J 
Tzpoç T7jv uXtjv 7:s7îov8sv, àvàyx7i xal èv T 7 j iuyyj uîïàpystv 
TOCUTOtÇ TÏÇ StaCPOpàç. X3CI SïTlV O JJLSV TOWUTOÇ VOUÇ TW TîaVTOt 
15 YÊvsa-Sai, o 8è ?<p 7:àvTa îïoisiv, w; £Çtç Ttç, olov to <pwç * 
Tpoîcov yàp Ttva xal to cpwç 7:0 tst Ta Suvapist ovTa ypw- 
[xaTa svspvstot ypwp.aTa. xal outoç o voû; ywptarôç xal 
aîîaflyjç xat ap-fpiç, T^j ouata wv svipysta. àsl yàp TtjxtwTs- 
pov to Tiotouv tou 7ràayovTOÇ xal tj àpyyj t/jç uXïjç. 


6. jxôvov Sxaarov y Aid. Sylb. || 8. Sôvapfc cativ ô LSUVWX || 10. èizetSî coni. 
Essen, p. 77, Essen 3 , p. 43, cui assentitur Susemihl, Phil. Woch. 1893 p. 13211| 
Ty Simpl. 240, 1, dità^ eüam Philop. Simpl. 241, 27, Them. 189, 25, 
boph. || wç ante CXr, addendum censet Essen 1. 1.1| 11. ô] Su UVX, om. y, ô 

c „^ ph * ! e '* eîv0 E » 0 in a mutat - ^ (Bhl.), èxetva etiam Philop. 
Soph. || 12. xal TÔjr. LW U tÇ] ô uo LTX || 17. oôxo;] oO x S || 18. d{u T ^ 
xal aicaO^.ç STUVWXy Philop., àiraO. xal àpiyr.ç EThem. Simpl. || ivipyeta 
ex Simpl. restituit Torst., idem habent etiam Simpl. cod. Marcianus A, in 
Phys. 1162, 3, Theoph. ap. Prise. 29, 25, Bon., Ind. Ar. 491 b, 4, Êvspyelx 
omnes codd., etiam Them. 195, 13, Philop. Soph. 
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tiques. Car il y a identité entre la connaissance théoré¬ 
tique et ce qui est susceptible d’être connu de cette façon 
(quant à la cause du fait qu’on ne pense pas toujours, il 
reste à la déterminer). Mais, dans les choses qui ont de la 
matière, ce Ln’l est Lqu’l en puissance que réside chacun des 
intelligibles. De sorte que ces choses ne sauraient posséder 
l’intellect (car l’intellect est la puissance de Idéaliser! ces 
[.intelligibles! sans matière) et qu à l’intellect, au contraire, 
appartient le [.caractère d’être! intelligible. 


CHAPITRE Y 


Puisque, dans l’ensemble de la nature, quelque chose 
est la matière pour chaque genre (et c’est ce qui est 
en puissance tous les Lêtres que contient ce genre!), 
et qu une autre chose est, par la raison qu’elle les 
réalise tous, la cause et l’agent, — situation qui est 
celle de l’art par rapport à la matière, — il est néces¬ 
saire que ces différences se retrouvent aussi dans 
lame elle-même. Et il y a un intellect qui est tel 
Lque la matière!, parce qu’il devient tout ; et l’au¬ 
tre, parce qu’il réalise tout, est comme une habitude 
de même degré que la lumière. Car, en un certain sens, 
la lumière, elle aussi, fait devenir les couleurs en puis¬ 
sance des couleurs en acte. Et cet intellect est séparé, 
impassible et sans mélange, étant essentiellement acte. 
Car l’agent a toujours une dignité supérieure à celle 
du patient, et le principe Lune dignité supérieure! à celle de 
la matière. La science en acte est identique à son objet. 
Quant à la science en puissance, elle est chronologique- 
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20 to S’ auT 6 sttiv Yi xaT ivipysutv ticurrr^T) t<ô TtoxyuaT. 
xaxà Sûvajxtv ypôvoi icporspa èv Toi évt, ô),oi; Sè oùSè y ? 6v V , 
àVA’ oùy ÔT6 (ièv vo si ô~k o’ où vos'., yupwflslî S’ èwrl uôvov 
to-jO’ ôrep èrri, xal toûto (xovov àOàvaTov xal àtotov. où 
pyipoveuopsv os, Sti toûto [isv àTtaSsç, <5 8è TOtOqTixô; 

25 voû? oftapTÔ;, xal âvsu toutou où f )sv voeî. 


?°; T “ ? , \. oê81 W*«i> alieno loro posita esse iudicant Kampe 

!oo, P : 2 ,s’, B î' 1 j n YVYiv A «',?f ‘ ,socr ? t :, 9 Pf c ; P’ 52 ' Susemihl, Phil. Woch. 
... P; * XXXIV, -81| locum to S aoxo... 28. éîxicep Ev ovtuv sic rcs- 
tituendum dubitanter coni. Essen^, p. « : t £ Si; xùtoù ènlv \ xxt’ èvèp- 
yetav «tiTPjpvi fl xpirpwt, *, Si xxxà Sùvxpiv /povip apoTépx. r| èv tô> 
xoiwp oXu< M) ev ypùvep, xXV où/ 6 tI pèv voeî 6 tI S' où voeê yupixOefî. Ion Sè 
P? 70 . 7 T0U “ 8 **P e " ! . **l xo'jTfp S pùvov àOiviTov xxi dtSiov où uv*}uoveùouev 
8*i, oti.touto pèv «irxOèî, xxi *, pèv oùv TÜv dSixt ? è TO v vdiptc èv toùtùi, aepl 
S oux lTTETè ysùoo;. ev otî T ip t 8 +eù8o; r> dXr.Oè; (5 Sè xxOnTixà; voù; xxi 
çBxpTàî «veu toutou o/e SS v oùOèvvoei) oùvOeotç f.S*, vo*ip*co>v üoreo èv ovrov. || 
t6 8 xutS EL, etiam Soph„ xùtù 6’ reliqui codd. ||21. oùSè] où E Philop. 
Bek. Trend. Bhl., ooSè inséré. E s (Rr) et reliqui codd. Soph. Torst., cui 
assentitur etmm Zeller 1. 1. p. 571, oùSè èv Them. 187, 7. 13 || post ypùvo. 
virgulam posui, vulg. colon||22. où/ om. VVy Plut. ap. Philop. 535; 13, 
f^'P 1 - -*1 ’ 34 e ‘ 2 ® 3 ’ *» s °Ph- Torst. Kampe 1. 1. Susemihl, Phil. Anzeig. 
1873 p. 690, qui, hoc saltem loco, aliqua post où voeî excidisse putavit 
sed aliter censuit IU. XXXIV, 29, LXVII, 103, OEcon. p. 86, oùy leg .Them. 
18 ;. ï *’ . et 3 * Philop. et a P* Philop. Alex. Plotinus Marinus vet. transi 
retineri malunt etiam Zeller 1.1. p. 571, Brentano 1.1. p. 182 et Schlotlman 
das Vergangliehe und Unvergângliche in der Seele nach Arist. p 4311 ’ 
23. iioiov xal àOâvatov W, âMvstov xal iîoiov etiam Them. Simpl. Philop. 

431 b ’ 16 * exerva desunt E > folio exciso inter 
folia 200 et 2011| 5e] yap coni. Susemihl, BJ. XXXIV, 29, Phil. Woch. 1884 
P:.fj 25 ; vGv ante inseri voluit Susemihl, Phil. Woch. 1882 p. 1284 

!oo!’ An „ ze, o- *• 1 *» sed postea aliter censuit BJ. XXXIV, 29, Phil. Woch' 
1884 p. 784. 
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ment antérieure dans un individu |_, à la science en acte - !, 
mais, absolument, [elle n’estl pas [antérieure!, même dans 
le temps |_, à celle-cil; et il n’est pas vrai que (.l'intellect 
en actcl tantôt pense et tantôt ne pense pas. Une fois 
séparé, il est seulement ce qu’il est, et cela seul est immor¬ 
tel et éternel. Et nous n’avons pas souvenir (_, après la 
mort, de notre existence antérieure - !, parce que ce qui 
subsiste ainsi est impassible, tandis que l’intellect passible 
est périssable, et que, sans lui, Ll’individul ne pense rien. 
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T 6 ! T TWV “'• a ’?' TUV *"»«« ÈV TOÜTOIÇ, Ittpl & 0 ùx 
î”î T ° sv * 8è « ^5So S xal xô àX^eg, aùv- 

!!. l? J 1 '" ^ *«“? Êv ovttoVj xaOàîtsp ’Eu^So- 

XAT.Î eçp/) « J toXXmv pèv xôpaai àvaôyeveç ÈêXâTtr.aav, >, 

W "^“ ^ f*fc «l xaùxa xsy W È V a 

ffuvnBexai, olov xo àaùjxfuxpov xal fl Stipnpoç • âv 31 vevo- 
*30 b (asvuv r, ecronévuv, xôv ypôvov «powvoSv xal cnmdklf ri 
T a ? ^ùooç Èv ™8i* t i,( • xal yàp 5, xo W, ' ufl 

, V ’ ( T0 P> * S , U T CrUvi9ï ‘ xsv - » xal 8u£p«w 

yavat «ww. «AX ouv I to ys où pvov xô $.58o« fl Ü^ç, 
OTI Xsoxo? KX*«v sorîv, àXXà xal o'xt flv fl | rai - è a 

^ T? 6 £xaTÎ0V - ™ S ’ ^talpsxov i„l oiyûç, fl 
ouvapt 7) evepyslqt, oùSèv xcoXùei voeiv xè àSialosxov, o"xav 
vo* xo jx^xoî (àStalpsxov yip ÈvspysJa), xal Èv ypévm àSta..- 

Them| ! 27 - fc * 

.^ë^ r î^ c “! 

betr ? An ete™ «Vw '' É’k T MÏÏStf'MlJJ 

poat S t i-V^ a'ddint i if»" ' ei î d -- T orst - « 3i - «vtiesrta, STVWy || 

^dditamenTumrelcit w I Sira P'- Tors ‘-. q«A 
tjûir ir,. n j , vdnien i. i., om. etiam vet. transi. Il riYvouivtiiv Wvy 

«otî; P irni: [ A a :i hem - si, ? pi - *«*■ vahÆsï 

*al ««««.fs une ineï TmM T Ct ™ k S ' 1 "’ pl ' et *•“« dubio Them. || 
len 1.1.113. Tô (xii Ti solus Tlul ‘ I W ° P ' Soph ' et dcfendit Vah 

xôv une inrl Tr^nH ôv cuvi07 i xev omnes codd., xô ah Xsu 

•iif i ’ • \™“ d - in P r * e <*., cm assentitur Dittenber-er 1 1 n ifiif; in 
rtted. «np« t Bclger de coniectura Roeperi, Philolo» Vll '„ 321 


potest taie quid ie4s^e Phiio? * il S , l * ipsTàv * . a5 £ : P s ™' coni. Torst., 
otov fa, eo q ni. Tor S st. ( lc 5«v^ einLtr8 V T' ^ * 49 11 8t ^ 
Torst. „post Tip addendum ti duJ^V^t' "isZXV* 



r, 6, 430 a, 26 — 6, 8 


183 


CHAPITRE VI 


L intellection des indivisibles Lse produit ] dans 
Lie domaine des! choses au sujet desquelles l’erreur 
n est pas Lpossible], Mais, dans celles où le vrai et le 
faux Lpeuvent trouver place!,' il y a déjà une synthèse 
de concepts, Lqui sont réunis! comme s’ils ne faisaient 
qu un, et, comme dit Empédocle, « ainsi des têtes 
de beaucoup Ld’animaux! poussèrent dépourvues de 
cou », L ajoutant - ) qu’elles furent réunies ensuite par 
l’amitié, de même, aussi, ces Lconcepts") distincts sont 
réunis, ainsi, par exemple, l’incommensurable et le 
diamètre. Et, s’il s’agit de choses passées ou futu¬ 
res, Lie sujet les conçoit! en pensant, en outre, le 
temps, et en faisant L, simultanément,! la synthèse 
Ldont nous venons de parler!. L’erreur réside toujours, 
en effet, dans une synthèse. Car, si Lie sujet pensé 
que! ce qui est blanc est non blanc, c’est qu’il a ajouté 
L, à tort,! le non-blanc Lau concept de l’objet blanc!. On 
pourrait dire aussi que toutes ces opérations sont 
division. Mais, [quelque nom qu’on leur donne,! 
du moins Lpeut-on toujours affirmer que! le vrai ou 
le faux consistent, non pas seulement à Ldire! que 
Cléon est blanc, mais aussi qu’il l’a été et qu’il le sera. 
Et ce qui fait l’unité de chacune Lde ces synthèses! c’est 
1 intellect. 

LEn ce qui concerne, maintenant, l’intellection 
des indivisibles,! comme l’indivisible se prend en 
deux sens, Lear il peut être! soit en puissance, 
soit en acte, rien n’empêche que l’on ne pense l’in¬ 
divisible Len acte! quand on pense la longueur (car 
Lia longueur est! indivisible en acte), et dans un temps 
indivisible. En effet, le temps est divisible et indivi¬ 
sible de la même façon que la longueur ; de sorte qu’on 
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p£Ttj) * ojaotws yàp o ypovo* SiaipsTo; xal àowîpsTo; Tcj> 
10 |A)jxSL. O'JXQUV £OTtV StTUîZv £V TW Y^(JL*Icr£t Tl SVVOSl EXaTSpW. 
oj yao erav, av uyï otaipsOvi, àXV r t ôüvàpist. ywpl; o’ 
SXXTEpov VOWV TWV 7, jaiTâCOV O'.XipsT xal TGV ypOVOV 5|Jia * TOT£ 
o owvsl 4 U7ÎX71. si ô’ w; £Ç àpfotv, xal £V TW ypovco TW 

àp/po’.v. TO OS |A7j XXTX 7C0T0V ào'.alpSTOV àXXà TCO £1- 


15 0£t voîï, £y aotatpiTcp ypovcp xal ào f .aip£TCi> t/Jç tLuyf;- * 
xaTa a , u*a^£^xoç 6 î, xal ovy £x£iva, o».aip£Ta cj> vo£i 
xai £v cji ypovcp, îXkq àSwîpETa * evsaTt yàp xàv toutou 


T r * actaipsTov, aXX wcoç O’j ywpwrôv, o Tcotsi £va tov ypo- 
vov xaî, to jit[xos. xal toûO op.oico^ £v aTcavTt sort tco auvsysî 
20 xaî. ypovcp xal |xqxsi. 't\ os aTiyp.7, xal tzoltol ompsTiç, xal 
to oütcoç aoiaipîTov, o^XovTat warccp i\ crrép^Tt^. xal oixoto; 
o Xoyos £ 7 U tcov aXXcov, olov ttcoç to xaxov yvcopl^st yj 
to [asXav * Tcp svavTUp yàp t:co; yvwplÇsî,. osl os ouvapiss, 
£ f -vai to yvcopJÇov xal evsîyat sv avTcp. si os tivi pi sariv 

?• ô P 0Îw î. 20 . p^xei e dunb. rcc. contain. iudicat Torst., pr. 17. 

evETci... 20. pr.xst, post. 9. ôpohoç... 10 . p^xei, quod negant Noetel et Dil- 
tenberger || 9. yà ? ] & coni. Essen* 1. J. || xal dû.] xal oi oia:psxô; T, cm. X et 
pr. W, xaî àôtafpstoç etiam Thcm. Simpl. Philop. || 10. èvoii h Torst., svÔEiç 
y, eV/ostv TU W, teinpus praesens etiam Them. Simpl. || 12. xwv T.ptsEiov ante 
vowv SU, oui. TX i| 13. et 5’ w;... 20. jx/ixet Bywater, p. 68, cui assentitur 
Susemihl, BJ. LXV11, 109, hune locum sic restituendum putat : Et 6’ w; e’<- 
àjx^otv, xal ev Tu* ypovw tu» etc’ djxçotv, xaxà aypÇESrjxôç os, xal oùy tJÜ Éxeîva 
oiatpExa, o yoet xal ev tp ypovo», dXV Q doiatpsxa * eveïxi yip xàv xoùxoïç xt 
aotatpExov (àW’ taw; où y wptaxôv) ô xotst sva xôv ypôvov xal xô pf.xo;, xal xoûx’ 
ôpoho; ev ajiavxt laxt xô> auvE/sî, xal ypôvw xal [xr,xEt. xô Si ;x>, xaxi iroaôv 
aôtatpsxov à a), a xw eloei vost sv àotxtpsxco ypôvo» xal àôtatplxtp t?,î *^vyf,<;. || 
14. xô itoaôv TX || Statpsxôv Wallace» Àrist. Psych. p. 277, cui adver- 
satur buseiuihl, OEcon. p. 8b || aXX#i, xtp stost Essen*, p. 50 || 15. 
vof.act xaxi TW, vof,ffEt etiam legisse videtur Them., vost leg. Simpl. || 
16. virgulam post Statpsxa Bek. Trend.» corr. Torst. || dotalpsxa Essen* 

I. I. || dStaipEXu» rf,; ^uyf,;, xaxà ffUfxÇESr.xôç U xal oùy ^ sxsîva àôtafoExa, w 
vosî xal coni. Christ || ^i] tu xs coni. Torst., xs oui. Simpl. || u» voei!.... 17. 
ypôvù) interpola ta esse censet Wilson, Trans. of Ox. philo). Soc. 1882-3 
p. 10, cui adversatur Susemihl, lîJ. XXXIV, 29 || 17. âÔiatpsxa scripsi, 
vulgaiam &ÏX $ dS. une. incl. Torst., quod probat Susemihl, BJ. XXXIV, 
29, Bbl., leg. quidem Simpl., ante 16. u> vost transposuit Essen* 1.1., totam 
hanc enunciationeui a Torst. sanataui esse censet Ilayduck, progr. Gryph. 
1873 p. 5 || yip une. incl. Essen* 1. 1.1| 19. xal xô [xf,xoç interpolata esse 
censet Wilson I. ]., probat Susemihl 1. 1. |j xal xovO ... 20. jx^xst post 10. 
fxr.xsi transponenda censet Susemihl, BJ. XXXIV, 29 || 21. xal ôjxoïo;... 
23. psXav delenda esse censet Ilayduck 1. 1. p. 6||24. YvtoptÇetv V||èvEÎvat 
SUy Simpl., Philop. Bek. Trend. Brentano 1. 1. p. 115, iv eîvat LTVWX vet. 
transi. BhL, ph 8v Etvai aùxûv coni. Torst., cui assentitur Essen* 1. 1., E'vav- 
xlov etvat èv coni. Bywater, p. 60 || ev ante aùxu» om. solus W Bhl., leg. 
etiam Simpl. Bekk. Trend. Brentano 1. 1. 
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ne peut pas demander quelle [fraction! le sujet 
L, qui pense la longueur,! pense dans chacune des moitiés 
Ldu temps pendant lequel il la pense!. Ces moitiés, en 
effet, n existent pas, si ce n’est en puissance, tant 
que la division n’a pas été opérée. Mais celui qui 
pense chacune des deux moitiés divise [la longueur! et, 
du même coup, le temps L, détruisant ainsi la conti¬ 
nuité!. Et Lil y a!, alors, comme plusieurs longueurs. 
Si, Lau contraire, il pense une seule ligne! comme 
foimée de deux, Lil pense une ligne indivisible en 
acte, et il le lait! aussi dans le temps qui s’applique 
aux deux, Lmais qui est alors, lui-même, indivisible en 
acte!. 

Quant à ce qui n est pas indivisible quantitativement, 
mais qualitativement, on le pense dans un temps indi¬ 
visible et par une Lopération! indivisible de l’âme. 
C est par accident, [seulement,! et non pas comme 
pour ces [indivisibles en acte, qui sont divisibles en 
puissance!, que Ll’opération! par laquelle on pense 
Lies choses spécifiquement indivisibles!, et le temps 
dans lequel [on les pense!, sont divisibles; de toute 
autre façon ils sont indivisibles. LEt cette sorte d’indi¬ 
visibilité se retrouve même, en un sens, dans les indi¬ 
visibles en acte, les continus,! car il y a, même en eux, 
quelque chose d’indivisible, mais qui, sans doute, 
n est pas séparé, et qui fait l’unité Llogique! du temps 
et de la longueur; et celte chose réside, également, 
dans tout ce qui est continu, temps ou grandeur. [En 
ce qui concerne! le point ou toute autre division et ee 
qui est indivisible dans le même sens, ils se révèlent de 
la même façon que la privation. On peut en dire autant 
des autres Lconcepts négatifs!, par exemple de la façon 
dont on connaît le mauvais ou le noir. Car on les con¬ 
naît, en un sens, par leur contraire. Et il faut que le 
sujet qui connaît [ees concepts! soit en puissance [ce 
contraire!, et que l’en puissance réside en lui. (Si L, à l’in¬ 
verse,! quelqu’une des causesLintelIigiblesln’a pas de con- 
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!5 ÈvavT'lov TÜV aitwov, ocÙto éauT 'o yivticrxei xai èvspye^ èorl 
xat -^«optTTÔv. Ioti 8 ‘ 71 fxèv oâaiî ti xxrà tivoç, ûcntep 71 
xaïwpamç, xal kl^q ï| tj/euô^ç râcra • 6 oè voüç où ira;, 
iXV <5 toü zi i»n xitÎ t 8 ti slvai à)^;, xal où À 
xa-ra tivoî • àXX’ ûaitsp tô opâv toü î8lou àÀ7i0iç, si 8’ â-,. 

30 9p<o*o Ç tô Xsuxôv -ô p :, oùx àX7i0èî ksi, oùrwç f /£ , 0 "aa 
aveu ÛXtiç. 


25.aixi U v] «vavxiwv S, atxiwv legunt etiam Them. Philop. Simpl. Brentano 
Psych. d. Arist. p. 183, Ballinger, Arist. Nus-Lehre p. 11, veï ivavxtcov vel 
ovtot com Torst. cm assentitur eUam Rampe, Erkenntmisth. d. Arist. 

Lui? Ph d rr^iroT™ 896 " 3 *• *•’ * nlm dclenda esse censet 

, r ’ I . 1 ’ 2 : P- 57 ®> « U1 assenüuntur Susemihl, BJ. XXXIV, 34 
et Bywater 1.1. qui atxîwv fluxisse putat ex èv<avx£ov> eîvai quod pri- 
uutus post 430 b, 24. *xt scriptum fuisset || «4x4 «5xû S, ,5 x4 aùx4 W 
aux4 eaux4 Simpl. (qui etiam in interpr. 258, 28, aùx4v éaux4v habet) Phi- 

°- P ;aTotr P /; K3 ’. 9 ’r ü t Them ; ll ^ £la fort - The “- qui babel rn, 

^? 0i eaTlv °’ J ^ oôatav evipyeiav Xéreiv irpoff/xei èveoYeta etiam 
Philop. Simpl. 258 , 2, qui tamen èvépyeta habet in interpr. 258,‘ 27. 31 
evepystqt hbn scripti et impressi omnes || 26. locum fort 8\.. . 29. xixi xtvoc 
om. videtur in paraphr. Soph. || 26. annotât Torst. ad h. loc. : videtur 
scnpsjsse Ar. laxt S’r, pèy xaxaçaaf; xt xaxi xtvoç, ûarep xal ^ àr>6<? ««ç, 
halSîî^ 1 " t £ ent, * r etiam Simpl. Philop., praeterquam quod Philop. cod. D 

ÎSf* j” 1 5 e XŒl * ? rr xaî *• xaT * « S 1 Y*? fort. leg. Them. 206, 18 || 
xi]xt; L H uxnrep xal r, W Torst., xal om. reliqui et scripti et impressi 
omnes, etiam Simpl., waicep ^ xaxi^aatç, xal une. incl. Essen» I. 1. Il 27. *1 
F f iqU1 ? tiam 17 Sim P I * i p hüop. in interpr. 556, 14 f| 28. èaxiv ■?, 
n L Xa l r nC * in . cL 1 Es l ! en3 *• H * Post oS om. X || 29. «XV Gcnrep..... 
30. aM6c; i £ f une. inel EssemJ, p. 51 || 29. xou ÏSiou] xô 6t’ V || 30. iX v 
6 .î X II post ojxun; add. 6è Simpl. cod. A j| oaa om. W || 3t. avsu xf.ç DXrç V 
Philop. qui tamen àteu habet in interpr. ‘ * 
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traire, elle se connaît elle-même et elle est en acte 
et séparée). [En résumé!, toute énonciation consiste à 
attribuer une chose à une autre, Lpar conséquent 
elle est! comme l’affirmation et L, par suite,! toujours 
vraie ou fausse. Quant à l’intellect, il n’est pas tout 
entier (.soumis à la vérité et à l’erreur!, mais celui qui 
saisit l’essence en tant que quiddité, est [.toujours! vrai, 
mais non pas [celui qui affirme! un attribut d’un sujet. 
De même, en effet, que la vision du propre Lvisible! 
est vraie, (mais qu’il n’est pas toujours vrai que la chose 
blanche Lqu’on voit! soit un homme ou quelle n’en soit 
pas un), de même en est-il pour toutes les choses qui 
sont sans matière. 
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431 a To o auTÔ £3Tiv 7j xaT* èvspysiav e 7 tWT 7 j pj tw Tcpày- 
uaTu tj oè xaTa oûvapiiv ypovw xpozipz èv tw évi, oXw; 
os ouoe ypôvtp * sors, yàp e$ èvTsÀsys[qt ovto; -îràvTa Ta yi- 
yvo^sva. cpaivsTat os to [asv aiaQ^Tov sx Oovàpisi ovtoç to£> 
s aiTÔTjTtxou svspysia îtoioGv * ou yàp Tiàcrysi o’jo’ àXXoïouTai. 
oio aXXo swo; toüto xiv'/Jtsw^ * *7j yàp xl 77 j<Ti* toj aTS^O’j; 
svspysia *7//, 71 0 ' à~Am; svipysia sTspa tj zou TSTsXsŒpisvou. 
TO US 7 077 aw9à7cT9at op.0107 TW CpàvX!. JX0707 xal 70S17 * 

OTav os 7,07 tj )w77r/ip07, oIo7 xaTaçâaa y, aTco'pàcra, oiw- 
,0 XSI >5 «pîtlysi * xal sœzi to 7josa()at xal XuTiswOaî. to S7sp- 
ysÎ7 ^tj awO'/jTtxTj jastot7|Tî, npos to àyaf)o 7 tj XXX07, -J toi- 
aüTa. xat, tj S’jyrj os xal *7, ops$is to aoTO [tj] xaT s 7 spysiav, 
xa», O’jy sTsp07 to opsxTixÔ7 xal üs’jxtixov, o*jt’ àXXrJXwv oiIts 
T07 a'.zQv]7’.xou * aXXà to elyai àXXo. T 7 j os otayoTjTix^j t|/uy 7 j 
*3 Ta cpa7TàaaaTa 0 Î 07 alaO^piaTa UTzâpy si. 0Ta7 os àyaOo7 
TJ xax07 Çp7J<T7J TJ a7TO'p7JOTrj, ©SuySt, 7J OUOXSL 010 070i7T0TS 


70sl a7su cpa7Tàa{aaT0s vj diuyyj. &arcp os 6 àTjp ttj7 xo- 

431 a, 1. xô S’ «uxô... 7. xsxEksojiivou alieno loco posita esse iudicat Tors!., 
cui asscntitur Zeller p. 571, leg. Alex, (qui tamen 9r 4 atv oxt xsxâpaxxai 

0 Xoyoç) ap. Philop. et ceteri interprétés, nisi quod xô 8’aôxô.3. yiyvô- 

psva praeterit Them. || i. xô aûxô S* TUVXy || 2. xivi xwv P'GAtwv ê/o'jatv ok»o;, 
xtvi Si axkw; annotât Philop. || 6. etooç 0111. SX, post xoûxo TÜVy Them. 
52, 21, post xivr.aswç W, xulgatam tuetur Simpl. || 7. r t v om. LSUVX Them. 
ü 2, 22 et Simpl. || n post exêpa, om. L, leg. Them, 52, 211| post xexskêffpivou 
la cil nain esse iudicat Susemihl, BJ. IX, 351, Jen. Lit. 1877 p. 707 || 9. oxav] 
oxt coni. Essen 3 , p. 58 f| ante Stwxsi addendum censet Essen 3 1. 1.1| 

10. xi Auir.TUVW Simpl. || il. xpô; xô ante xf, transponendum putat Essen 3 
1. LJt, xotoûxo L, om. X, xoiotûxa etiam Philop., r, xi xotaûxa Simpl. || 
12. 6> t SUWX, om. TV|| xô aôxô LV, xauxôv T, xoûxo relîqui et Bek. Trend. 
Torst., qui conicit xô aùxô xoûxo, veteres interp. quomodo legerint incer¬ 
tum est, xaùxô scrîpsit Bhl. || t 4 om. V, aut delendum aut ift scribendum 
censet Trend., cui assentitur Essen 3 1.1., une. inclusi||13. xai xô 9. L 
etinterpret. Them.^Simpl. || 15. ato6^{iaxa] aioÔTixi coni. Schell, Einh. d. 
Seelensleb. p. 49||oxav... 16. Stbixec post 17. ÿw/Ji ponenda esse iudicat 
Susemihl 11. 1.1| 16.^ 9^^ r, àr.o^<n^ solus L, uncis incl. Torst., xaxa'ff.o^ 
r 4 iTt09T;oTi y, 9r t ai tj 4x09^01 TX, xaxdt9Tjo , tv r, ixôfrjai U, èaxi xaxdt9r t fftv ^ 
axôsTjfftv V, èoxi xaxa9f 1 «tv TJ ixo9Tfi«iv corr. S, xaxdt9aatç ^ àxÔ9a«i; W 
et, ut videtur, Philop. [| xat 9sûysi STUVVVX, ^ 9sûy £: y||8tô... 17. 
secludenda esse coni. Torst. || 17. totum hune locum ab waxep... b, 1. 
ksuxôv a re proposita alienum esse iudicat Torst., non interpretatur Them., 
recte explicat Neuhaeuser 1. 1. p. 51 sqq. || ci] yàp coni. Essen 3 1. 1. 
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CHAPITRE VII 

La science en acte est identique à son objet. Quant 
à la Lsciencel en puissance, elle est chronologiquement 
antérieure, dans un individu, Là la science en acte,“J 
mais, absolument, Lelle n’est] pas Lantérieure,! même 
dans le temps, Là celle-ci]. Tout ce qui est produit, 
en effet, l’est de ce qui est L^éjà] en acte Lia chose 
produite]. Et il est manifeste que le sensible fait 
Lseulement] passer le sensitif de l’état de faculté sen¬ 
sitive, à l’acte, car celui-ci ne subit ni passion, ni 
altération. C’est pourquoi il y a là un autre genre de 
mouvement. En effet, le mouvement c’est l’actuation 
de l’imparfait; mais l’acte absolument, celui de l’être 
qui a reçu son achèvement, est autre. L’acte de sentir 
ressemble donc à celui de se borner à énoncer et à 
poser par la pensée Lune notion unique]. Mais, quand 
Lia chose sentie se trouve être] agréable ou désagréa¬ 
ble, L a lors la sensibilité,] faisant L a üisi] une opéra¬ 
tion analogue à l’affirmation ou à la négation, la 
recherche ou l’évite; et éprouver du plaisir ou de la 
douleur, c’est, pour la faculté sensitive, s’exercer, 
grâce au terme moyen Lque constitue l’organe] sen¬ 
sitif, sur le bon ou le mauvais en tant que tels L, c’est- 
à-dire en tant qu’agréable ou que pénible]. La recher¬ 
che et la fuite sont L^crnc] les actes de la même - 
chose, c’est-à-dire que la faculté de désir et celle 
d’aversion ne sont distinctes, ni entre elles, ni de la 
faculté sensitive. Mais leurs notions Lseulement] sont 
différentes. 

Pour l’âme dianoétique, les images sont comme 
les sensations, et, lorsqu’elle affirme ou qu’elle nie 
L, de ces images,] le bon ou le mauvais, elle évite ou 
elle recherche. C’est pourquoi l’âme ne pense jamais 
sans images. De même que l’air produit sur la 
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pvjv TotavSl eitolr^ev, auT/j o’ £T£pov, xal 7; àxoTj waaû- 
tg>ç * to Sè £<ryaTOV ev, xal pila to 8* slvat aÙTT; 

20 îtÀelw. Ttvi o* èmxptvsi tI 8tayspei yXuxù xal Oeppov, £t- 
pviTat pièv xal 7rpo7£pov, Xextsov 8è xal wo£. eari yap ev 
ti, outù) oè xal tî>ç opo*. xal TauTa, ev tw àvàXoyov xal 
TW àptQplÛ OV, £^£t ÎCpÔç £XaT£pOV, toç êxeTva Trpôç aW.7,Xa . 
Tl yàp 8taçp£p£l TO àîîOpeTv 7TWÇ Ta [X71 OpLOyevri xptV£t 7} 
25 Ta èvavrla, otov Xeuxov xal [liXav * £otü> ôyj (Î>ç to A to 
Xeuxèv Trpoç to B to pLÉAav, to T 7:poç to A [wç exsiva 
Tipoç àX^Xa] • mare xal £vaXXà£. el St; Ta TA £vl £ 17 ^ 
ùiràpyovTa, outù>ç ëÇet œTiiep xal Ta AB, to auTO piv 
xal ev, to 8’ elvat. où to aÙTO, xàxetvo ojaoUiç. o 8’ auTO* 
43ibXoyoç xal et to [xèv A to yXuxi# £ 17 ;, to oè B to Xeuxov. 

Ta piev oùv eBt; to vo7;tixov ev toTç çpavTaap.aai voei, 
xal ùç ev £X£tvotç wptorat aÙTw to 8uoxtov xal oeuxTOv, 


18. otikii UYWy Bek. Trend., orjxiri etiam Simpl. Soph. Torst. Bhl. |j 8’ une- 
iocl. Essen 3 1. 1.1 | 19. post &9attat>; virgulam Torst. Bhl. || aûx$ om. 
SUVX || 20. post TcÂstw signum enunciati non absoluti cuni Torst. posuit 
Bhl., etiam Simpl. et Philop. hoc loco desiderant apodosin, putant autem 
eam ex praecedentibns supplcndam esse||verba 17. &rrcêp... 20. xAs(o» 
post 21 . ev xi transponenda et apodosin sic conformandam esse : oîîxw Si; 
xal xaûxa fomissis verbis xal w; opoç) censet Frcudenthal, Rhein. Mus. 
1S69 p. 398, cui assentitur Susemihl, BJ. XVII, 264, Phil. Woch. 1882 
p. 1283 || 20. xal ante x£vt addendum censet Essen 2 , p. 89 || 21. verba pèv... wos 
une. incl. Essen 2 1. 1. |j wos] vûv TWy et in interpret Simpl. Philop. || ?rct 
yip... 23. àXkr^a. ante 20. xtvt transponenda censet Essen 2 , p. 881| 

22. post oè xal addendum icAefw censet Essen 2 1.1. 1| xal wç] xal ô Xy, % 
oxiyjx-h xal ô T, om. cum ipso Spoç LV, in interpret. wtt sp xal ô 8poç Simpl., 
ûaitsp Spoç Philop.* qui non legerunt axtyph II 5è xal f* cmyirh xal 
SAwç ô 8poç de coniectura scripsit Torst. || post xauxa virgulam posui cf. 
Freudenthal 1. 1.1| èv LSVX Trend., iv etiam Simpl, Philop. Soph. in 
marg., Bek. Torst. Bhl., une. incl. Essen 2 , p. 89 || 22. et 23. xal x$] xw Ly 
Simpl., UYWX, om. S, xal xw T Philop., xal iv xw coni. Essen 2 1. 1. || 

23. ôv] 8v omnes libri scripti et impressi, ôv restituerunt Freudenthal 1.1. 
et Neuhaeuser, confirmant Simpl. et vet. transi., quae vertit ens || Ixdxsoa 
Simpl., post sxax. excidisse cvavxfov coni. Torst., cui assentitur Freudenthal 
1. 1. ({£><;... dOtforjXa une. incl. Torst., leg. etiam Simpl. Philop., défendit 
Neuhaeuser 1. 1. p. 57||24. jrh om. TVWy Simpl. Bek. Trend., leg. etiam 
Philop. Soph. vet. transi. || 25. xivavxta S\VXy Bek. Trend., xà èvavxla 
etiam Soph. Torst. |{ wç une. incl. Essen 2 1. I. Il 26. ante irpôs xô B adden¬ 
dum wç censet Essen 2 1. 1., qui post xô r aliquid excidisse putat et iroôç 

xô A. 27. dftXr.Xa une. incl. ||wç... interpolata esse iudicant 

Christ, Stud. in Ar. libb. met. coll. (in thés.), Freudenthal et Baeumker, 
p. 74 || 27. post iviüaÇ addendum xô B wç icpôç xô A xô A coni. Essen 2 
1. 1. || iv Ty (J 28. xal xi] xal xà STV, xiv et xi coni. Torst. || 29. pro xdlxeivo, 
quod etiam leg. Philop., coni. xixetva, quod legisse videtur Simpl. 272, 
25, Jul. Pacius, Torst. Brentano, xiv èxebw coni. Essen 2 1. I. 

431 b, 1. xal] x3v SUVX Simpl. || pâv xô SUVWX |1 3. ûptaxo corr. SUX Simpl. 
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pupille telle modification, que la pupille, à son tour, 
agit sur autre chose, de môme fait l’ouïe. Mais la 
dernière Lchose, ainsi influencée par les deux sens,T est 
une, et Lconstitue! un point médian unique, mais 
multiple dans son essence. Grâce à quoi Lie sujet"! 
juge en quoi le chaud et le doux diffèrent, c’est ce que 
nous avons déjà dit antérieurement, mais il convient 
de le redire encore ici : ce principe est, en effet, un, 
et Lun"! comme Lie point") limite. Et, étant un par ana¬ 
logie et numériquement, il a Len lui"] ces qualités Ldi- 
versesl, dans le môme rapport L, l’une vis-à-vis de l’au¬ 
tre,! que celles-ci sont entre elles Ldans la réalité! Car 
quelle différence y a-t-il entre se' demander comment il 
discerne les Lqualités") qui n’appartiennent pas à un 
même genre, et Lchercher comment il discerne"! les con¬ 
traires, par exemple le noir et le blanc? Supposons 
que ce que A, le blanc, est à B, le noir, T l, le doux"! le 

soit par rapport à A L> l’amer • A ( Ic hlanc ) — r ( ïc doux) 

B (le noir) A (l’amer) 

On pourra, par suite, renverser la proportion Let dire : 
A (le blanc) (B le noir) . „ , 

T( (e doux) — T(l’amer) 111 n ? aura donc P as mo,ns 
rapport entre A et T, ou B et A, sensibles de genres 
différents, qu’entre A et B, ou T et A, sensibles du 
môme genre.! Si donc TA appartiennent à un sujet 
unique, Lie sens commun,! ils seront ainsi, aussi bien 
que AB, une chose une et identique numériquement, 
mais logiquement ‘plusieurs, et il en sera de même 
de ceux-ci L, c est-à-dire de Ar ou de BA, puisqu’il n’y a 
pas moins rapport entre eux qu’entre AB ou TA!. Et 
Lnous pourrions faire! le même raisonnement, si A était 
le doux, et B le blanc. 

L’âme noétique pense donc les formes intelligibles dans 
les images. Et, comme c’est dans ces notions intelligibles 
que se détermine, pour cette faculté, ce qui est à rechercher 
ou à éviter, elle se meut, môme en dehors de la sensation, 
lorsqu elle s applique aux images. Par exemple, eu voyant 
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xal £xto<î Tris alaôyjasws, OTav £7:1 twv cpxvTaa-piàTwv 7j, 
5 xivsiTai * oiov ala8av6|A£VOç tov ©puxTov oti izup, T7j xoivf, 
YVWplÇfil, OpÔ)V XtVOÙlASVOV, OTt TwoXifAtO;. OT£ 8s TOIÇ SV Trj 
oavrà<r[ jL a<nv tj vot) piaa-iv wTJtsp opwv XoytÇsTat xal 
pou^sùsTai Ta jxÉXTvOVTa Tzpbç xà TOtpôvTa * xal OTav £wrrj 


d>ç £X£i to rfîv -îj 

Xu 7 T 7 ipOV, £VTaÙôa Ç£Ùy£l 

« 

OlWXSl, 

io xal oXwç £v rpaÇfit. 

xal to av£i» 8 è îipaîsw^, 

TO 

aA 7 j 8 sç 

Xal TO ^£’JOO^, £V TW 

aÙTw yivîi £<ttI tw àyaQw 

xal 

xaxw * 

àW.à tw y£ 

8 iaî 2 »£p£i xal Tivt. Ta os 

SV 

à'pai- 

0 £TSl X£VOJJL£Va VOcl 

WOTtîp av £1 TO (TipLOV, 

[X£V 

o-ipiov, 


où xsywpwpisvwç, os xoiXov, sï Ttç svosi svspysia, av£l> 
15 ttJ^ crapxôç av svosi sv yj to xoTXov * oÙtw Ta piaflr, uaTixà 
où xeycopi<j[Asva tî>* xsywpiauiva vosi, OTav V07j èxsîva. oàwç 
81 6 voù; sttIv o xar svspysiav Ta TrpaypiaTa [vowv]. apa 

8’ SVÔSySTai TWV X£ywpta|JL£V(*)V Tl VOSIV OVTX aÙTOV 0.71 xe ~ 

ywpiajxivov [AeysSou^, 7j où, oxsîrrsov ùorspov. 


4. aloO. ov 8xav STUVX, aiaO. wv oxav Wy J| post 7, addendum xô waxg 

xoSg pgxi xoSg ytyvgaOat coni. Essen 3 , p. 59 || 5, colon post xtvgîxat sustulit, 
et olov post atoOavôjAgvoç transposuit ld. ibid. H sguxxôv TUVWX, tppuxxôv 
etiain Them. Simpl. Philop. [[ oxt itûp une. incl. Torst. Essen 3 1. L, leg. 
Phîlop. Simpl. || xoivq] xtvr.agt Basil, in marg., xq xivT.aei scripsit Torst., 
x$ xoivq delendum censet Bywater, p. 61, cui assentitur Susemihl, BJ. 
LXV1I, 110, xoivQ etiam Philop. et Simpl. [|9. post ivxaüOa excidisse xô 
dyaOôv q xaxôv coni. Torst. || 10. ôXwç] ovxwç coni. Trend. || xal ante xô 
«JXT;Oèç leg. Simpl. || 11. xô om. L Philop. in interpr. j| xal xû xaxw LUX, 

xû W, xw om. etiam Simpl. || 12. ys om. SWy [| xi St. 19. Oaxgpov a 

re proposita aliéna et xi 8t.16. èxetva corrupta esse iudicat Torst., 

Bywater, p. 62, locum coni. sic restituendum : xi S’tv ixaipésst Xgyôpgva 
voeî, tàTzep Sv, gt xtç xô atpôv -Ç ptv cnjiôv ou, q St xoîXov tvôgi, gvgpygtqt voûv 
avgu xf,<; aapxôç £v gvôgt tv q xô xoïXov, oCxto xi pa0Q;iaxixi... xxX. || 12. tv 
om. STUX Them., leg. Simpl. Philop. |( 13. av om. SVX, leg. etiam Philop. || 
14. St xoTXov] et St xajrjruXov X, xapitvXov in interpret. etiam Simpl. 
Philop., xoîXov Them. || e! xtç] gï xt Ly Simpl., om. X || tvvogî S, Ivvogt V || 
ûoicgp 5veu coni. Torst., quod refellit Vahlen, Oest. Gym. Zeitschr. 1867 
p. 722 U 15. Sv secludendum esse coni. Susemihl, QEcon. p. 86 || tv % om. 
SUV, leg. Simpl. || 16. u>ç xg^-] u>«l «Z* T, xq ôitoaxa'agt L, xq tiicoaxiaet wç 
xg/. W, alteram quoque lectionem ferri ; où xgxwpiajitvcoç w; xg^^piff^évox; 
commémorât Simpl., wç x:^wptoptva etiam Philop. Simpl. et, ut videtur, 
Them. ||voq <t^> ixgtva legendum proponit Bon. cf. Oest. Gym. Zeitschr. 
1867 p. 7221| 17. ô vouç taxi xi irpaypaxa b xax’ tvtpygiav xà xeywpiopitva vowv 
coni. Essen 3 , p. 34 ||vob>v om. LU pr. E et Torst., une. incl. Bon., lnd. ar. 
491 a, 61, Bhl. Susemihl, BJ. XL1I, 240, delendum censet Busse, Hermes 
XXV11I, 271, legit Simpl. et vet. transi., non leg. hoc loco et ad 402 b, 7, 
Philop. || 18. auxôv Svxa SYWXy, Svxa xaO’ auxôv coni. Essen 2 , p.93, Essen 3 , 
p. 34. 
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Ldel la torche qu’elle est du feu, |Je sujet pensant! juge, 
apercevant, grâce au sens commun, qu’elle est en mouve¬ 
ment, que c’est celle qui signale l’approche de l’ennemi. 
D’autres fois, grâce aux images, ou L, plutôt,“| aux concepts, 
qui sont dans lame, il raisonne et il délibère, comme il 
le ferait par l’exercice de la vue, les choses futures d’après 
les données présentes. Et, lorsqu’il a prononcé que là est 
l’agréable ou le pénible, alors il évite ou recherche et, 
d’une manière générale, Lil passel à la pratique. Le vrai et 
le faux, indépendamment de la pratique, font partie du 
même genre que le bien et le mal. Mais il y a L, entre eux,! 
cette différence que Lie vrai et le faux sont! absolument, 
et Lie bien et le mal! pour quelqu’un. Quant aux concepts 
abstraits (Lmathématiques!), l’intellect les pense comme 
on penserait le camus, qu’en tant que camus Lon ne pen¬ 
serait! pas séparément, mais qu’en tant que creux, si on 
le pensait en acte, on penserait sans la chair dans laquelle 
réside le creux. C’est ainsi que, quand il pense les choses 
abstraites, il pense les concepts mathématiques comme 
séparés, quoiqu’ils ne le soient pas Len réalité!. D'une ma¬ 
nière générale, l’intellect en acte est les choses Lniêmes!. 
Est-il possible qu’il pense quelqu’une des choses séparées, 
sans être lui-même séparé de l’étendue, ou bien est-ce 
impossible? C’est une question qu’il nous faudra examiner 
plus tard. 
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20 NGv os itspl tyuyfiï Ta Asyôivra TuyxsçaXattoTav- 
tsç, e?itco|jL£v TiàXiv oti *q <|/’jyYj Ta ovTa ticos sort TràvTa * 
vj yap aiaO/iTa Ta ovTa 7) vov^a, stti S’ r 4 erciroijjrç jjlsv 
T a ETîtoTy^Ta *ïî(o;, iq g’ ataS^ats Ta alaO^Ta * t:w^ os toGto, 
SsT ÇiqTsîv. TSjjivsTat ouv iq sîcwrnqprq xal r t aw*ôr t Ti* sï^ Ta 
25 ‘îrpaYjjtaTa, r t jjlsv ouvaast si; Ta ouvàjxst, *q o 1 evtsàe- 

ys'la elç -rà svTs^systa. tyJs os ^u'/^Ç to alaO^Tixov xal 

TO STTiaTYlJJLOVlXOV GUvàjAS». TaVTa STTt, TO JJLSV S7 IÎ.TTTjTOV to 
os alaO^TOV. àvàyxq 8’ *q avTa *q Ta sigy| sîvai. au Ta 
[xsv oiq ou * où yap 6 )if/o; sv tyj 'Lüyr,, àXXà* to sT- 

432 a ooç • cotte iq tltrypq wttcso *q ys£p soTiv • xal yap *q ys'lp 

opyavov sariv opyàvcov, xal 6 voG* sTooç slowv xal Y| al- 
c-OiqTtç sîooç alaQviTwv. stîsI os oGos Trpâypia oGQsv sari 

Ttapà Ta jxsystoq, coç ooxsT, Ta ataQ^Ta xsycopi.Tjj.ivov, sv 
5 tolç siosat toI-ç alaOYiTol* Ta voqTa sort, Ta ts sv àsai- 
psast Isyoasva, xal oaa twv ataOYjTwv eSjstç xal Trafic. 
xal oià toGto o3ts jrq alaOavojJLSvoç ulyjÔsv oùQsv av piàOoL 

21. iaxt * iravxa fij» ^ E Bhl.Soph. 138, 33, srrt zavxa • -q yip (om. yip L) aîaO. 
reliqui et Them. Philop. 567,17, vet. transi. Bek. Trend., Torst. coni. : èaxt 
itavxa * icivxa yip r 4 || 22. S’] 6^ EL, 8s t; Them. Soph. || 24. xéjivsxat... xxX.] de 
Essenii coniecturis ad h. 1. cf. commcntarium ad eundcm || <xpÔTcov xtvi xw 
dwifea0at> etç coni. Essen, Beitr. z. Lfls. d, ar. Frage p. 34, eU om. L Soph., 
insert. E. 4 , ûçconi. Susemihl, BJ. IX, 352, Jen. Lit. 1. 1., qui etiam w; pro 25 
et 26. sîç scribi vult BJ. XXXIV, 30; cf. tamcn Susem., ibid. XLII, 238, 
LXVII, 104, tbnzep xal xi itpay. Torst. || 25. •f, rc. E in ras., et piv Suvâjiet pr. 
E(?) (Rr.) || Suvipetç et 26. èvxeXe/eia; pr. EL Torst. Bhl., xi; Suvipstç et xi; 
èvepYeta; Soph., xi Suvapet et xi évxsXeyeta reliqui (sed xiç ivxeXe/e£a<; SX), 
etiam Them. Simpl. Philop. vet. transi. Bullinger 1. 1. p. 6, Arist. Nus- 
Lehre p. 17, Susemihl, BJ. XXXIV, 30, jVIarchl 1.1. p. 18, etç Suvijmç et et? 
IvxeXe^efa; ex etç Suvijxet et eîç IvxeAe/sta (sc. rpiyjiaxa) orta coni. Christ || 
27. xô om. ELSUVX, leg. Soph. || xaùxdv EL Bek., xaùxi corr. E 2 (Bhl.J Bhl., 
xauxa corr. (Rr.) reliqui Soph. vet transi. Marchl 1. 1. || èictcrxtipo- 
vtxôv SUV et 28. ataOrixixdv S, xauxa èaxt, xô pàv è^tarxTipovtxôv xô iirtjxïixôv, 
xô 8 c aîoOtixtxôv xô ataO^xov Torst., <Ctô> iirtaxT,xôv et ataOr 4 xôv coni. 

Hayduck, èictax7\x<p et ataOr.xw Chandlcr, p. 8, xô pèv xô maxr.xôv xô ôè xô 
ataOïjXôv et8o; Essen, p. 72, vulgatam tuetur etiam vet. transi. || 28. ■»! ante 
aôxi et ri xi une. incl. Essen, 1.1.1| 29. yip ante 8lj STUX Soph., om. etiam 
Philop. et vet. transi. || ou une. incl. Essen 1. 1.1[ ô om. EL Them. Philop. 
Essen 1.1., leg. Soph. || i \\i xô eI8oç une. incl. Essen 1. 1. 

432 a, 2. voüç èsxtv SVy, voûç 8è TW || eI8o? om. E, èsxiv etÔoç marg. E || 
5. ev om. ELSIJV Them., sv leg. Simpl. Philop. || 7. ataOavdjisvov EL. 
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CHAPITRE VIII 

Et maintenant, pour dégager Tessenticl de ce que 
nous avons dit au sujet de l’âme, ajoutons que l’âme 
est, en un sens, toutes choses. Les choses, en effet, 
sont, soit sensibles, soit intelligibles; or la science est, 
d'une certaine manière, identique aux intelligibles 
[objets de la science!, et la sensation est identique 
aux sensibles. Mais en quel sens, c’est ce qu’il faut cher¬ 
cher. La science et la sensation L» dirons-nous! donc, 
se divisent en les choses : Lia science et la sensation! 
en puissance, Lsc divisent! en les choses en puissance; 
[la science et la sensation! en acte, Lse divisent! en les 
choses en acte. Dans l’âme, la faculté sensitive et la 
faculté intellectuelle sont en puissance ces choses, 
Lct! celle-ci est intelligible, celle-là sensible. Et 
il est nécessaire qu’elles soient les objets mêmes ou 
leurs formes. Qu’elles soient les objets Lscnsiblcs! 
eux-mêmes, c’est chose impossible. Car ce n’est pas 
la pierre, qui est dans l’âme, mais sa forme. L’âme 
ressemble, par conséquent, à la main. Car la main 
est l’instrument des instruments, et l’intellect est la 
forme des formes, et la sensation la forme des sen¬ 
sibles. 

Mais, puisqu’il n’y a, semble-t-il, aucune chose 
existant séparément en dehors des étendues sen¬ 
sibles, c’est dans les formes sensibles que résident 
les intelligibles, aussi bien les concepts abstraits L, ou 
mathématiques,! que Lceux qui ont pour objet! les qua¬ 
lités et les modifications des sensibles. Et c’est 
pour cela que celui qui n’aurait aucune sensation 
serait incapable d’apprendre ou de comprendre quoi que 
ce soit. 

[Par conséquent! aussi, lorsque l’intellcction a 
lieu, elle doit nécessairement être accompagnée d’une 
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ouôs Çuvtot * oxav ts fjewpTrj. àvayxy 4 apia ©avTaapiaTt 

Oswpsïv • Ta yàp çpavraajAaTa worrep aîrOv) porta eort, 
io 7 iXt 4 v aveu uXrçç. eart 8’ r* ©avTaata eTepov ©àaewç xal 
a7roçpaaewç • aupT&oxTj yao V07)[JiaTuv èrtl to à)^0e; fj 
ÿeûSo;. Ta 8e ^pwTa voyjpaTa Ttvt 8totaet tou pq ©av- 
TaapaTa etvat J ouôe TaXXa ©avTaaixaTa, àXV oùx aveu 
çpavraapaTwv. 


9. 


15 End oè fl ^uyjq xaTa Sùo wptarat ouvàpets f 4 twv 
^( p(ov } Tcj) Te xptTtxw, o otavotaç epyov earl xal ataO^aecos, 
xat STi tw xtvetv Tqv xaTa tottov xtvrçatv, icepl pèv ataOïJ- 
?£(>)£ xat vou ôtwptaOw ToaauTa, Tiepl 8e tou xivoùvtoç, 

Tt 7iOTe eart ty[ç axe-nriov, iroTepov ev Tt poptov 

20 auTvJ? ywptarov ov 7j peyeOst f 4 Xoytp, f 4 îiâaa fj <j#uy 7 ), 
xav et poptov Tt, icirepov tStov Tt irapà Ta etwOoTa Xiye- 

aôat xal Ta etpr 4 peva, toutwv ev Tt. eyet 8e aTîoplav 
eu9ù^ 7rwç Te Set popta Xiyetv r/j; ^uy-qç xal -iroaa. 

Tp07T0V yàp Ttva arcetpa çatveTat, xal où povov a Ttve; 

25 Xeyouat oioptÇovTSç, Xoytartxov xal Ouptxov xal e 7 rt 8 upr 4 Tt- 
xov, ot 8è to Xoyov eyov xal to aXoyov * xaTa yào Ta; 

8. Çuvîti LSXy Philop., Çuvîoi reliqui codd. Trend. Bhl., Çuveir, Bek. Torst. || 
8ê TÜV || oavxiajiaxa SUWX, ©avxiapaxi E, t in rasura, et Them. Philop. 
Bhl., reliqui çavxajjidt xi, etiam Simpl. vet. transi. Bek. Trend. Torst. || 

9. atff0r 4 paxi] al^xi coni. Rampe, Erkenntnissth. d. Ar. p. 1011| 10. xal 
àirosaaswç om. SUV, leg. etiam Soph. || 11. èaxi voT.ixixwv SÜV || 12. xlvi 
EL, reliqui xf, etiam Them. Philop. hoc loco et ad 403 a, 8 || çavxaaua E, 
çavxiapaxa etiam Them. Philop. || 13. xiXXa] xaûxa Them. Aid. Torst. Freu- 
denthal, Ueber den Begriff oavxaata bei Arist. p. 13, xaUa vel xà 5XXa etiam 
Simpl. et Philop. hoc loco et ad 403 a, 8 || 15. ^ ante xwv om. pr. EL 
Soph. || 20. ^ post ôv om. SUW Soph., leg. Simpl. || 23. xe] icoxe W, om. L, 
« leg. Soph. || 6«î] $*i E, 8eî corr. || Xiyeiv ^u^-nç X, Myeiv STÜVWy, 
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image. Les images, en effet, sont comme les sensations, à 
ceci près qu’elles sont sans matière. Mais l’imagination 
est autre chose que l'affirmation et que la négation. Le 
vrai et le faux, en effet, consistent dans une synthèse de 
concepts. |_La pensée discursive est, par suite, distincte de 
l’imagination.1 Mais les concepts [simples et! premiers, 
par quel caractère se distingueront-ils des images? ^e 
faut-il pas penser que les concepts autres Lque ceux où 
il y a synthèse et discursion,! ne sont pas, non plus, 
des images, mais qu’ils ne sauraient se produire sans 
celles-ci? 


CHAPITRE IX 


Comme lame, Lj’entends! celle des animaux, se définit 
par deux facultés, celle du discernement qu opèrent soit! 
la pensée, soit la sensation, et, en outre, par Lia faculté de~| 
mouvoir du mouvement local, tenons-nous en à ces con¬ 
sidérations quant à la sensibilité et à la pensée, mais, en 
ce. qui concerne le moteur, il nous faut examiner ce quil 
est de l’âme, s’il en est une partie séparée Ldes autres! 
soit dans le lieu, soit logiquement, ou bien si c’est 1 âme 
tout entière, et, dans le cas où c’en serait une partie, Lil 
nous faut chercher! si c’est une partie spéciale et autre 
que celles qu'on indique ordinairement et que nous avons 
indiquées, ou bien si c’est l’une de celles-ci. Il y a une 
difficulté qui se présente immédiatement, à savoir, en quel 
sens on doit parler des parties de l’âme et combien il y 
en a. En un sens, en effet, il paraît y en avoir une infi¬ 
nité, et non pas seulement celles que certains philo¬ 
sophes énumèrent, en les séparant [les unes des autres!, 
[je veux dire! les facultés raisonnable, impulsive et dési¬ 
rante ou, suivant d’autres, la partie douée de raison et la 
partie irraisonnable. Car, à considérer les différences par 
lesquelles ils distinguent L, les unes des autres,! ces parties, 
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ôtacpopà; oC a; xaûxa ywptÇotm, xal àXX a <sa7Etxat 

[xopia [AStÇw ûtàaxaat7 eyovra toutcov, Trepl d>7 xal vûv £t- 
pqxat, xo X£ 9p£7mx07, o xal xotç çpuxotç UTCapy £t xal 

30 7râat xotç Ç(j>otç, xal xo alaBTjTtxév, o ouxe w; aÀoyov ouxe 

coç Xoyov £yov OstTj av xts paotrnç. ext oè xo çpa 7 xaaxtxÔ 7 , 
432 b 0 7(5 [AE7 StVat 71X77(07 SX£p07, 7175. 0£ X0UXW7 XaüX07 TJ £X£- 
p07, eyst TzoXkrfj a7roptay, et xts 0vja£t XEywptTpiéya jao- 

pta xrjç 'lir/r^. Trpo; oè xouxot; xo opsxxtxov, o xal Xoycp 
xal ouvàtxst £X£po7 a7 Soi;Ete7 £t7at 7 rà 7 X( 07 . xal aX 07 T 07 Ô 7 J 
5 xo xo’jxo otao7ia7 * £7 X£ xtô Xoytaxtxm yàp tj fioôlr { Tiç yt7exat. 
xal £7 xdi aXoyo) yj £77t(ta|Ata xal o 6 u|àoç * et Se xpla tj 
«H t 7 » £7 £xàaT(«) £T7at opeÇtç. xal otj xal 7 X£pl ou vüv o 

XoyOÇ EVETXTJXS, Xt XO Xt70’J7 XXXX 707707 XO s^WOV ÈOTIT J X7|7 

|X£7 yap xax au£yj<Tt7 xal ©9t<rt7 xt77j<Tt7, a7raat7 UTiàpyo’j- 
(0 <ra7, XO 773tTt7 U7Tapy07 00;£t£7 a7 Xt7Et7 xô y£777ixtxÔ7 xal 
Op£7CXtX07 * 77£pl 0£ àya7I707j; xal Èx77707jç Xal U7770u xal 

cyp7jyopa£(.)ç üTrep07 £77tax£7r:É07 * eyet yàp xal xauxa tîoà- 
A7^7 X770ptX7. aXXa 77£pl T7J£ XXXa 707707 Xt77Îa£(0Ç, Xt XO 
Xt70U7 XO Ç(Ô07 77]7 7I0p£UXtX7J7 Xt77JTt7, <JX£77X£07. OXt {JL£7 O’JV 
15 Oüy TJ QpSTTXtXTJ 0’J7ajAts, 07jXo7 * àet X£ yàp £7£X3t XOU TJ Xt7TJ<TtÇ 
a’jXTi, xat 7j jAExa cpa7xaataç 7j op£;*(ô; èoxt 7 * où9e7 yàp 
[A7J op£yojA£707 tj feûyov xt7£txat àXX’ TJ £ta. ext XÎ7 xà 
<puxa xt77jxtxa tj 7 , xa7 etyé xt 4 uopt07 opyavtxov izpoç X7 4 7 


27. xaûxa; EL, xaûxa ctiam Soph. || sxtvexat TUWXy, »aîvovxai LSV, oavstxai 
etiam Soph. || 29. te om. STUVVVX, 8 è y, xs etiam Soph. Il 0 om. SUV, le*' 
Them. |J 30. 5 om. UV. 

432 b, 1 . 5 om. E, Them. 215, 16, Philop. 574,22, leg. Soph. || xô EL, xm 
leg. Them. Soph. )| xtvl Bek., xfvi etiam Philop. Soph. || 4 . xâvxwv om. Wy, 
leg. etiam Them. Soph. || xat om. TUVWy || 6 ^ xô xoûxo] 8 è xoûxo TVy, 8 è 
xô xouxo W, 8-h xô xoûxo ESoph. Bhl., artic. xô etiam Them. Simpl., reliqui 
6 ^ xoûxo etiam Bek. Trend., 8^1 xô, uncis includens xouxo, Torst. || 9 . aû^v 
E, au$r t atv etiam in interpret. Them. Philop. Soph. || ïzaxtv uxippuwv E 
et Soph., -fi itâatv ûirip/ouoa \V, ai xiatv ûicip^oufft reliqui codd. || 10 . xal 
Opsirxtxôv om. EL, leg. etiam Them. Soph., xal xô 0p. S||ll. xal ante 
frnvou om. E || 13. xl om. E, leg. etiam Them. Soph. |J 15. xs ET, reliqui om., 
leg. etiam Philop. Soph. ||ii ante xtVrjsiç om. pr. E || 16. r\ post xal om. 
SW Soph., leg. Philop. Simpl. 
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il est manifeste qu’il y en a d’autres encore, qui ont entre 
elles plus de différence Lque celles-ci!. Ce sont celles 
dont nous venons de parler, à savoir la faculté nutritive, 
qui appartient tant aux végétaux qu’à tous les animaux, 
et la faculté sensitive, qu’il serait malaisé de considérer 
soit comme irraisonnable, soit comme douée de raison ; 
en outre, la faculté imaginative, qui diffère logiquement 
de toutes les autres, mais dont il est très embarrassant de 
dire, dans le cas où l’on admet que les parties de l’â me sont 
réellement séparées, à laquelle de celles-ci elle est identi¬ 
que, ou de laquelle elle est distincte ; de plus, enfin, la par¬ 
tie désirante, qui pourrait paraître [_, à bon droit,! distincte, 
logiquement et par son aptitude, de toutes Lies autres!. Et 
il serait absurde L, cependant,! de séparer Lréellement! cette 
faculté Ldésirante, des autres!. Car c’est dans la partie rai¬ 
sonnable que se produit le désir réfléchi L, qui n’est pas 
possible sans le désir!, et, dans la partie irrationnelle, que 
se produisent l’impulsion et l’appétit. Et, de môme, si 
l’âme est Lcomposée de! trois Lparties (raisonnable, impul¬ 
sive et désirante!), le désir résidera dans chacune d’elles. 

En ce qui concerne, donc, l’objet de notre étude 
actuelle, qu’est-ce qui meut l’animal dans le lieu? Car, 
pour ce qui est du mouvement' de croissance et de 
dépérissement qui appartient à tous [les êtres animés!, il 
est permis de penser que ce qui meut c’est le Lprincipe! 
qui appartient Légalement! à tous, Là savoir! la faculté géné¬ 
ratrice et nutritive. Quant aux mouvements d’inspiration 
et d’expiration, au sommeil et à la veille, nous aurons à 
les examiner ultérieurement; car ils soulèvent, eux aussi, 
beaucoup de difficultés. Mais, au sujet du mouvement dans 
le lieu, il nous faut examiner ce qui meut l’animal du 
mouvement de progression. Que ce ne soit pas lame nutri¬ 
tive, c’est chose manifeste. En effet, ce mouvement Llocal! 
a toujours lieu en vue d’un but, c’est-à-dire qu’il s’accom¬ 
pagne, soit d’imagination, soit de désir. Car aucun être, 
qui ne désire, ni n’évile, ne se meut, si ce n’est par con¬ 
trainte. En outre, Lsi c’était l’âme nutritive qui produisît 
la locomotion,! les plantes seraient capables de se mouvoir 
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xivt]tiv TaÛT^v. ofxouo; ùï oùSs to aiT97]Ttxôv * -reoXXà yàp 
20 £tti tüjv Çwcov a atTG^Tiv |i.£v £y£i, piovipia 8* £<rrl xal àxi- 

V7]Ta 8 là Ts)vOUÇ. St, OUV 7] CfUTlÇ [JLT^T£ 710 l£l {JLaTTjV pL7,9sV 
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xal sv toiç <xtsX£tiv • Ta os TOiatrca tüjv Çwtov TsXsia xal 
OU 7T7ip(0[JiaTà £TTIV * TT*JJLS107 8* OTl £TTl y£V77]Tlxà X»l àxiXT.V 
25 sy£i xai cpOiviv * Îott* £iy£v av xal xal Ta opyavixà fxsp7] tt^ 
7:op£ia;. àXXà p^v oùos to Xoyittixov xal 6 xa),oùjj.£Vo; voù; 
STTIV 0 XlVtôy * 6 JJISV yàp 9£(Op7]TlX0Ç oÙQèv VO£l 7rpaXT0V, où8s 
)v£y£i 7:£pl ^£uxtoû xal Smoxtoù oùôsv, a£». os y\ xivt^tiç 7] çfiùyov- 

TOÇ 7] OUOXOVTOÇ Tl £TTIV. àXV oÙ8’ OTT/ ÔS(Opfj Tl TOIOUTOV, 
30 7*071 xsAsùsi oi(ôx£iv 7j cpsùysiv, olov 7ioXXàxiç ÔiaVO£lTai 
ooê£pov ti 7j r*8ù, où xsXfiùst 8s (poêsiaGai, 7^ 8è xapSia 

433 a XlVslTai, aV 8* 7*3Ù, STSpOV Tl JJLOpiOV. STI Xal £7riTaTT0VT0Ç 

tou voù xal XsyoÙT7]ç ttJ; Siavoia; «psùysiv ti tJ Skoxeiv où xi- 
v£iTai, àXXà xxtqi tt*v £7 ri9ujJLiav icparcsi, olov 6 àxpaTT**. 
xal oIcûç os opwptsv oti o sywv T/jV laTpix'qv oùx lÎTai, to; 
5 £T£pOU TIVO* XUOIOU OVTOÇ TO’J 7I01SIV XaTa T7*V £7:ITT*/] 1X7*7, àXX* 
OU T7*Ç S771TT7*fl.7]*. àXXà JX7*V oÙo’ 7* OpsÇlÇ TaUT7]Ç XUpia TT]; 
xiV7*T£(oç * ol yàp syxpaTsis opsyojxsvoi xal sthOujaoùvtsç où 
TrpaTTOUTiv (ov syo'JTi tt]v ops£tv, àXX’ àxoXouOoÙTi tw vù. 
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tuentur etiam Simpl. Soph. if 22. xt EV, relîqui codd. et Simpl. om., leg. 
ctiam Them. Philop. Soph. || 23. *v oui. LTV Them. Simpl., leg. etiam 
Soph. || 24. iaxt solus E, reliqui om., etiam Them. Soph. || 27. xivwv] èxsfvuv 
pr. E || ÔewpEt EL et, ut videtur, Them., voeÏ legisse videtur etiam Soph. || 
28.*, Si W Bek. Trend. Torst., àtl Si -h STüVXy vet. transi. Bhl., ^ 
insert. E.> (Bhl.) || «sOyovxd; x: f, S:wx. xi omnes Iibri et scripti et iuipressi 
exceptis E Soph. et Bhl. || 30. çstîyEiv -»i Su&xciv exceptis EL vet. transi, et 
Bhl. omnes scripti et impressi || 31. xt çoSEpôv TUV || ooSEÎaOat *^26^6 
xapSia coni. Torst. 

433 a, 3. 7cpixxsiv Ey |) b om. STUXy, leg. Them. || 4. 6 om. L, leg. 
Them. Soph. || xi*v om. TW, leg. Them. Soph. || oùx expcllendum esse cen- 
set Christ. 


T, 9, 432 6, 19 — 433 a, 8 203 

[dans le lieu"|, et elles devraient avoir quelque partie suscep¬ 
tible de servir d’organe à ce genre de mouvement. De même, 
ce n’est pas, non plus, la faculté sensitive [qui cause la 
locomotion!. En effet, il y a beaucoup d’animaux qui possè¬ 
dent la sensibilité, et qui L, pourtant,! sont, pendant toute 
la durée de leur vie, fixes et immobiles. Puis donc que la 
nature ne fait rien en vain, ni L, réciproquement,! n’omet 
aucune des choses nécessaires (sauf chez les êtres mutilés 
et imparfaits), puisque, d’autre part, ces animaux sont par¬ 
faits et ne sont pas mutilés (la preuve en est qu’ils sont capa¬ 
bles de se reproduire et qu’ils ont leurs Lpériodcs de! matu¬ 
rité et Lde! dépérissement), puisqu’il en est ainsi, [dis-je,! 
ils devraient L, s’ils étaient doués de la faculté de locomo¬ 
tion,! posséder les parties qui peuvent servir d’organes à 
la progression dans le lieu. Mais ce n’est pas, non plus, la 
faculté rationnelle, et ce qu’on appelle l’intellect, qui est le 
moteur [cherché!. Car l’intellect théorique ne pense rien de 
pratique, et ne prononce rien sur ce qui est à fuir ou à recher¬ 
cher, tandis que le mouvement [local! est toujours celui 
d’un être qui évite ou qui poursuit quelque chose. Lors 
même que [l’intellect pratique! pense quelque chose de tel, 
[c’est-à-dire de nature à être évité ou recherché,! il ne com¬ 
mande pas, ipso facto y de fuir ou de poursuivre ; c’est ainsi 
que, souvent, il pense quelque chose de redoutable ou 
d’agréable, sans commander de fuir, et que le cœur [seul!, 
ou quelque autre partie si l’objet est agréable, se meut. En 
outre, même lorsque l'intellect prescrit et que la pensée 
prononce qu’il faut éviter ou rechercher quelque chose, [le 
sujet! ne se meut pas [toujours ainsi!, mais il agit, parfois, 
conformément à l’appétit, comme [le fait! l’intempérant. 
Enfin, d’une manière générale, nous constatons que celui 
qui possède la science médicale ne l’exerce pas [toujours!, 
ce qui prouve que c’est d’autre chosequedépend l’action con¬ 
forme à la science, et non pas de la science elle-même. Mais 
ce n'est pas, non plus, l’appétit qui est [seul! maître de ce 
genre de mouvements. Car ceux qui sont maîtres d’eux-mê- 
mes, éprouvant des désirs, je veux dire des appétits, ne font 
pas les choses dont ils ont le désir, mais suivent la raison. 
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oxav 0£ xaxa tov XoytTptov x'.vvjxa*., xal xaxà {ÜoÙÀYjTiv xt- 
25 vEixas,. t; o 1 opîjt,; xtv£t 7:apà xov Xoytapiov * yj yàp £ 7 ît 0 u- 
|xla opsÇlç xts soTtv. voù* [xàv oùv 7:â; opOoç saxtv • op£çt; 
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pouvais yidetiir habuissc pr. E (?) (Br.) || où] oÙy i ; L, ^ STVX Essen », 
p. 561| oOôs] où pr. ETVX Essen 3 1. 1., vulgatam utrobique tuentur 
Simpl. Philop. || 14. colon post rpaxxtxôç sustulit et lî>. 61 une. incl. 
Essen*, p. 56 || 15. où yip... 16. V oû post., 18. xà ôpexxôv... 20. ôpexxôv pr. 
edit. esse iudicat Torst., quod negat Noetel 1. 1. p. 540, et refellit Pansch, 
Philolog. XXI p. 543, qui, ut Torstrikii contaminationem evitet, legen- 
dum proponit : où yip r; SoeÇtç aùr^ || 16. aùxij X || 17. oùo xaùxa STUVXy 
Then». || xi om. E, insert. E 2 1| 18. 6tav. ^ zp. TX || ôpexxôv E Them. vet. 
transi., ceteri codd. ôpsxxtxôv j| 20. ôpexxôv EL Them. vet. transi., reliqui 
codd. ôpsxxtxùv || xivet om. pr. E || 21. xà ante x-.voùv une. incl. Essen 3 , 
p. 57 || opsxxôv ELW Them. et, ut videtur, Philop., et ôpexxôv et ôpexxixôv 
legi commémorât Simpl., ôoexxixôv corr. E 2 , et Torst. Bhl., ôpexxôv defen- 
dere studet Pansch 1. L, cui assentitur Bclger in ait. ed. Trend. || 22. elôo; 
ixtvouv SUVWXy et Simpl., eTÔoç secludendum esse coni. Torst. || post vùv 
6è addendum nrel censet Essen 3 I. 1. f| 25. xtvet xal Philop. et fort. Them., 
scripsit Torst. || 26. voù; pèv... èaxiv une. incl. Essen 3 , p. 57 || ôpOôc èaxiv • 
ôp. et 27. piv xtvet STUVWXy, ôpOôç èaxtv etiam E 3ï xtvet pèv etiam Them. 
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CHAPITRE X 

Du moins est-il manifeste que ces deux facultés sont 
motrices, [je veux dire,! soit le désir, soit l'intellect, si l’on 
considère l’imagination comme une sorte d’intellection. 
Bien souvent, en effet, Lies hommes!suivent, contrairement 
Laux données de la! science, leurs représentations imagina¬ 
tives, et, chez les animaux autres Lque l’homme!, il n’y a 
ni intellection, ni raisonnement, mais L, seulement,! ima¬ 
gination. Ces deux facultés, l’intellect et le désir, meuvent 
donc Ll’animal! dans le lieu, Lj’cntends! l'intellect qui rai¬ 
sonne en vue d’un but, c’est-à-dire l’intellect pratique. 
Celui-ci diffère de l’intellect théorique par sa fin. Tout 
désir est, aussi, en vue d’un but. Car ce dont il y a désir, 
voilà le point de départ de l’intellect pratique. Et le der¬ 
nier terme Ldc la discursion de l’intellect pratique! est le 
point de départ de l’action. Ainsi L, d’une part,! il semble 
juste Ld’admettrc! que ce sont ces deux choses, à savoir le 
désir et la discursion pratique, qui meuvent Ll’animal!. En 
effet, le désirable meut, et c’est pour cela que la pensée 
discursive meut, parce que son point de départ est le 
désirable; et, de môme, lorsque l’imagination meut, elle 
ne meut pas sans le désir. LDautre part,! le moteur est, 
en conséquence, unique ; c’estL, en réalité,! la faculté dési¬ 
rante. Si, en effet, les deux, [je veux dire! l’intellect et le 
désir, étaient moteurs, ils le seraient grâce à quelque 
caractère commun. Or, en fait, on voit que l’intellect ne 
meut pas sans le désir. Car le souhait raisonné est désir; 
et, quand le sujet se meut suivant le raisonnement, il se 
meut aussi suivant le souhait raisonné Let, par consé¬ 
quent, suivant le désir!. Le désir, au contraire, peut 
mouvoir dans un sens opposé au raisonnement; car l’ap¬ 
pétit est une sorte de désir. Mais la pensée est toujours 
correcte L, et, par conséquent, ce n’est pas elle qui peut 
mouvoir contrairement à la raison!, tandis que le désir et 
l’imagination possèdent ou ne possèdent pas la rectitude. 
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ôs xai ©avraaia xai opOTj xai oùx opOvJ. 810 àsl xivei pèv 
to opsxTov, a a/. à tout* Eariv yJ to àyaflov t 8 çaivojAEvov 

ayaOov * ou itocv ol, àXXà to npaxTov àyaOov. TcpaxTOv 8 * 
30 îttI to ÈvSeyo 4 U£vov xai àXX<oç lysiv. 

OT». JA£V OUV 71 T0WUT71 O'JvajJLÎ,; XlV£l T/jç ^ XaXoUjAEWl 

433 b opEijiç, cpavEpov. toiç ôè Siaipouai tqc jjipr, tt[ç ^uy/jç, làv XaTÛC TOtÇ 
SuvàuEiç oiaipam xai ycopiÇwa-i, 7rà{Ji7roXXa yivETai, Qoetitixov, 
awOrjTixov, vot^tixov, [SouXeutixov, eti ooextixov * TaÛTa yàp 
tc^£ov Siaçpépei àMûrçXtov to È7ti()u 4 u.yitixÔv xai Qufxixov. 
s £TC£i ô opéç£i* ytvovTat Evavrîai àXXviXatç, touto 8è aruji- 
P a - V£t otxv o Wyo; xai ai ÈTtiQujxîai IvavTiai <oti, yiVETai 
6 £V toi* ypovou aïarQ^aiv lyouarv (6 ptlv yàp voü; 8ià to 
péXAov av9£Xx£iv xe^euei, 7j 8’ emOu^ia 8là to TjOvi * oai- 
V£Tai yàp to ^07 4 vj8îj xai àîcXwç tjou xai àyaOov àuXwç, 
10 Ôia TO UTj opàv TO JAE^ÀOv), El8£l Ji.£V £V aV £171 TO XIVOUV TO 
Op£XTlXOV, OpEXTIXOV, 710(3 70 V Sà TuàvTMV TO OpEXTOV (TOUTO 

yap xivei ou xivoujaevov T<p vo7i97Îvai tj oavraaO/Jvai), apiOpicj) 
ôl srXsuo Ta xivoûvTa. Èïteio7i 3’ Ecrri Tpia, iv usv to xivoûv, 

ÔSUTSOOV O W XlVEl, STI TpiTOV TO XIVOUJJIEVOV * t8 8e XIVOUV OITTOV, 
15 TO |ASV aXIVTjTOV, TO OS XIVOUV Xai XlVOÛjXSVOV * E0T71 8s TO (X£V 
axiv7 t TOv to 7:p axTov ayaOov, to 8è xivouv xai xivoujxevov tô 
opEXTixov (xiv£iTai yàp to xivoupiEvov ^ oolyETai, xai y 


27. xal çavxaala] xaxà çavxaalav coni. Essen 3 1.1.1| 31. Suvdtuitç, ut vide- 
tur, E, (Rr.) || xivsî] xoiv*, W Essen 3 1. ]. 

433 b, 1. xotç 8è StatpoOat.4. Oujxt xdv alieno locô inserta iudicat Torst. || 

xi jxipïi xf.ç sive post xaxi transponenda seu delenda censet Essen 3 , 
p. 58 || 3. vôTixixdv une. incl. Essen 3 1. 1.1| £ouXeyxtx<Sv xt coni. Essen 3 1. 1.1| 
izi Sè STUVWX, 8è insert. E.>, 3è om. Simpl. || 4. irXeiov LSU, irXeiu TVWXy 
Theni. || àXXr t Xwv ■?*] r, iXX^Xwv in interpr. Simpl. 299, 16||xô om. EL || 

5. yîv. xal èv. SUV Them., xal om. etiam Soph. et, ut videtur, Philop. || 

6. oxav 8 xs Xdyoç xal at èxtôuplai E || 8. àvOeXxsi, xeXsOsi 8’ •?, coni. Essen 3 , 
p. 60 || 9. ÿ,8t, insert. Eo, leg. sine dubio Them. || 10. pèv o5v insert E 2 (Kr.) 
TVXy Them., pèv 8 W, ouv om. etiam Simpl. || av etxv iv SUW, 5v Iv eîti 
S impl. || 11. parenthesin a irpwxov ordiendam putat Bywater, p. 64, cui 
assentitur Susemihl, BJ. LXVII, 110 || 13. èzsi Ey Simpl., éxrecS^ etiam 
Philop. ap. Philop. Alex, et Plut. Athen. || 14. Ixc xpixov ELS Torst. Bhl., 
xal Ix: xpixov TXy Philop., Ix: om. UVW Bek. Trend. || 15. xivoGv xal om, 
E leg. etiam Them. Simpl. Philop. || 8è] 8f, coni. Susemihl, Œcon. p. 86 || 
16, x6 post xtv. om. ELSUV || 17. ôpexxôv corr. E || ôpsyôpevov TXy.vet. 
transi. Belger Torst. Bhl.,xtvoGv Philop. 591, 12, reliqui xivoupivov etiam 
Simpl. Bek. Trend., quibus assentitur Pansch 1. I. p. 545. 
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C’est pourquoi c’est toujours le désirable qui meut, mais 
le désirable.peut être soit le bien, soit ce qui paraît être le 
bien. Non point, du reste, toute espèce de bien, mais le 
bien pratique, et cela est pratique qui peut être autrement. 

Il est évident, par conséquent, que c’est la faculté 
de l’ame qui est telle Lque nous venons de dire!, celle 
qu’on appelle le désir, qui meut l’animal. Quant à 
ceux qui séparent les parties de l’âme, s’ils les distin¬ 
guent et les divisent suivant les facultés, il en résulte 
une foule |_dc parties distinctes! : les parties nutri¬ 
tive, sensitive, pensante, délibérative, et il faut y 
ajouter |_, comme nous venons de le voir,! l’ame dési¬ 
rante. Car celles-ci diffèrent davantage les unes des 
autres que lame appétitive et l’âme impulsive. Étant 
donné qu’il se produit des désirs opposés entre eux, 
et cela a lieu lorsque la raison et les appétits sont 
contraires, ce qui arrive chez les êtres qui ont le sens 
du temps (en effet, la pensée ordonne de résister 
en considération du futur, tandis que le désir Len- 
traîne! en vue de l’instant qu’il atteint déjà, car ce qui 
est présentement agréable paraît agréable absolument 
et bon absolument, parce qu’on ne voit pas le futur), 
le moteur doit être spécifiquement un, — c’est la faculté 
désirante en tant que telle et, avant tout, le désirable 
(celui-ci, en effet, meut sans être mû par le seul fait qu’il 
est pensé ou imaginé), — mais, numériquement, les 
moteurs sont plusieurs, Lear il y a plusieurs désirs et 
plusieurs désirables!. Comme L, dans tout mouvement,! 
il y a trois choses, dont l’une est le moteur, la seconde 
ce avec quoi le moteur meut et, la troisième, le mû; 
comme, en outre, le moteur comprend deux choses : 
l’une immobile, l’autre mouvante et mue, — le moteur 
immobile c’est L> pour l’animal,! le bien pratique ; le 
moteur mû c’est la faculté désirante (car l’Lanimal! mû 
est mû en tant qu’il désire L, et, par suite, le désir est 
moteur,! et, d’autre part, le désir est un mouvement 
ou plutôt un acte), et le mû c’est l’animal. Mainte- 
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opeÇi; xtv'qafc Ttç eotiv 7) ÈvépyEta), to Se xtvoujxevov to Çtpov * 
c5 3è xiveT opyàvcp opsÇiç, t,ôtj xoGro awpiaTLxov eotiv * oio 
20 ev toiç xolvoiç o-topiaTo; xal ^vyyj; epyoi; 9 s(op 7 jTÉov tcsoI 
airroG. vGv os coç èv xs'paAauo siTtsiv, to xivoGv opyavixÔK 
otzo'j oLpyj\ xal tsAsutÀ to aGxo, olov 6 yiyyAuuio; * ev- 
xaGOa yap to xupxov xal to xoTXov to jxèv tsXsut7} to o* 

àpy/j • 010 TO (XSV 7lp£pL£Ï TO 0£ XlVSlTai, X6y(j> JJL£V ETSpa 
2 a ovxa, [Àeysfki o’ iywp tara • wavra yap üWel xal eaJ;si xi- 
vsiTai * oio osi woTisp £v x'jxAw ptivsiv ti, xal evtsGOsv ap- 
yea-Oai tt,v xlv/jaiv. oXw* 4 uèv ouv, worusp stp-^xai, ^ opsxxixov 
to £wov, Ta ^[l eauToG xiv7jtlxov * opsxTtxov os oùx avsu çav- 
Taataç • çavTaora oè -âaa y* ^oyiarix-f, y 4 aiaO^Tix/J. xau- 
30 T*qç pisv ouv xal toi a).Aa Çcoa pisTsysi. 


18. xtVr,<rt; ôps^iç EL et, lit videtur, Them. Bek., 8psçt$ xtvqatç etiam Simpl. 
Philop. vet. transi. Trend. Torst. Bhl. || xiç om. TWXy, leg. Simpl. Philop. || 
•f, èvipyeta E, evépysta U Philop., xal ivépye;a Them., % ivépyêta Bek. 
Trend. Bhl. Simpl., qui tnmen et Ivloy. scribi posse dicit, ^ Ivspysia 
scripsit Torst., eiç èvépyeiav coni, Chaignet, Essai sur la psych. d’Ar. 
p. 4331| 21. aûxwv ELUVWy, aytou etiam Them. Soph. et, ut videtur, 
Simpl. || 22. o-jtou av àpjrii E\V Soph. || YivyXupfi; E et Trend., ytyXupôç X, 
T'.yXuupô; STV, yiyyXktjaôç UWX, Yty^Xuapd; Soph., yty^Xypo; Simpl. Phi¬ 
lop. et ap. Simpl. Alex, et Plut. Athen., y.^yXopo; Them. (v. 1. yty^Xuapd;) 
Bek. Torst Bhl. || 23. xal xà xotXov X et rc. E Soph. Bhl., reliqui om. xô, 
etiam Bek. Trend. Torst. ||yàp ante teXsur^ insert. E 2 (Rr.)||24. 8tô.... 
xivsîtai in parenth. et post 23. iythp taxa punctum posuit Bywater, p. 64, 
cui assentitur Susemihl, BJ. LXVIÏ, 110 || 28. éautoû V Them. Bhl., 8’ aÛToy 
EL Soph., reliqui omnes auxoS. 
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nant, l’instrument, au moyen duquel le désir meut, est cer¬ 
tainement un organe corporel. C’est pourquoi il convient 
de 1 étudier avec les fonctions qui sont l’œuvre commune 
de 1 âme et du corps. Quant à présent, pour nous borner 
à en parler d’une façon sommaire, Lnous dirons quel ce 
qui meut organiquement c’est la partie Ldu corps! ou le 
commencement et la fin coïncident, comme Ldansl le 
gond Lou 1 articulation!. Là, en effet, le convexe et le 
concave sont, 1 un, principe, et l’autre, fin. C’est pour cela 
que l’un reste immobile et que l’autre se meut, et qu’ils 
sont distincts logiquement, mais inséparables dans le lieu. 
Toutes choses, en effet, meuvent par poussée et par trac¬ 
tion. Par conséquent, il faut que, comme dans un cercle, 
quelque chose reste en repos, et que le mouvement parte 
de là. P 


Ainsi donc, d’une manière générale, comme nous 
l’avons dit, c’est en tant que l’animal est doué de la faculté 
désirante qu’il est son propre moteur; et il ne saurait être 
doué de la faculté désirante sans être doué d’imagination. 
Toute imagination est soit raisonnable soit sensitive. 
C est donc à cette dernière que les animaux autres Lque 
1 hommç! ont part eux aussi. 


Tome I. 
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11. 

Exsitrsov ôè xal rapl tûv aTsXwv, Tt to xtvouv s<mv, 
434 a olç àçvi [jlovov ûïtàpyst at/rB/ai;, ttotsoov svSsysTat <pav- 
Taalav uîcàpysiv toutou, Yj ou, xai £7rj)u{juav. cmvsTat yàp 
Xutt/j xal tjoov^ svoûaa. et os TaÛTa, xal smOuuiav àvàvxTj. 
çavTaala os Ttà; av svsIyj; % wtntsp xal xtvstTai àopwrwç, 
5 xal TaÛT* svsart ptlv, QLOpirzuç o’ svsrav. y[ pièv ouv ala-Ô^TUYi 
©avraata, wo7i:sp slpTyra»., xal sv toiç aXXotç Çwot* U7tàp- 
yei, (tj 8è PouAsuTixïi sv toTç ÀoyiTT'.xols * TtOTspov yap 7ipà- 
Çst toos toos, Xoyta-fjioù sarlv spyov * xal àvàyx^ svl 
piSTpstv * to uslÇov yàp ouoxst. wtts ouvaTat sv sx reXsio- 
io vwv (pavTaa-piàTCov ttolsTv.) xal avriov touto tou ooÇav pnq oo- 
xstv lysiv, OTt tt^v sx (ruXXoywpioü oùx sysi, auT7j os sxsl- 
vtjv. ôio to ^ouXsutlxov oùx syst r, opsÇiç • vwca ô’ evIots 


31. xsl oui. E, leg. Soph. || àxeXwv eliam Thcm. Simpl. Soph., aXXwv L, 
dirXwv y. 

434 a, 1. ataO.] -r, ataOïiatç E, ^ aisQ^a:; L, pôvTj aîaQr.atç 6“ip/et 
Siuipl. || 2. xsl sztCbjAtsv une. incl. Essen 3 , p. 62 || 3. s/ojjj E, èvoûaa etiam 
Thcm. || 4. stti LSUVW||r, oui. ES || àôptaxo; exceptis ES reliquî cotld. 
onines, àoptaxwç etiam Them. || 5. xoûxot; LX et, ut videtur, Philop., xaûxa 
reiiqui et corr. E || àôptaxo; y, etiam, ut videtur, Siuipl. in interpr. 307, 
24, Soph. 144, 38, àoptaxwç reiiqui onines etiam Them. Philop. || 6. çavxaorsa] 
6oe;tç coni. Essen 3 , p. 621| àXôyo;; TWy Them., aXXot; etiaui Siuipl Phi¬ 
lop. || 7. 82 JiouXeuxixX . 10. xoteîv in parenth. posui || Xoytxotç WXy || 

yip] 8è W || 8. foxtv tf.Sr, L, ïfa èoxlv reiiqui codices omnes etiam Simpl. || 
Ipyov faxtv y || dvdtyxti âel pexpeîv êv£ W, vulgatam tuetur etiam Philop. in 
interpret. 592, 30 || 8. xal àvâyxr,... il. ixsfvtiv une. incl. Essen 3 L 1. || 
9. xXeôvwv E, itXetôvuv Them. Simpl. Philop. || 10. xal alxtov... 12. ôpslji; 
mutila vel corrupta esse censet Torst., leg. Simpl. Philop. et, ut videtur, 
Them., totum locum sic restituendum coni. Bywater, p. 67 : xal aîxtov 
xoûxo xoû 8<5!jav ôoxetv f/etv, ® Tt ^ £X ffuXXoytapoû oùx f/et xaXXa Çwa * 
8tô xô fiouXcUxixôv oux 2/et f, ôps;t;. vtx| 8’ fvloxs — xal xtveî x^v ^ouX/atv 
wairep <x«paîpa — ôxl pâv auxr, èxsivuv ôxè 8 f fxstvr, xaûxr,v i\ ôpe;t; xt,v ôpe£tv, 
8xav àxpaata yévt\x at . cpûaet 8’ àsl f, avw Ip/txuxepa xal xtvet * || xoûxo xoû] 
xoûxou xô corr. E 2 (Hr.), quod legisse videtur Philop. in interpr. 593, 4 || 
12. 8tô xô ^ouXeuxtxôv oûx fyet t. ôpe^tç vtxî êvtoxe xal xtvet xi,v {àoûXT,xtv, 
warep x-palpa aoatpav, -f, ôpeçt; xt,v ops^tv coni. Essen 3 , p. 62. 
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CHAPITRE XI 

Il nous faut examiner aussi, en ce qui concerne 
les Lanimaux] imparfaits, quel est leur moteur, [j’en¬ 
tends! pour ceux qui n’ont pas d’autre sens que le 
toucher, et s il est possible qu’ils possèdent l’imagina¬ 
tion et l’appétit, ou si c’est impossible. Il est manifeste, 
en effet, qu’il y a, en eux, plaisir et douleur. Or, s’ils 
possèdent ces états, il est nécessaire qu’ils aient aussi 
le désir. Mais comment l’imagination pourra-t-elle leur 
appartenir? Ne faut-il pas admettre que, comme ils se 
meuvent d’une façon indéterminée [et indéfinie!, de 
même ces facultés sont en eux, mais y sont d’une façon 
confuse ? 

^ L’imagination sensitive appartient, comme nous 
l’avons dit, même aux autres animaux — (mais l’ima¬ 
gination délibérative n’appartient qu’à ceux qui sont 
doués de raison. Car (.résoudre la question de savoir! 
si 1 on fera telle chose ou telle autre c’est, sans doute, 
l’œuvre du raisonnement; et il est nécessaire qu’ils 
emploient une mesure unique [pour comparer les 
actes qu ils se représentent!, car ils poursuivent le 
plus grand avantage. De sorte qu’ils ont le pouvoir de 
ramener à 1 unité une pluralité d’images |_différentes!). 

ht la raison pour laquelle ces animaux paraissent 
ne pas posséder l’opinion, c’est qu’ils n’ont pas celle qui 
résulte du syllogisme, tandis que celle-ci (.suppose! 
celle-là. 

C’est pourquoi l’appétit n’implique pas la faculté 
de délibération. Mais celle-ci (_, chez l’homme,! triom¬ 
phe quelquefois [du désir appétitif,! et meut le désir 
raisonné. D autres fois, c’est la première [.sorte de 
désir qui triomphe de! la seconde, comme une balle 
Lqui repousse un obstacle!; c’est ce qui arrive quand 
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xal xtvst ttjv PouXtiotv * ots 8 ’ sxstV 7 i TauTTiv, ûoTisp aoatpa, 7^ 
ope£tç ttjv ops£tv, oTav àxpaaia ysvTiTat • cpùast 8 s àsi % 
15 avw àp'^txcoTspa xal xtvst • wars tosTç <popàç y^8yi xtvsTaBat. 
to 8 ’ s 7 ttaT 7 i|AOVtxov ou xtvstTat, alla piévst. èicsl 8 1 ti jxèv 
xaQoXou uttoXti'U^ xal 16 yoç, 7 j 8 s tou xafi 1 sxaura (-/] pisv 
yàp lèysi oTt 8 st tov TotouTov to TOtovSs TrpaTTstv, ti 8 s OTt 
to8s Totvuv TOtovSs, xàyw 8s toiotSê), 71871 auT7i xtvst ti 
20 8o£a, oùy 7j xaôoXou • x|rpw, ail* i\ [xsv Tjpspiouaa [xâX- 
XoV, 718’ ou. 


13. x*,v poûXxistv om. SVW || <x<patpav y || f, 8’ opeÇtç x*,v 5p. coni. Trend., •?, i\ 
opeÇtç tt,v op. coni. Chandler 1. 1., totum locum sic restituendum esse : 
vtxql 8’ cvtoxê xal x. t. ôxav àxpaata yèvrixat • ôxè 8 1 IxetvTj xauxrjv * 

ôxè 8’, wairep açatpav açatpa, 5p. xi,v ôp. coni. Torst., vtxa 8’ êv. xal x. x. 
p., 8xav àxp. y*» 6*1 èxeIvti xaûxr,v, ôps^tc x^v ôp. coni. Steinhart, ôxè 8’ 
ExeîvTi xauxr,v, waiiEp xi avu> açatpa x7,v xarw, ôxè 8’ -fj ôpsÇtç xt,v ôp. ôxav àxp. 
y. (çû<xEi 8è àsl f, 5vu> àpytx. xal xtv.), waxs coni. Zeller 1. 1. p. 587, n. 
4, çûaEi 8è àsl f\ àvw ipyix, * xal xiveî ^ ôp. xf;v ôp., ôxav àxpaata yév., waxa 
coni. Busse, Hermes XX111. 469 sq., vtxâ 8’ êvIoxe xal xtveî x*,v poûXr.aiv, 
ôxè 8’ IxîtvT, xaôxtiv, waiCEp -f, avw «xçatpa (çûsei ôè diel avw àpy. xal xtv.) 
ôxè 8’ tj ôp. xty ôp., ôxav àxoXasîa yèvTixat • w<jxe coni. Susemihl, BJ. LXV11, 
111, vulgatam certe leg. Simpl. et vet. transi., Jegisse videntur Them. 
Soph., ôxè 8’ ante cisizep de coniect. inseruit Bhl. || 14. £v$ EL et Philop. 
cod. D, yÉvTixat corr. E.^ || 15. w<jxe xaxi xpEtç 8ta?opi; coni. Essen 3 , p. 63 || 

16. xtvst TWX, vel xtvst vel xtveîxat hic legi commémorât Simpl. jj 

17. l’xaaxov Ey Them. || 19. xotvuv) xô vOv E, sed ita ut lactina sit minuta 
inter xo et vuv (Trend. Bus.) Bek. Trend., vüv Xy, om. LSTUVW, xolvuv 
Simpl. Torst. Bhl. || 19. t; 8*1 aCxr,... xaQôXou, -iî d.utpw coni. Spengel in corn, 
ad Ar. rhet. II, 300 || 20. xaOôXou; scripsit Torst. 
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il y a intempérance. Mais, par nature, la [faculté! supé¬ 
rieure [, la raison,1 est [toujours! dominatrice et meut. De 
telle sorte qu’il y a [, à ce point de vue,! trois espèces de 
mouvements. — Quant à la partie intelligente, elle n’est 
pas mue, mais elle reste en repos. Et, étant donné que 
l’opinion et le discours ont pour objet, soit l’universel, 
soit le particulier (générale, en effet, l’opinion affirme 
que celui qui a telle qualité doit faire telle chose, tandis 
que l’opinion particulière dit que telle chose [indivi¬ 
duelle! est [actuellement! telle et que je suis tel), c’est 
cette opinion qui meut, et non pas l’opinion universelle. 
Ou bien ne faut-il pas penser, plutôt, que ce sont toutes 
deux, mais que la première est plutôt immobile et l’au¬ 
tre pas? 



214 


iiepi vrxns 


12 . 


Tr/y jjlêv oùv 9ps7mxqv àvàyxq ~àv sysiv oti 

Tteo av xal <}uy^v lys* arco y evÉtew; xal jxsypi çQopà; • 
àvàyx/i yàp to ysvojJiEvov au^riaiv sysiv xai àxpiv xal 
25 tpfKarv, Ta’JTa o T aysu Tpoîprj; àoùvaTOV * àvàvxrj àpa svsivai 
TT t v QpsTmxv^v oùvajxiv sv Tcâai toi; «puojjtivoi; xal çQivouarv. 
aiaOïiaiv ô* oùx àvayxaiov sv a^aai toi; Çwotv * outs yàp 
oacov to awjxa aTiXouv, svosysTai à'pr^v sysiv, [outs àvsu 

TaUT*q; oT6v TS oÙQsV SlVai Çlôov] OUTS OTa piTJ OSXTlxà TWV 

30 si8wv àvsu T/j; uX^;. to os Çwov àvayxaiov aîaO^aiv sysiv, 
si p)0sv [AaTTjV tcoisT 7\ çpùar;. svsxà tou yàp TiàvTa ut xàp- 
ys’• Tà ouasi, 7) «JupLTTTwpLaTa sarai twv svsxà tou. si ouv 
T râv awjj.a nopsuTixov, jxyj syov aiaOviaiv, cOsipoiTO av xal 
434 b si; tsXo; oux av £X9oi, o sari cpùasw; spyov * two; yàp Qpl- 
«LsTai; toi; jxsv yàp povipot; urcàpysi to oOsv rcsîpùxaTiv. 
ouy olov ts os «rwpLa eys iv pisv <J>uypr 4 v xal voûv xqitixov, ai- 
rfvi«v os sysiv, piTj jj.6viu.ov ov, ysvTiTOv os. [àXXà jjt 4 v 
s ou8s àyswiTov •] 8là ti yàp s£si ; % yàp t^ ^uy^ (üsàtiov 
fi tw «rwjxaTi. vuv o r ouosTspov * f t jjlsv yàp où jxâW.ov vo^asi, 
to 8’ oùQsv sarai jxâXXov ot’ sxstvo. ouQsv àpa sysi ^uy^v 

23. xal e/ctv coni. Christ, iy$ Xy Bek. Trend., iyst etiam Philop. Torst. 
Bhl., eystv leg. fort. Them. || xal oin. TUVXy||27. alios Çûatv, alios Çipot; 
legere tradit Philop. || 28. oawv] wv EL Philop., oat*>v etiam Simpl. 320, 38 
et fort. Them. || outs ... Çwov suspecta erant Trend., une. incl. Torst. Bhl. || 
29. ouQèv oISv ts LTW, olôv ts oôOsv etiam Simpl. || 30. tô.... Çwov] ti Çü>v 
coni. Essen 3 , p. 64 || 31. pv] exit E || xrcavTa LTVX||33. pro icâv coni. 
Torst. sîr, vel yévotTo, cui assentitur Dittenberger 1. 1. p. 1615, pro syov 
coni. Trend. lyot, quod probant Steinhart et Susemihl, OEcon. p. 86, post 
icopsuTixov virgulam posuit Bhl. 

434 b, 2. tô] TaûTa W, toûto STUVXy Trend. || o6t U, Sti SVX, o6sv etiam 
Philop. Simpl. || 4. yevïiTÔv et 5. dysvrjov Simpl. Torst. Bhl., reliqui omnes 

ysw^TÔv et àyéwïiTOv, etiam Them. Philop. || àWà . ayévr t Tov une. inclusi 

cum Torst. et Bill., leg. quidem omnes libri scripti et impressi, etiam 
Them. Philop. Soph. et apud Simpl. et Philop. Alex, et Plut, et vet. 
transi., omisit Simpl., qui annotât 320,28 : ?v Ttat Sè <xvTtypx?otç irpSaxstTat 
tô àïXà pi\v oû8è àylviiTov || oô p*,v àXXà ày. coni. Essen 3 , p. 65 || 5. yip où)f 
?$stTUV\V Plut, apud Simpl. et apud Philop. et vet. transi., om. oujr reli¬ 
qui, etiam Them. Philop. Alex. || verbis Sti Tt yip è’^st (sc. tô pôvtpov) ; t, yip 
... Ôi’éxstvo parenthesi inclusis apodosîn sententiae conditionalis si ojv tcîv 
ab oôôiv 5pa ïysi incipere statuit Christ || 1. tw LW, tô etiam Them. 
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CHAPITRE XII 


Quant à lame nutritive il est nécessaire que tout 
être Lvivant!, quel qu’il soit, la possède, et, depuis sa 
formation jusqu’à sa destruction, il est animé. Il faut, 
en effet, nécessairement, que l’être produit ait sa crois¬ 
sance, sa maturité et son dépérissement, et, sans la 
nutrition, il ne pourrait les avoir. Il est nécessaire, par 
suite, que la faculté nutritive réside chez tous les êtres 
qui croissent et qui dépérissent. Mais il n’est pas 
nécessaire que la sensibilité existe chez tous les êtres 
vivants; car il est impossible que, soit ceux dont le 
corps est simple, soit ceux qui ne sont pas suscep¬ 
tibles de recevoir les formes sans la matière, possè¬ 
dent le toucher. L’animal, au contraire, doit nécessai¬ 
rement posséder la sensibilité, s’il est vrai que la nature 
ne fasse rien en vain. Toutes les choses naturelles 
sont, en effet, en vue d’un but, ou sont des déviations 
fortuites de ce qui est en vue d’un but. Or, comme tout 
corps doué de la faculté de locomotion, s’il ne possé¬ 
dait pas la sensibilité, serait détruit et n’atteindrait 
pas sa tin, qui est le but de sa nature (car comment 
pourrait-il se nourrir? Les animaux immobiles, en 
effet, ont Lpour aliment! ce dont ils sont sortis, Lmais 
pas les autres!); comme il n’est pas possible, non 
plus, qu’un corps possède une âme et une intelligence 
capable de discerner, et qu’il ne possède pas la sen¬ 
sibilité, du moins [s’il s’agit d’! un être qui ne soit pas 
immobile et qui soit produit, (car pourquoi aurait-il 
cette intelligence? Il faudrait, en effet, Lpour qu’il la 
possédât, qu’il y eût là! un avantage pour l’âme ou 
pour le corps; mais, en fait, ni l’un ni l'autre Ija’au- 
rait lieu!. Car l’âme n’en pensera pas davantage, et le 
corps n’en existera pas mieux pour cela) ; par suite, 
aucun corps non immobile n’est animé sans |_être doué 
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crüjtxa |x6vi|xov àvsu atTÔ^crsco;. 

a ^ a P- 7 ! 7 £l Y £ eyst, àvàvxYj to ?wua ctvat 7] aTtXoùv 

io r, [Uxtov. oùyolov te 8s àirXoùv • ày^v yàp oùy fÇct, sVrt 8s àvà- 
yxTi TauTT^v eystv. toÙto os ex twv8e S^Xov. sirsl y&p to Çcpov 
<j(5{xa ej^uyov eart, râpa 8s owrav àîrrov, aTtrov 8c *to 
ataÔTjTOv à'pr), àvàyxT) xal to toù Çtpou ampa aicuxov 
eïvat, Et [AEÀXst acôÇsaOat to Çtpov. al yàp àXXat ataOyi- 
îs astç ùi 1 eteoiov ataOàvovrat , olov oaçppyiatç ctytç àxovj * 
àitro| ae vov os, cl pi si*Et atcrÔTiatv, où Suv^asTat Ta pv 
çpsuystv Ta 8s XaSctv. cl os toùto, ioùvaTOv sarat acoÇe- 
aôat to Ç<pov. 8to xal n ysùfffe èartv waîcsp à'p 7 j Ttç * Tpo- 
?* yap EOTtV, 'fl û£ TpOQpTj TO ffùua TO OtTCTOV. <J>oyoç OE 
20 xat ypwp xal oap où t péçct, où8s TtotEt out aùjftfftv oÙte 
cpôlaiv. wote xal tï)v ysùatv àvàyxTi àpv slval Ttva, Stà 
to toù a7rroù xal 8p£7irtxoù ataô^atv Etvat • aÙTat jjlev oùv 
avayxatat T<p Ç(j>w, xal çpavspôv 0Tt oùy olov te àvsu 
açp^ç stvai Çÿov. ai os aXXai toù te eu svsxa xal ysvst 
25 Ç([)Ü)V 7i07i où TW TUyOVTt, àXXà TtTtV, OtOV TW TCOpCUTtxÿ 
avayxrç uîiapystv * Et yàp [iiXXci a-wÇsaOat, où jaovov ost 
aTcrotxEvov atTÔàvsa-Oat àXXà xal «xtioOev. toùto 8* av tvn, 
Et Ota TOÙ jaSTai*Ù at(j87iTtXOV Et7) TW ÊXEtVO |JL£V VTZQ TOÙ 

ataSiriTOÙ Traoystv xat xtvsTaOat, auTÔ 8’ twc’ sxslvou. wyjrsp 
30 yap to xtvoùv xaTa toîîov piypt tou jxsTafriXXstv mtct, 
xat to coaav eTcpov Trotst wars wôsTv, xal sort Stà pisaou n 
xtVTjTtç, xal TÔ jxev ttowtov xtvst xal wOei oùx ü)8oÙ|XEVOV, 


9. e/ot L, oui. SUV || àvôyxr,.13. une. incl. Essen» 1. 1.1| 17. hxi 

TX, srcxi etiam Philop. || 18. ôiô xai... 19. àirxdv post., 21. üaxs... 22. cîvat 
pr. edjt. esse iudicat Torst. || 19. post àitxcîv addendum xai epsicrtxdv ccnset 
Bywater, p. 67 || 24. xè Çwov L, xô oui. Them. || 27. awÇeoQai TWX ataOa- 
veo6ai etiam Soph. || 30. xou Them. 228, 16, Torst. Bhl., Soph. interpretatur 
peypt xtvoç, xodxou S, reliqui omnes xoû || 31. waav] waOèv coni. Torst., waav 
etmm Simpl. Soph. et, ut videtur, Philop. || xal laxt... xtvTjatç] xai laxi 
xauxa Stà piaou coni. Torst., vulg. tuetur Soph. || 32. xal xô pèv irp. W 
Torst. Bhl., xô Sè Ttp. L, xal xô xp. pèv TX, xal pèv Stj xô to . SU, xai S-h 
xô piv Ttp. Vy Bek. Trend. || xtveî xal w0sî Ly Soph., reliqui xtvouv wOet, 
xtvouv une. incl. Torst. 
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de! sensibilité. 

Mais, étant doué de sensibilité, il est nécessaire que ce 
corps soit simple ou composé. Or il n’est pas possible qu’il 
soit simple. [S’il l’était,1 en effet, il ne posséderait pas le 
toucher,-et il est nécessaire qu’il le possède. Ce dernier 
point résulte manifestement des considérations suivantes : 
Puisque l’animal est un corps animé, que tout corps est 
tangible, que le tangible est ce qui est sensible pour le 
toucher, il est nécessaire que le corps de l’animal soit 
doué du tact, pour que l’existence de l’animal soit sauve¬ 
gardée. Car les autres sens, je veux dire l’odorat, la vue 
et l’ouïe, s’exercent Là distance,! par l’intermédiaire d'au¬ 
tres choses Lque le corps de l’animall. Mais, s’il n’en a pas la 
sensation, l’animal ne pourra pas saisir, étant touché, 
certaines des choses Lqui le touchentl, ni éviter les autres. 
Et, s’il en est ainsi, il sera impossible que l’animal sub¬ 
siste. C’est pourquoi le goût, lui aussi, est comme un tou¬ 
cher ; car il a pour objet l’aliment, et c’est la substance 
tangible qui constitue l’aliment. Le son, la couleur ni 
l’odeur ne nourrissent et ne produisent ni accroissement, 
ni dépérissement. Ainsi, il est nécessaire que le goût soit 
une sorte de toucher, parce qu’il est le sens de ce qui est 
tangible et nutritif. Ces deux sens sont donc nécessaires à 
l’animal, et il est manifeste que, sans le toucher, il ne sau¬ 
rait y avoir d’animal. Les autres sens sont en vue du bien- 
être et, eux du moins, il n’est pas nécessaire qu’ils appar¬ 
tiennent à n’importe quel genre d’animaux, mais à certains 
Ld’entre eux! seulement, je veux dire à celui qui possède la 
faculté de locomotion. Pour qu’il puisse se conserver, en 
effet, il faut qu’il sente, non seulement quand il est touché, 
mais aussi à distance. C’est ce qui aura lieu s’il est ca¬ 
pable de sentir à travers un milieu, ce milieu étant mû et 
pâtissant sous l’influence du sensible, et l’animal sous l’in¬ 
fluence de ce milieu. De même, en effet, que ce qui meut 
dans le lieu produit un changement Lqui s’étend! jusqu’à 
une certaine limite ; que ce qui pousse rend une autre 
chose capable de pousser, et que le mouvement se trans¬ 
met Lainsi! par un intermédiaire ; qu’en outre, le Lmoteur! 
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TO S' EoyaTOv povov coOsiTat oùx coaav, to 8 e aea-ov ap^co, 
435 a TCOÀÀa 8 e u.E<Ta, outco <xa£> etc xX/.o'.cotscoç, tcXtiv oti [asvovtoç 
ev tco auTtji totccj) aXXo&oi, olov et elç x7|pov J 3 à<j/ei& tiç, 
'TOWTOW exiVTiÔTi, scoç sêa^ev * XMoç 8 e oùSlv, àXX’ 
uôcop peypi iroppco * o 8 ’ àyjp etcI tcXeiotov xivsiTaî, xal 
5 tcoieï xal TCaoysi, sav piÉv^ xal e Iç f 4 • Sto xal TCspl àva- 
xXaaEtoç ^eXtiov vl T7,v o^tv si-ioûaav àvaxXâaGat, tov àêpa 
TCaaystv utco to G ay^aTo; xal ypcôpaTo;, jisypt TCsp ou 
av Tp slç. £111 8 e TOU XeIOU EOtIv êTç * ÔIO TCaXtV OUTOÇ T7JV O'^’-V 
XtV£l, (OTTCîp av Et, TO SV T(j) X7lp<Ô OT^êToV SlfiSlSoTO [JLSypt 
10 TOU TCSpaTOÇ. 


33. b>6oûv X. 

435 a, i. ouxw 8t t ix* vel ouxw 8*, xal lx’ coni. Torst., oGxw vel ouxwç xal 
èxi Them. Simpl. Philop. Soph. vet. transi., om. xal ornnes codd. f <xal> 
in textum recepit Bhl. || pévovxa VVVX Trend., pévovxoç eliam Philop. et, ut 
videtur, Them. f| 2. àXXotol, olov] dXX’ olov S Poppelreuter, zur Psych. d. 
Arist. p, 17 || 3. xoO UX || 4. post x8ppw punctum Bek. Trend. Torst., colon 
Bhl., virgulam Susemihl, BJ. IX, 352 1| 5. xix/st xal xoieï scribendum 
censet Essen 3 , p. 66, codem quo vulgata ordine Jegerunt etiam Them. 
Soph. || siv pévrj xal elç $ une. incl. Essen 3 1. 1.1| jxeivri SUXy Them. Phi- 
lop., pévrj etiam Soph. || xspl àvaxXdbew; une. incl. Torst., Essen 3 , p. 66, 
leg. Them. Philop. Soph. || 6. àvaxXâaOai LVV Them. Philop. Soph. Trend. 
Torst.^Bhl.,^reliqui xXâaOat || 7. piypi xep... 8. laxlv slç une. incl. Essen 3 , 
1. 1.1| àv ou Tj etç L, ou dv ^ slç TWX Soph., reliqui omnes ou àv «îç ^ || 
8. xsXstou Xy || Stoxt T, Stôxep Soph. || xâXtv om.L, leg. Them. Philop. Soph., 
xiXiv xal W |j 9. «xtvei X. 
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primitif meut et pousse sans être poussé, tandis que le der¬ 
nier |_mûl est seulement poussé et ne pousse pas, l’intermé¬ 
diaire étant à la fois les deux (Lpoussé et poussant"!) ; qu’en- 
fin les intermédiaires sont nombreux, de même en est-il 
en ce qui concerne l’altération, sauf en ceci que l’altération 
a lieu Lie sujet altéré! restant dans le même lieu. Ainsi, 
quand on a enfoncé un sceau dans de la cire, la cire a été 
mue jusque-là où on a enfoncé le sceau, la pierre ne le 
serait nullement, mais, Ldansl l’eau, au contraire, Ll’alté- 
ration se prolongerait! très loin. Quant à l’air, il est émi¬ 
nemment mobile, actif et passif, pourvu qu’il ne se dérobe 
pas et reste tout d’une pièce. C’est pourquoi, en ce qui 
concerne la réflexion Lde la lumière!, au lieu Lde prétendre! 
que c’est le corps voyant qui sort [de l’œil! et qui est réflé¬ 
chi, il vaut mieux Ldire! que l’air subit l’influence de la 
forme et de la couleur tant qu’il Lne se dérobe pas et! reste 
unLet tout d’une pièce!. Or, appliqué à une surface lisse, 
il est un et continu. C’est pourquoi cet air, à son tour, met 
en mouvement l’organe visuel, comme si le sceau im¬ 
primé dans la cire se transmettait jusqu’au fond Lde celle- 
ci!. 
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Oti ô’ ouy oîov ts a 7 :Xouv sïvat to tou Çtpou a-co[J loc, 

çavspov, Asyw o otov Twùptvov */j àsptvov. àvsu jxsv yàp 

acpY[ç ouôsjatav èvosysTat <xXXy}v atT^Tiv eystv * to yàp 
<T&)|Aa a-irrixov to su^uyov 7 :àv, Ûtïeso siOTyrai. Ta os 

t 5 aXXa sÇto y*?Jç ataO^T/ipia pisv av ysvotTO, 7ràvra os Ttô 

ôi sTspou atTOàvsaôat 7:0'.si t/jv aïaO'^Tiv xal otà twv jas- 
TaÇù. y; 8 ’ àcp*/| Ttj) aÙTwv à-irTSTflat sartv, 010 xal Touvopia 
TO-JTO syst. xavrot xal Ta aXXa ataO^TYipta à'prj ataôàvs- 
Tai, àXXà oi* STspou * aurr; gs ooxst (jlÔv^ 0».’ auTfiç. wtts 

20 TWV |*SV TOtOUTWV OTOtySlCOV oÙQsV av SV^ T(0 |JLGt TOU Ç(j)OU. oÙ 8 s 
orj yr/.vov. îravrtov yap ^ a'pYi twv a^Ttov sartv cottzso |xs- 
tottiç, xal osxTtxov tô ata-QYlTYÎptov où piovov oa-at otaso- 
pal eta-tv, àXXà xal Ospjxoù xal ^uypoù xal twv àX- 
Xwv arrrcov a 7 :àvTCi)V. xal otà touto Tôt* ottoTç xal Talç 
25 9 p Î.ÇI xal Totç tovoutoiç pioptotç oùx ataflavopisOa, OTt y^ç 
435 b sartv. xal Ta ©urà otà toùto oùospitav syst ataOr,atv, ort y^ç 
sartv • àvsu os à'pf^ oùospitav olôv ts àXXr 4 v ùiràpyetv, toùto os to 
ala 97 iT 7 )piov oùx sartv outs y* 7 ^ ours àXXou twv arotysttov oùosvos. 


«pavspov rotvuv ort àvàyxïj ulovy^ç TaÙTY 4 ç ors p taxons va 


5 TY^ alTÔ7io-SC«)Ç 

Ta 

Çwa à-o0vY 4 Txsiv * 

OUTS 

yàp TauTY^v 

eystv olov ts 

A 

Çwov , OUTS Çwov 

* 

OV 

àXXr|V sys *.v 

àvàyxYi 7 iXy 4 v txÙtt,ç. 

xal otà toùto Ta 

,U£V 

àXXa ataOrjTà 


13. àfXXTiV Ivolj^sTat SUV |f 1T. dhrcwv W, twv dbrrwv y, aytwv etiam Them. 
Simpl. Soph. 148, 211| 18. xafcoi.... 19. aüxîfi une. incl. Essen 3 , p. 67 || 
19. itépwv LV. 

435 b, 1. aîffO^atv fyst L\V || 2. statv TVX || 5XXr,v~olôv ts YWy, olôv ts 
aXXiiv etiam Soph. || 6. olôv xs pï, Çwov ôv lyeiv VV, otôv ts Eystv ph Çwov ôv 
y, olôv te ph Ç#ov *X etv aÔTl;v Soph., ph lyov olôv ts Eivat Çwov coni. Stei- 
nhart, oîôv te pt, fystv Ç$ov coni. Hayduck, progr. Gryph. p. 7 || ôv ante 
iXXr.v om. SUVy Soph., t$ov ôv delendum esse censet Hayduck 1. 1.1| 
7. TauTxjv UXy et T (supra posito ç). 
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CHAPITRE XIII 

Qu’il n’est pas possible que le corps de l’animal soit 
simple, je veux dire qu’il soit fait, par exemple, de feu 
ou d’air, c’est ce qui est manifeste. S’il ne possède pas le 
toucher, en effet, il est impossible qu’il ait quelque autre 
sens que ce soit. CarL, comme nous l’avons dit,! tout corps 
animé est doué de sensibilité tactile. Les éléments autres 
que la terre peuvent, il est vrai, constituer des sensoria, 
mais qui, tous, produisent la sensation en s’exerçant par 
l’intermédiaire d’autre chose, et à travers les milieux. 
Mais le toucher s’exerce par contactées [sensibles! eux- 
mêmes, et c’est à cela qu’il doit son nom. Sans doute, 
les autres sensoria, eux aussi, fonctionnent par un con¬ 
tact, mais ce contact a lieu à travers autre chose [que le 
corps de l’animal!. Le toucher paraît seul, au contraire, 
sentir par lui-même. Par conséquent, aucun corps d’ani¬ 
mal ne saurait être formé des éléments [qui sont! tels Lque 
nous avons dit!. Il ne saurait, non plus, être fait de terre, 
car le toucher est comme un milieu entre tous les tan¬ 
gibles, et son organe peut recevoir, non seulement les 
qualités spécifiques de la terre, mais aussi le chaud, le 
froid et tous les autres tangibles. C’est pour cela que nous 
ne pouvons pas sentir avec les os, les cheveux et les autres 
organes de même nature, parce qu’ils sont faits de terre. 
Et c’est pour cela L, encore,! que les végétaux ne possèdent 
aucun sens, étant Laussi! formés de terre. Or, sans le tou¬ 
cher, il ne peut y avoir aucun autre [sens!, et l’organe 
de celui-ci n’est fait ni de terre, ni d’aucun autre élément 
[pris tout seul!. 

Il est évident, par suite, qu’il est nécessaire que ce soit 
le seul sens dont, une fois privés, les animaux cessent de 
vivre. En effet, il n’est pas possible qu’un être qui le pos¬ 
sède ne soit pas un animal, et il n’est pas nécessaire que, 
pour être un animal, il possède un autre sens que celui-là. 
Et c’est pour cela que les autres sensibles, par exemple 
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DEPI WrXHS 


Tatç üTuspêoXatç où 8taç9slpst xô Çcpov, olov %pw|xa 

xal tlôçoç xal ôo-piyi, àXXà [xôvov xà alsflYixvipta, av |rrç 
10 xaxà a , u 4 u6e#yix6*, olov av a[xa xcji tl/oscp coatç yèvyjxat 

xal xal utïo opaaàxwv xal o-ypLv^ç sxspa xivelxat, 

& Xfl a'prj ^Qslpsi. xal 6 yu|i.ô$ 8s yj apia auptêalvst 
àirnxôv sïvat, xaùxfl ©flstpst. tj 8s xcôv à 7 rxcôv UTüspêoXyJ, 
olov Ospjxwv xal <luypwv xal axXyjpwv, àvatpsi xô Çwov * 
15 'ïravxôç fxèv yàp ü'JtspfoXTi ata9y|X0Ù àvatpsî xô ala97iX7Îpwv, 
&Tzs xal xô a7rrôv xr 4 v àœ/Jv, xaùxr, Sè wpwxat xô pjv • 
àvsü yàp aar/K 8s8stxxat oxt àSùvaxov sîvat, Çcpov • 8tô rj 
xcôv à7rxwv UTUcpSoX^ où jaovov xo alaQ-yixvipwv ©9slpst, àXXà 
xal xo Çcpov, oxi àvàyxïi jxovyiv systv xaùx 7 t v. xàç 8’ aX- 
20 Aa; aiaflyiastç syst xô Çtjiov, oioxisp eïpvixat, où xoû sîvat 
evexa àXXà xoû eu, olov o<Ltv, èrcsl sv àspt xal uSaxt, 
otuüx; ôpâ, oXcoç 8’ èwsl sv 8tacpaveT, ysuatv 8è 8tà xo 
r$ù xal Xü7r/ipov, ïva ataOàvYixat xô èv xpo^rj xal eTuflupiyi 
xal xiv/îxat, àxoYiv 8 s otuco; oTipLalvr^rat xt aùxw, yXwxxav 
25 ÔS 07TC*)<; 07||JLalvTp xi sxspcp. 


15. ôxepSoMi aïffôr.TOü LW Them. Soph., aidWixixoû ûxepSoAïi TUV, reliqui 
omnes ataOïixoû ûxspSoX-h || 16. Stwptaxai STUX, ûpijxat etiaui Soph. || Çwov 
TX, Çf 4 v etiam Soph. || 22. 6xuç ôpa post Sta^avet transponendum esse 
dubitanter coni. Susemihl, QEcon. p. 86 || 6è 6ii] xe 8ti TVy Bek. Trend., 
Sè etiam Soph. Torst. |{ 24. <rr 4 jxavf 4 TUX, orijiatvTj SVWy Soph. Bek. Trend., 
<r»ipa£v7ixai (om. xi) L Torst., <n}jxatvT 4 xaî xi etiam sine dubio Them. et vet. 
transi. |J aûxw restituit Torst., vulgo auxtp J| YXûxxav... 25. ixéptp une. incl. 
Torst. Essen 3 , p. 68, leg. Them. Philop. Soph. et vet. transi. 
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la couleur, le son ou l'odeur, ne sauraient, par leur excès, 
détruire que les sensoria seulement, mais non pas rani¬ 
mai, sauf par accident, comme dans le cas où, en même 
temps que le son, il se produirait une poussée et un choc, 
et encore |_dans celui! où, soit les choses visibles, soit 
l’odeur, mettraient en mouvement d’autres choses qui 
seraient pernicieuses pour le toucher. De même, c’est en 
tant que l’Lorgane du! goût se trouve être, en même temps, 
tactile, que |_la saveur! détruit [ranimai!. Mais l’excès des 
tangibles, par exemple celui du chaud, du froid ou du 
dur est pernicieux pour l’animal. L’excès de tout sensible, 
en effet, détruit le sensorium, de sorte que le tangible 
Lexcessif! détruit le toucher, et c’est par le toucher que la 
vie se définit, car nous avons démontré que, sans le tou¬ 
cher, il est impossible qu’il y ait animal. C’est pourquoi 
l'excès des tangibles détruit, non pas seulement le senso¬ 
rium, mais aussi l’animal, parce que c’est le seul sens dont 
il est nécessaire qu’il soit doué. Quant aux autres sens, 
l’animal les possède, comme nous l’avons dit, non pas pour 
être mais pour bien être. |_Telle est,! par exemple, la vue, 
laquelle, comme |_il est destiné à vivre! dans l’eau, dans 
l’air et, d’une manière générale, dans le diaphane, il pos¬ 
sède pour voir |_à travers ces milieux!; le goût, Ldont il 
est doué! en vue |_des sensations! de l’agréable et du péni¬ 
ble, afin de pouvoir sentir ces qualités dans l’aliment, 
et [_> par suite,! désirer et se mouvoir; l’ouïe pour que 
quelque chose puisse lui être exprime, et la langue pour 
qu’il puisse exprimer quelque chose à autrui. 










CODIGIS E FRAGMENTA RECENSIONS A VlILGATA DIVERSAE 


I. 

lib.II, 412 a, 3-12. E. fol. 186 V. 

’Eral os toc 'irapaSsoopilva rapl àuyr^ tzol pà t«v àXXtov, 
sep’ oaov sxaaro* à-TTS^vaTO twv TipoTEpov, sip^Tai aysSov, 
vj v wairsp si* àpyjiç rcàXiv ETravuoptEv 7isipd>|ji£vot, oioplam 
Tt sttiv 7^ ^ 77/1 xal t[ç av ewi Xoyoç aur/Jç xoivoTaTo; * 
ywclÇousv S*^ Taç pièv oùalaç oltzq t<ov ovtwv twv aXXtov * 5 
ttJç os oirna^ to [xsv cî>ç uX^v Xsysa-Qai TiOspisv, ô xa(T auTo 
<[asv oux sort toos zi, zo^> os tj uop®'/] , to g’ sx toutwv. 
ET7L Ô’ 7^ |A£V 5X71 ouvàpisi, TO 8’ sî8oç EVTsXÉysia, auir, 8’ 
urcàpysi Siytoç, /) yàp to* r\ Sïciroi jjlt|, 7) wç to OscopsTv, 
oùaw. 8s piàXwTa 8oxoû»at.v slva». Ta acopiaTa xal toutcov Ta io 
©imxà • àpyal yàp. 


IL 

lib. II, 414 b, 13—41G a, 9. E. fol. 1 r®. 

"O 8s yupio* &TK£p TjSuapia toutoiç sotiv * oufctsp oaa 
sysî, twv Çcpcov à'pvjv, Traatv uTzzpysi xal opsçiç. itspl os 
oavTaata; aoyjÂov xat uorspov E7rt.Txs7rTsov. sv.o^ os TauTa 
te unàpysi xal to xaTa to-ov xiV7jTix6v, toIç 8’ sti îtpoç 
TOUTOiç O'.àvoia xal vouç, olov àvôpcoTrcp xal st ti aXXo 5 

I. 7. jièv oùx faxc t6os xt, tô supplevit Torst. 

II. 5. toütoiç xott E Bus. 


Tome 


16 
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FRAGMENTA, II. 


Çwov Sxepiv èm toioGtov r\ xai TiuiwTepov. ô^Xov ouv 
to; opioico; ryvJpiaTo; xal '^uy^; si; av tvr\ Xoyoç. out£ 
yàp exei a^pia K'xpct z plytovôv èm xal Ta eîpsÇvJç, out’ 
€VTaG 9 a tcol pà Taç eip-ripiiva;. yèvoiTO ^ ® v xa ^ £7r * 

io twv <r^7iuàTwv Xoyo;, 8; eçpapnoo-et jxèv îrâo-iv, oùx errai 
piévroi îSio; ou 9 evo; <xy75|aaTo;. opioiwç 8è xal ItiI Tai; eip 7 i- 
pièvai; Auyai;. 810 yeXoïov Ç/^Teiv tov xoivov Xoyov xal £~’ 
àXXwv xal èm toutwv, 8; oux errai ou 9 evo; tûv ovroiv 1810;, 
oG 3 è xaxà to oixeiov xal aTopiov eToo;, tov toioGtov à'pè'/ra;. 
*5 -apa-ÀT,Tiw^ 8è wrirep xal è~l twv <ryy\ ptaTtov, eyei xal Ta 
rapl T7jv * àelyàp èvTw s'psKs Gîràpyei Suvàpiei TO'irpoTe- 

pov èm t e twv r^r^ piaTtov xal èmTaiv èu^uytov, Xeyto 8’ wneo 
èv TeTpaytovtj) [xev Tplycovov, èv aiTQ^Tixw oè to 9 pe 7 rrix 6 v. ûrre 
xal xa 9 ’ exarrov 8e i Ç^TeXv tu; Ixàrrou »}uyvi, oXov ti; çutoG 
20 xal ti; àv 9 pd)~ 0 ’j xal t(; B^piou. 8 là Tiva 8' almav tü> 
ècsel^; outco; èyouai, axemiov. aveu pièv yàp toG 9p£7iTixoG ou- 
9 ev èmv aia 9 T,Tix 6 v * toG 8 t aia^TixoG ytopiÇeTai to 9 p£Trri- 
xov, oXov èv toi; csutoï;. 7tàXiv 3 ’ aveu toG àmixoG oGSepua 
twv àXXtov alafl'/ioctov, àyr, 3 ’ aveu twv àXXtov urrapyei * 
25 mXXà yàp èm twv Çmwv, & out’ o'Liv eyei out* axo^v. xal 
Twv ai^rjTixwv oè xivTjTi; toi; pièv urràpyei toi; 3 ’ ouy 
u~àpyei • TsXeuTaiov 3 è Siavoia xal Xoyia-uo; * ol; aèv yàp 
uîcàpyei Xoyiapio;, xal twv àXXwv exarrov twv elpYijxevwv, 
ol; 3 ’ èxeivtov exarrov, ou irao’iv uirapyei Xoyio-piô;. àXXà Ta 
30 pièv ou8è oavrarlav èyei piovov. oti [xèv ouv o arepl toutwv 
èxàrrou Xoyo; olxsiOTaTo; 7repl 'ivyr^ èm, SrjXov. 

IV. ’AvàyxTj 3 è tov arspl toGtwv piéXXovTa 'irpay{JiaTeuea 9 ai 
Xa^eiv ti exarrov auTwv emv, ei 9 ’ outw rrepl twv eyo- 
pievtov xal twv àXXwv 'ïroieia 9 ai ttjv £ttitx£^iv. el 8è 3 ei 
35 Xéyeiv ti exarrov, oiov ti to votjtixov vj t»I to aia 9 vjTixov 7j 
9p£7rrix6v, 7rpoTepov XexTeov t »1 to voeiv xal zi to ai^àve^ai * 
al yàp 7Tpài;ei; xal al evepyeiai irpoTepai xaTà tov Xoyov 
eio-l tûv Suvàpiewv. àXXà piY^v ei ye TaGTa irpoTepov Iti 

8. icapà t à to. coni. Torst. || 10, piv oui. E || 20. 21. xô io. E. 
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FRAGMENTA, IL 

TOUTtOV OlOOKTTfiOV TOt aVTtXfilpifiya, Olov 7 C£pl TpOÇpvj; Xal ai- 
cj^tou xal vgtqtou oià T7|V auTrçv aiTiav. wot£. TiptoTov 40 
7C£pl TpoçpYjç xal y£vvr]a-£w; AfiXTfiov * auT 7 j yàp Yj ^/fr\ xal 
xoiç a/Xi,; UTO&pyfii, TiptoTYj 8è xal xoivoTaTYj tluyYjç èorl 8ù- 
vajuç, xa9’ r,v Uïiàpyfii to ïiàarv. Yj; è'pyov £<ttI yévvYi- 
<xiç xal to yp-^rOai Tpo<p:çj * touto yàp fipyov piaXiora çuarxov 
'îrâo’i toiç Çwarv, o<ra jayi aT£AY| 7) 7ir 1 pwp.aTà £<ttiv, 7 } auTo- 45 
piaTov £y£i tïjv ysveaiv, to noierai olov auTo irfipov, Çtôov 
u£v Çcjïa, cpUTOV ôè <puTa, ïva tou àfil xal tou Osêou p-stts^y; exa- 
orov 8v SùvaTai zpénov * îtàvTa yàp exelvou opeyfiTai, xàxeivou 
£V£xa TipaTTEi o<ra 'rcpaTTSi xaTà ©ùaiv. to yàp ou évexa Sittov, 

TO |A£V OU, TO Sè (S • ItoI OUV OU T7Ï <JUVfiy£ia TOU àfil xal TOU 50 
Oelou OuvaTai xoivtovsiv * où yàp svoe^fiTai to auTO àfil àpiOpitô 
fiivai oùdsv Ttov cpOapTwv • 8v Tpoîcov èwtfiàXXet, toùtov exaarov 
Oiyyàvei, to pifiv uiàXXov, to oh ^ttov * xal Siap^vsi oùx auTo, 
aXk 1 olov auTo, àpiOpup pisv où^ ev, eï8ei 8’ ev. son 8’ % 
ÿvy/i àpyfi Çwvto; axbpiaTO*, à A A’ y àpy^ xal to aiTiov 55 

XlyfiTai TîoXXaytôç. ouoito* o* 7| Auy^ touç Tpelç TpoTtou; aiTia 
Toùç GKopio’p.svou^ • xal yàp oOfiv 7| xiv^aiç xal où svsxa 
xal toç ouaia Ttov £p.'i>ùywv OYoptaTtov earlv tluyT]. oti jxsv 
ouv toç ouara OYjXov * tou yàp sivai Y| oùaia avriov Trâar, 
to 8e Çt^v toIç Çto<ri to aval etiTiv, aiTiov os xal àpy^ rj 60 
^uy7| toutou eariv. ©avepov Sfi xal toç to où £V£xa 7; <Luy 7 j * 
xal yàp Y| <pù<Tiç evexà tou ttoisI wa-rap 0 voùç, xal tout’ 
£<xtiv aur/jç to TfiXoç. xal Y| <J/uy7i wÙtov ev toIç xaTà 
pùaiv, xal Tiàv to atopLa opyavov T^j <J> u yîi * ^Tîtep 8è to 
TWV Ttov CpUTCOV. aAAà piY)V xal o8ev Y 1 xiv^^iç 65 

TCGWTOV xaTà tottov, touto £oti ^uyr] • à/X où Trâai TOIÇ 
Çtooiç 7^ TOiaùrti ùîràpyfii oùvapiiç. I'ti 8’ à^Xoïtoa-i; xal au^- 
ar; xa?à ^uyvjv * y; pièv yàp aio , 9Y 1 o , iç oox£i ti; àXAoitoaiç 
elvai, piYi £yov oè <LuyY>v oùOàv av aiaGoiTO. opioito; oh xal 
7C£pl aùÇvJo’fitoç xal ©Olafito; ly^fii • oùOèv yàp aùi*àv£Tai oÙ8è 70 
©9lV£l ÇUOTXtOÇ UlY) Tpfiçopievov, oÙ8è Tpltt>£Tai piYl Çto-^ç pi£- 

42. zpwxiri xal xoivoraTTj 8* errl E || 50. oîlv et outt) incerta Torst., 

yoûv oôxsti (? semideletum) Bus. || 56. ôjjlwç E J| 65. ante xtvTiai; om. E. 
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FRAGMENTA, H, III. 


TSyOV. aXkaL TO’JTO EtTTSOÛx)^; oùx sÜpïiXîV OpGw;, TtpOTTtGsl; 
t^v aOi^atv a'jpiêaivstv toT; outoI; xaTto jxèv ôtà to T7 4 v 
yr k v «pùast o5tw ^spsaGat, àvw os otà to îrùp. oÙts yàp 
75 to xaTw xal a vw Xapiêàvst opGw; J ou yàp to auTO sxàorou 
to avw xal to xaTw xal tou TiavTÔ; • aAA* w; 7} xsîsaXr, twv 
Çwwv, outw; pt£a twv cpuTwv sortv * to os aÙTo ost ).sysIV 
opyavov, wv av ^ to aÙTO spyov. sti os Tt to «ruvsyov sic 
Tavavrta 'pspopisvwv ; toùto yàp atTtov to ttj; aù^a-sw; xal 
80 TpOüfiÇ • si OS UT}, oÙGsV XwXüTSt Ot-. 


III. 

, I 

lib. Il, 421 a, 5 — 422 a, 23. E. fol. II r°. 

oti où osyovTat tov àspa oùo* àvaTcvsotmv • ot’ r 4 v o’ 
atTtav STspo; sarat rapl aÙTWv Xoyo;. IIspl os otut;; xal 
toù oa'ppavToù oùx sort paôtov Stoptaat opiotw; Tôt; stpr 4 pis- 
vot; aiaô^TOiç, Tt £artv yj oapiYj outw; w; 6 <]>o'po; xal to ^>w;, 
5 avrtov 8* OTt oux syoasv àxptêvj TauT/^v t^v ataO^Tiv, àXXà 
ystptara oa-piaTat àvGpw7to; twv Çwwv, xal oùôspitav avsu 
toù Xü7rr 4 poù xal 7|ôso; ûùvaTat ataGsaGat oapL^v, w; toù at- 
<rQ7iT7ipiou ovto; oùx àxptêoù;. wTiîsp oùv Tôt; ox^posGaA- 
piot; àôr^ou; stxo; eïvat Ta; otasopà; twv ypwjxaTwv xa^ 
io Tuyxsyupisva;, à^Aa tw ooêspw xal tw à'po£w otoptÇstv jjlovov, 
oGtw xal Ta rapl Ta; oapia; toT; àvGpwïiot;, stisI sous 
T£ àvaAoyov eystv 7:po; ysùatv xal opiota Ta sto*/} twv 
yupiwv toT; ttJ; otuiy';, à/^à t^v ysùatv syopisv àxptêsorspav 
otà to stvat à'pr'v Ttva aùrr'v * Taùr/jv o’ syst tt 4 v at- 
15 <T07 4 atv àxpt8saTaT/iv avOpwTro; * sv |jlsv yàp Tat; àXAat; 
).st77STat t:oAAwv £wwv, twv o’ aTirwv ataGàvsTat piaXtara 
àxptÆw;. oto xal cppovtpiwTaTov twv £wwv sortv. ot^jjlsTov 
os * xal yàp aÙTWv twv àvGpwîiwv sùsust;, ot o’ àtpust; 
sial Tzzp' oùosv ataQ^Trjptov sTspov à).)và 7:apà toùto. wv 
20 jjlsv yàp y, aàp; piaAaxrj, sù'pust;, ot os axî^poaapxot à'pust; 

III. 14. xaÛT»iv oui. E |( 19. xoûxo] xatixr,v E || 20. f, aio$ E Bus., f t oui. 
E Torst. 
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ty^v Stavoiav. sort, 3’ warep yvpioç o jjlsv yAvxv; 6 Se 7i».xp6ç, 
xal oajjial tov avTOv iyovaat. TpoTrov. àXXà toc jjlsv eyet. vr\v 
àvaAoyov otjaTjV xal yvjjiov, Ta oè Tovvavrlov. ojjiolwç 8è xal 
opipLeia xal avnYïpà xal oçsTa xal At.7rapà èor».v otiiy'. 
x)X wrrcsp eïpyjTa». otà to jjlyi æpoSpa oiaoYjAovç eïvai 25 
Taç oajjiàç warap tov; yvjjiov;, aTuo tovtwv sQ^r/ps Ta ovo- 
jjiaTa xa(T otjioiOTYiTa twv TipayjjiàTwv * 7| jjièv yXvxsTa xpo- 
xov xal jjlsXitoç, irç oè optpieTa Oujjlou xal twv tomvtwv * 

tov avTov oè tootov xal èrel twv aW.wv. eaT». o’ wnrep 
xal Y| àxorj xal ExaTTïj twv ala-Qviaswv tov ts axovarov 30 
xal àvTjXO’JTTO’J xal opaTOV xal àopaTOV, xal r 4 oa■©pYj- 
ai; tov oaçpavTov xal àvoa-cppàvTOV. àvoacppavTOV os to uèv 
Tiapà to o)*w; àovvaTOv eysiv oo-jjiy^v, to oè jjiixpàv syov 
xal to sa vXy|V, wtttso to ayevarov waavTw; AsysTat. èVri oè 
xal y 4 oaçp^a-’.ç ota tov jjiSTaçv, olov voaTo; xal àipoç * xal 35 

yàp Ta evvopa cpalvsTaï, alaôavojjisva oapif^, xal Ta èvaipia 

xal avaipia ojjiolw;, wansp xal Ta ev tw asp», * xal yàp 

tovtwv evta TioppwOsv aTOVTa Tipo; tyjv Tpo©Y 4 v ala-Qavô- 
jjisva TYjV oo-jjly'v * otô xal è'yst. àîioplav si TràvTa jjièv waavTw; 
oaptaTai, 6 o’ àvôpwTio; àva7rvs(ov jjlsv, jjlyï àvaTïvéwv oè 40 
àXX* xaTsywv to Ttvevjjia -y) sxtivswv ovx oajjiàTat., ovts 
T coppw ovt 1 èyyv;, ovo’ av £71^ tiç eîç tov jjLVXTvjpa svto;. 
xal to jjièv ett’ avT<j> Ttji alaftyTYjplw t’.Ôsjjlsvov avalai) yitov 
elvat. xoivov tovtwv * aAAà to àvsv tov àvaitvsîy jjl/) alaôà- 
vsaQat. ïotov £7:1 twv àvOpw-wv èarlv * to»vto 8s raiow jjlsv op 45 
oyJaov. el ovv Ta àvaijjia ult) àvaTivsI, £T£pav àv Tiva èyo». 
ala^Yia-iv 7iapà Taç XsyojjLeva;. àXV evrcep Tvjç oajjLYÎ; aiaôà- 
vsTat àôvvaTOv * f, yàp tov oaçpavTOv xal evwoov; xal ovaw- 
oovç aïa^Yjat^ OTcppr t T»l; sttw * çalvsTai oè xal çQetpojJLSva 
vtîo twv layvpwv otjjlwv vç’ wvttso xal àv9pw7uoç, olov àa-cpaA- so 
tov xal Ôslov xal twv toiovtgw, oaçpalvsaQaî, jjlsvtoi. vvv àvay- 
xalov, à a),’ ovx àva7cvsTv. aAX’ eoixs otacpspsiv to alaOyiT/i- 
ptov tovto toT^ àvôpwTïoiç Ttpoç to twv àXXwv ^wwv, waTisp 


26. àTcô ts E || 27. xal ôjiotÔTTita E || 40. [ièv om. E. 
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xal Ta SjJtjjiaTa 7 ipô; Ta twv arx)v7|pO'pfjàX|Awv - Ta piv yàp 
55 eyet Ttwjxa xal wansp IXvTpov Tà; (3Xe<papl8aç, a; av jjlï| 
àvaoTràaTfl xal xivr^,* ovy ôpcj * xà 8è axX-yjp 6 <p 8 aXua ovx 
eyet, àXV evôv; ôpâ, oti av ts 8 ^ èv tw oiacpavsî * ovtw 
xal tÔ OT'ppavT'.xov al^O^xiipiov toiç pisv àxàXvçpov eïvai, 
warcsp to opipia, toi; 3è Ssyouèvot; tov àspa eyetv STiixàXuiJiiAa, 
60 o àvaicveôyrwv à7ioxaXv7rT£a0ai, ôievpvvopèvwv twv ©Aeêwv 
xal twv icopwv. xal 8ià tovto Ta àvaTivsovTa èv tw vypw 
ovx oo-ptaTai, oti àvàyx7| àvaTcvsvaavTa oacppavO^vat, èv oè 
Tcp vypw àouvaTOV tovto tioisTv. sttî. 8* 7| otuly) tov £y|pov 
WdTCSp 6 yupô; TOV OypoG * TO 3’ ÔdÇpaVTWCOV alaÔ7iT7ipiOV 
63 OUvàjJLSl TO'.OVTOV. 

Tô os ysuarôv èjT'.v aTrrov ti xal tovto avrwv tou 
[jlt 4 elvai alaO^TOv 8ià to*j psTa!*v àXXoTplov ovto; dwua- 
to; * ovoè yàp r 4 à'pr,. xal to dwpa, èv tp 6 yvpôç, to yev- 
arôv, èv uypw w; v^yj • tovto o’ airrov ti. oî,o xav si èv 
to voaTi sir,asv, aldôavôusOa èp.3A7|GsvT0; y^vxso;, ov oia 
tov [i.£Ta;v os r t plv 7j ataOTiTL;, àÀAa tw jxiyO^vat tw vypw, 
worcsp tcotw * to os ypwpta ovy ovtw; ôpaTai tw p.lyvva8ai 
ovos toT.ç àîioppolai;. w; piv ovv to asTaÇv ovOsv èariv * w; 
os ypwp.a to ôpaTÔv, ovtw ysvarèv y vp.6;. ovÔsv 8s 7iotst ala-OTj- 
75 <nv yvaov avsv uypoT^TOç, èXk 1 lys ». èvspysla yJ ovvàptsi vypô- 
TYjTa, olov TÔ à)vjjivpôv * TT t xTOV ts yàp avTÔ xal dvvr/jTUÔv 
tâ; yAwTTYi;. wdîcsp 8s xal r 4 o»}i; èdrl tov ts ôpaTOv xal 
tov àopaTOv (ô yàp otxoto; àôpaTO;, xpivs*. 8s xal tovtov t\ 
oit;), £Ti tov Xlav ÂajjLTîpov (xal yàp tovto tiw; àôpaTOv, 
go àXXov Tpôîiov xal ô <jxoto;), oaolw; 8s xal 7| àxo7| ^ô'pov 
ts xal diyrj;, wv to 

62. dwaitveûaavTOÇ E || 63. toûto oui. E || 64. tô atffÔT.r/îpiov tô Sov. E || 70. 
aiaOavotiAeô’ iv coni. Torst. || 74. tô ysuaTÔv coni. Torst. 
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IV. 

lib. II, 423 b, 8—424 b, 18. E. fol. 196 r°. 

etpTiTat TcpoTspov oTt xal ot’ uptivoç av TràvTtov ataGavot- 
uisOa twv àîTTwv, xav et XavGàvot otetpywv, 6|xot(i><; av e^ot- 
jxev wTirep vûv èv Ttp uSaTt xal èv Ttj> àépt * ooxoupiev yàp 
auTtov Gtyyàvetv xal oùGèv etvat otà uiaou. àXXà ota<pép£t toutij) 

Ta aîtrà twv opaxwv xal <^ocp7}Ttxtov, OTt èxetvwv atTGav6|isGa s 

T(p TO {JLÊTaÇÜ TCOteTv Tt 71[làç, TUV O* à7TTWV OU% U7IO TOU [16- 

Ta£u àXX* S[ia T(jj [i£TaÇu, worrep ot otà t/Jç àarctôo; Tzkr\- 
yévTSç * oùôè yàp r, àamç TiX^yeta-a èraxTai-ev, àXX’ a pi a àji- 
çpotv vwiGy\ 7tXïiyf 4 vat. oXcoç o’ eotxs xal ^ <ràpç xal r, yXwTTa, 
w; 6 àyjp xal to uowp rcpoç Trçv o^tv xal TïjV àxoTiv xal io 
0T(ppT|0-tv e^ou<itv, ouTtoç è^etv npo; to ataGTjTTÎptov wc- 
Tcsp èxetvtov exaarov. aÙToû oè tou ataGriT^ptou à 7 TTO|iévou 
out’ èxst out èvTaûGa yévotT* av at<jGr,a-tç. otov et Ttç to 
awpia to Xeuxov èrcl tou 0[X|iaT0ç GstVi to e<r/aTov. ^ xal OtîXov 
OTt èvTÔç to tou àîtToû atTG^Tixov. ouTto yàp av auiaêat- i5 

vot OTiep stuI twv àXXtov * è 7 ttTtGe[ievou yàp em to at^G^TïJ- 

ptov oùx ata-GàvsTat, èm oè tt,v aàpxa è-iUTtGeuivou ataGà- 
veTat * «are jieTa^u àpa tou a 7 rrtxou r\ <ràp£. airral jiev ouv 
etalv at otaoopal tou atbjiaTOç rj atopia * Xsyto oe ota^opaç, 
at Tà a-TOtyeta StoptÇouat, Gsptiôv xal t]>uypov xal ^pôv xal 20 
uypov, Tcepl wv etpr^at itpoTepov èv Totç irepl twv arotyettov. to 8 è 
ataG/iTY^ptov auTwv to àïmxov, xal èv tp ïi xaXoujievvi à'pTj uTiàp- 
yet TiptoTti), to ouvàjiet toioutov èart fioptov • to yàp ataGà- 
veaGat Tcàayetv Tt èartv * cotts to Ttotoûv otov auTO evepyeta, 
to'.outov Ttotet èxetvo to ouvàjiet ov. 8 to tou ojiotcoç Gepjxoü 25 
7j tjiuypou 7^ arxXïipoû 7^ jiaXaxou oux ataGavojieGa, aXXa 
twv uitepêoXwv, to; av ttÎç ato-GTio-ewç otov |1 £(t6t7|t6 ; Ttvo; 
ouotjç tt[ç èv toT; aidG^ToIç èvavTttoaetoç. xal 8 tà toûto xpt- 
vet Tà ataG^Ta. to yàp |ièaov xptTtxov * ytveTat yap Tipos 


IV. 8. o'j8è] oûte E || 20. atç E || 24. otov om. E || 27. wî av tou atffOT.tr.ofou 
r»i; ata0T,(T£ti); E || 29. xptTtxov * yivEtat yip itpô; oin. E. 
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30 07I0TS0OVOGv a’JTtoV QaTSOOV TtOV àxpcov * xal 8sî WTTCSp TO 

piXXov XsüxoG ai'rQàvsa-Qai yJ piXavo; [jlTjOstsoov sïvai èvsp- 
yaqt, àXXà ouvàusi, outco 3yj xal stcI tcôv àXXtov xal s-l ty^ 
Osppov [t/Jts iLuypov. sti g’ cütttso toG tî opaToG xal 
~oG aopaTou ira); 7j oiiç, ojjlo’Iu; 8è xal al àXXai twv àvri- 
35 xsipsvuv, o'jtco xal yj à'pvi toG a7rroG xal àvàirrou * avanrov 
6£ to ts [uxpàv ?:àjj.7:av syov 8ia?popàv twv à-irrcov, oiov 
7i£7tov9£V 6 aYjp, xal al GrapGoXal twv a 7 irü)v, uaicep Ta 
cpOapTixà. xafj’ sxàrr/iv pisv ouv aiaO^a-iv elp/jTai w; èv 
tG7iü) siusiv. 

40 KaQoXov 0 £ itspi 7üà<TT 4 ç aiaQY^scoç 8si XaësTv qti yj 
[X£v aia^ai; stti to Gsxtixov Tcôv alaÔYjTüiv aveu tÿJ; 
uXyjç, oî,ov ^o xy^oo; toG oaxTuXlov àvsu toG a-'.ô^po'j xal toG 
ypuîoG osysTai to 07jp.£lov, lapêàv£i os to yaXxoGv t| ypy- 
«joGv gtiusiov, àXX O'jy Y) y aXxo; f t ypuao;. opioico; 8s 
45 xal Yj aia^ai; sxàaTYi toG syovTo; ypcopia r t «Looov 

Yi y;j[xov Tiaoysi, àXX’ oùy y, sxarrov sxslvtov XsysTai, àXX’ 
toiovoe xal xaTa tov Xoyov. awO^TTipiov os nptoTov, sv 

co r t TOiaüTY} oGvapitç. STtt |A£V OüV TO aÙTO, TO O slvai STS- 
pov * |asysQo; asv yap av ti siy^ to avrOavopisvov * oG pisvTOi 
50 to ye awO^TWccp sïvai y 4 alaQ^asi ixsysôsi sarlv sïvai, àXXà Xo- 
yo£ ti; xai 0 'jvxjj.i; sxsivov. ^avspov o sx toGtcov xal 8ià 
ti tcots twv awChrçTGiv al üizspê oXal çOsipovTi Ta.; alaO/i- 
asiç • av yàp y; yj xivyïti; îayupoTspa toG aiaÔYiTYiplou, XGs- 
Tai 6 Xôyo;, toGto o* y 4 v aial^ai;, toyrcspavd y 4 TüpL'pto- 
55 via xai o tovoç <x<poopa xpovopivcov tüjv yopSâiv. xai 3ià 

ti 7iOT£ Ta yüTa oGx aiaOàvsTai, eyovTa ti piopiov iuyi- 

xov xal 7iaTyovTa Gtuo tüjv à7rrwv • xal yàp ^ Gy eTai xal 

OsppaCvsTai * aiTiov oè to p.r 4 systv [xeaoTYiTa, piYioè ToiaG- 
tyjv apyviv, oïav Ta sioy, twv aiaOr.Twv osysaôai, àXXà 
60 p.£Ta tyJç GX/^ç 7ràoy£iv. à7:opY 4 a£i£ o* av ti;, apa TràOoi av 
üir oap.*^; to [AY^ ôüvà[X£vov oa^oavO^vai, y| U 7 to ypcopiaTO; to 
{AY i ôvvàjxsvov lôsiv • ofxouo; 8s xal S 7 il twv àXXcov. ei 8' Y| 

32. 8*i] Sè E || 37. dtxtuiv ivairrot waicep E || 54. r,v coni. Torst. || 59. oîov E || 
61. ri om. E. 
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OTJJLYl TO OT'ppaVTOV, £1 Tl 710161, T7JV OT^pY^W 710161 OTJJirj. 

woTS oùQlv 7ràay eiv twv àouvaTtov oaœpavQfîvai. 6 o’ aù- 
toç Xoyo* xal £7il twv àXXwv * oùos twv ouvaTüiv, àV/.’ r 4 65 
ocitOtitixov sxaTTOV. à|xa oè oŸÎAov xal ojtcoç. o*jts yàp 

<j/â^pOÇ OUT£ TO xal TXOTOÇ oÙT£ 7 \ OajJLYï oÙQÈV 7COl£l Ta 

(Tü)|i.aTa, à).X’ 6v olç 'Èarlv, olov à^p 6 pi£Tot ttJç PpovTŸjç 
016 TTYJT 6 to £ùXov. àXXà ôfj toc a7r:à xal ol yjpiol TCOto'jaiv • et 
yocp pcrç, Ùtto tivo; av Tiàayoi Ta ityvyv . r, ocà)>oioIto ; oip' 70 

OUV xàx£iva 7tOl£i; Tj où TtOCV <7ü)Ua TTaO^TlXOV Ù7t* OT^Ç 
xal ^ocpou * xal toc TràayovTa àopirua, xal où [X£V£i, olov 
àv^p * oÇfil yàp a>ç TiaOcbv Tt. Tt oùv £orl to oapiâTOai 7tapà 
to 7tàoy£iv Tt; r t to pi£V oajjiâaOai xal ataQàvsaBat, 6 o’ 

àrjp TuaOwv tovto Ta^ù ata-O^TO* ytyvETat. 73 

63. f, ôa[i*i coni. Torst. || 71. om. E || 74. xal] ai E. 
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àxorj aufxou r t z ir t p 420 a, 4. 
r t àxo/ ) àépoç 425 a, 4. Xo- 
yoç tiç * ipOsîpet to uirepêaXXov 
TT|V âxoxjv 426 a, 29. xivoçevexa 
àxoïj 435 b, 24. àxoT) = aîa- 
Or^T^ptov 425 a, 4. 
àxoXouOeïv toTç ovopiatri 404 b, 26. 


Ta àxoXouOoùvxa xaî xoivà 425 
b, 5. 

axoueiv. axouexai Iv àépi xaî u8axi 
419 b, 18. o h\p etrciv b 710iwv 
axoueiv 419 b, 34. 
axouai; 426 a, 1. 10. 12. 
àxouorixoi; 426 a, 9. 
àxouoTo; 421 b, 4. 
àxpaaîa 434 a, 14. 
àxpxcr'c 433 a, 3. 
xax 1 àxpîêeiav 402 a, 2. 
axpo; 424 a, 7. 407 a, 29. 
àxTïveç 404 a, 4. 
akrfifc. to àX^Oé; euri to cpaiv8{xe- 
vov 404 a, 28. au l u.7rXox7 J voTjfxa- 
Tü)V ÈdTÎ TO (xXtjOeî T é <]>£Ù8oC 432 

a, 11. 430 a, 27. Siaoépei toù 
âyaOoù 431 b, 10. 

’AXxjxatwv 405 a 29. 
âXXoïoùv 417 b 6. 435 a, 2. 
àXXotwaiî. xîv^aî; tiî, dist. oopâ, 
t&O'tru;, 406 a, 12. 408 

b, 11. 435 a, 1. eàv 0ewpoùv 
yiyv^Tai to eyov xf 4 v ettiotvj [xtjv 
oux ETptv àXXoïoùuOai r ÉT£pOV 
yevc; àXXoïwaetoç 417 b, 6. 
8uo Tpoiroi àXXouoaew; 417 b, 
14. 

àXXocppovstv (Ilom.) 404 a, 30. 
àXfxupo; 422 a, 19. b 12. 
aXoyo;. to aXoyov, opp. xô Xoyov 
eyov 432 a, 26. 30. 
àpaopoç 403 a, 21. 
àjxaupioutî 408 b, 20. 
ip6X-lc 420 b, 2. 
àjxep'/'; 402 b, 1. 
apiy#^ 426 b, 4. 6 voùç apiyfc 
(Anax.) 405 a, 17. 429 a, 18. 
430 a, 18. 
avaya* 405 b, 12. 

àvayvtoptÇeiv v. 1. yptopt^etv 

425 a, 24. 
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£yaOu(xtxat< (Heracl.) 405 a 26. 
avaipoç 421 b, 11. 420 b, 10. 
àvaxdtji7rxetv sr* àp^ijv 407 a, 28. 
30. 

âvaxXaaOai 419 b, 29. 31. 435 

a, 6. 

dtvixXacn; 419 b, 16.435 a, 5. 
ivdfXoYoç 431 a, 22. 424 a, 25. 

421 a, 17. 28. 
âv<£(i.vr,atç 408 b, 17. 

’Ava&rf'Spaç 404 a, 25. b, 1. 405 
a, 13. b, 19.429 a, 19. b, 24. 
avaîcvelv, opp. ÈxitveTv 421 b, 14. 
18.421a, 2. 410 b, 29. xlvoc 
evsxa 420 b, 17. 26. 
avairvoij 420 b, 23. 25. 
avoarcoî, opp. àircdç 424 a, 12. 
àvatSjfEvEs xopaa- (Emped.) 430 
a, 29. 

àvTfJxoucrîoç 421 b, 5. 422 a, 26. 
àvOiXxetv 433 b, 8. 
àvtdxaaOat, xà xsQvsùrua 406 b, 4. 
àvopotopEp^ç 411 a, 21. 
àvdacppavxo; 421 b, 6. 
àvxtxEtusvov res sensibusobiecta 
402 b, 15. 415 a, 20. 424 a, 
11. eontrarium 411 a, 4. 
avTiarpIçsiv 406 a, 32. 423 a, 21. 
àvTîopàxTEiv 429 a, 20. 
xô avu> xatxaxf») 416 a, 2. 
xà avu> crcopa 418 b, 9. 12. 
âvtovopo? 426 a, 14.15.418 a, 27. 
àdpaxoç 422 a, 26. 424 a, 10. 
àdptoxo? 424 b, 15. àopt<jxwç434 
a, 4. 5. 

dhràOsia 429 a, 29. 

dhraOYÎ; 405 b, 20. 430 a, 18. 

• 429 b, 23. a, 15. à7ra0s<; xo 
tfpotov Otto xoô ôpotoi» 416 a, 
32. 410 a, 23. 
drrcaixew 408 a, 18. 
àiravxâv 421 b, 12. 


àraxâv 427 b, 1. 418 a, 12. 15. 
àirdrxir), x{ 427 b, 4. 
aiTEtpoç. etç xmpov Uvai 425 b, 
16. 

aiTETCXO;, opp. 'ITÊÎTÊpLJxévOÇ 416 b, 
4. 

cbtXou; 405 a, 15. 429 b, 23. 
434 b, 9. 435 a, 11. 417 b, 
30. xà airXa = 0X01^^424 b, 
30. 425 a, 3. airXSx; 410 a, 
30. 

àitoôàXXEtv x/jv 8<5Çav 428 b, 5. 
àicoêXéitstv 404 b, 7. 408 a, 6. 

àirdoEtit; xa>v xaxà aupSeêr^xoc 
io(u)v 402 a, 15. Tcianrjç airoS. 
àpyji xo x£ £<rxtv 402 b, 25. 

àirdô. xat aTt* àpyr t ç xal xÉXo; 

ïyt t 407 a, 26. 

àirootSdvat 402 b, 23. 405 a, 4. 

406 a, 27.409 b, 16. 408 a, 3. 
âncoOev atcrOàvEîjOat, opp. xïrxdpE- 
vov 423 b, 3. 434 b, 27. 
à 7 roxaX’Ji:xa) 422 a, 2. 
aroXapêàvw 411 a, 19. 
dhcoXstm» 412 b. 20. 408 a, 29. 
432 b, 22. 

dtTtO(xvr 4 (xovsuEtv 405 a, 19. 
onropfa 402 a, 21. 413 b, 16. 
416 a, 29. 417 a, 2. 422 b, 
19. 408 a, 24. 

àitoppo>5 418 b, 15, sive àiroppoia 
422 a, 15. 
ohroxàsu; 420 b, 8. 
airoxoç 422 a, 32. 
cnroo; 422 a, 29. 
àwxpafvsaOat 403 b, 22. 404 b, 
29. 405 a, 8. b, 2. 409 b, 20. 
àirocpàvat 431a, 16. 9. 
àirocpasi; 432 a, 11. 425 a, 19. 
airrsoOat. cov laxt 8do atopaxtov ps- 
xaÇv» au>pa xt, odx EvSé^Exat xaùxa 

àXX/'Xi»iv xTTCEaOat 423 a, 24. 
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b, 11. airxEaOat crcpatpa; xaxà 

cmy^v 403 a, 13. 

àTtxôç. awpta aitav aTrxtîv, àTtxôv os 
xo aîaQr^xôv àtpri 434 b, 12. 
àTtxa( eîatv al Stacpopaï xoô aw- 
(xaxoç ^ awjia 423 b, 27. <$ta- 
cpépEt xâ)v ôpax&v 423 b, 12. xà 
àmà irXetü) 422 b, 19. èv xû> 
ôtTCxtj> 7ioXXat evavxtwffeiç 422 a, 
25. xo yEvrzbv il rcov xt 422 a, 
10 . 

àirxtxoç. avà^xr^ xô xoü Çtpou awjxa 
àîixixov sTvat 434 b, 12. 435 a, 

14. xà Çtpa iràvxa cpaivsxat xr 4 v 
dtTTXtXTjV aiaOr,crtv e^ovxa 413 b, 
12. aveu xoû àirctxoô xu>v aXXwv 
aîaOr'astov oôtkptfa uTràp^Et 415 

a, 3. xo aîaÔTjxiiptov àirctxov 8u- 
vàptEt xà a7rxà 423 b, 30. cf. 
423 a, 16. facultas senliendi 
422 b, 20. 

ohrjpTjvo; 422 a, 29. 
dtpfta, Opp. svipfeta 416 b, 3. 
apYUpo; yuzoç 406 b, 19. 

àptOptoç. xri àTrooàast xoô ctove^ouç 
Y ipwffxsxat 425 a, 19. àopiovt- 
xoi àptOptot 406 b, 29. ol aptO- 
fjLot xà eî'ot) aôxà 404 b, 24. 
àpiÔfxo; fj <j/o^ir) xtv ^> v éaox«5v 
408 b, 32. àptOpujp àSiatpsxov 
427 a, 2. ev àptôpup, dist. ev 
eïàzt 415 b, 7. 431 a, 23. 411 

b, 21. àptOfJLtôv xal ettitteoiov 
àXXat àp/a( 402 a, 22. 

àpjxo^Etv 408 a, 1. 

àpjxovîa xt £<jxt 407 b, 30. 408 

a, 6. 

âpptovixot àptOptoi 406 b, 29. 
ol àpyaTot 427 a, 21. 

®PXï) (xal atxta) TroXXajrâx; Xé^exat 
415 b, 8. al àpya[ 404 

b, 10. 405 b, 19. Statpépovxat 


rapt xâiv àp^wv xtvEç xal irofrai 
404 b, 30. ii xf 4 <; àp^nj 
416 b, 18. àXXat aXXwv àp^at 
402 a, 22. 

à<T7raXaç (v. 1. airàXa£) ùtto xo oéppta 
e^e! otpOaXptooç 425 a, 10. 
aaopiptExpo; 430 a, 31. 
aacpaXxo; 421 b, 24. 
àawjxaxoç 405 a, 7. b, 11. 409 
b, 21. 

àxEXii; 432 b, 23. 433 b, 31. 
axtpioç 404 b, 4. 
axouov eîoo; 414 b, 27. 
ao^T) 411 a, 30 — ao§r ( at<; 413 a, 
27. 406 a, 13. 434 a, 24. 415 
b, 29. 

ao^xtxôç. ao^TjXtxtp y al xpotpri eT- 
vat Exspov 416 b, 12. 
aùarxTjoôç ^upto; 422 b, 13. oaptïj 
aoaxTjpà 421 a, 30. 
aùxo absolate positum 409 a, 
13. 417 b, 6. 416 b, 24. 25. 
aoxoptaxT) yêveaiç 415 a, 27. 
àtpatOEcrtç. e£ àtpatpÉaEtoç 403 b, 15. 
xà èv àoatoéast ovxa 429 b, 18. 
xà èv ào. Xs^optEva 431 b, 12. 
432 a, 5. 

àtpàXXsaOat 420 a, 22. 26. 

àcprj. xtov aTtxtôv iaxtv aiairEp [XEa(5- 
xt)ç 435 a, 21. 424 a, 4. ôexxi- 
xov xo aîdOrjx^piov oo ptovov oaat 
ûtaoopat âXXà xaï xa>v aX- 
Xwv a7rxa)v aTràvxtov 435 a, 21. 
b, 3. Ij àcpT) 'zîp aoxtôv a7rtEaÔat 
èarxtv, oto xat xoovopta e^eî. 435 

a, 17. Tiàvxa xà xoô aTrxoû rj 
àuxov x?i àcpr^ y)jjlïv aîaO^xà 424 

b, 25. xo x:pâ)xov aiaOrjXvîpiov 
oty crap^, àXX’ aàp^ xo [*e- 
xa^ 422 b, 21. 423 b, 26. ir<$- 
xspov ttXeÉou; àcpaî ^ pt(a 422 b, 
19. Ij àcpT} xoû aTtxoô xaî àvâir- 



240 


INDEX 


tou 424 a, 12. alaôîîaewç irp£>- 
tov ônàpyet xtaatv àcpij 413 b, 4. 
aveu ào^ç ouSepdav oTcîvxe àXXr 4 v 
aïWrçaiv &7tàpyetv 413 a, 3.435 
a, 12. b, 2. oovaxat ywpîÇeaQai 
xu>v àXXcov ataOr'aetov 413 b, G. 
413 a, 4. 434 a, 1. xi Çtpa 
-navra eyouat xr 4 v àcpijv. 414 b, 
3. a, 3. 435 b, G. Tauxir^ axe- 

piax^psva xà Ç<J»a àTroOviJaxetv 
àvsfyxij 435 b, 4. Taux^v 6 àv- 
Optoiroç ày-ptêeaxàxTjV eyet 421 a T 
19. xallj yeùak erziv aiarcsp icpnj 
xi; 434 b, 18. twv àîcxtov urep- 
êoXr 4 àvatpet xr 4 v àor 4 v xat xo 
Çcpov 435 b, 14. 
àc»îr 4 pu 407 b, 13. 
àoopt^stv 416 a, 20. 

’A'-ppoStVr, 40G b, 19. 
àou^ç 421 a, 24. 25. 
àotovo; 421 a, 4. 

’AyeXtpo; 420 b, 12. 

àypouç 418 b, 28. 

àywpicrroc 403 a, 15. 433 b, 25. 

427 a, 2. 42G b, 29. 
otyo©o; 418 b, 27. 420 fi, 7. 
otyuyoç, opp. ejj^uyo; 403 b, 2G. 
413 a, 21. 

pàocaiç oixei'a ècrxî xi'vr 4 <riç iroSwv 

40G a, 9. 

pdtOoc eoxî xô xpfcov piyeOo.; 423 
a, 23. COni. |if 4 xoç et 'irXaxoc 
404 b, 20. 

Paircti) 435 a, 2. 

Papuç, opp. 420 a, 29 sqq. 
papuxijc, opp. o?uxr 4 <; 422 b, 
30. 

420 b, 33. 

Pv!xxetv 420 b, 31. 
pta xtvelaOat, opp. tpuaet xtv. 
40G a, 22. 


pîaioç 407 b, 1. p?atot xtv^aei; 
406 a, 26. 

pXaoxàvetv 430 a, 29. 
pXé:pxpov 421 b, 29. 
poûXeaOae, oTov pouXexai elvat * 4 

aâpS 423 a, 11. 

PouXeuxtx»îç. y 4 pouXeuxixr, cpavxaai'a 
ev xol; XoYtaxtxoI; Çtpoiç ônapyet 
434 a, 7. xo pouXeuxtxov oux 
e'yet ^ opefo 434 a, 12. 
poûX^cxi; opefo xi; 433 a, 23. 
yîvexai ev xîîî> Xoytaxtxip. dist. 
£7ri0u;jiia et Oupoç 432 a, 5. 

433 a, 24. vix$ èvi'oxe i k opeÇiç 
xr 4 v po’jXr 4 atv 434 a, 12. 

Ppayyiov 420 b, 13. 
ppaou;, opp. xayo; 420 a, 32. 
Ppovxy; 424 b, 11. 

yxTa(Emped.) 404 b, 13. 
yeytoveïv 420 a, 1. 
ylvext; ajxo{jLàx 7 j 415 a, 27. coni. 
auSr.aiç 416 a. 23. opp. o0opa 

434 a, 23. yeviaetoc itotr 4 xix<5v 
416 b, 15. 

y£vr 4 xo; 434 b, 4 . 
yswiv 415 a, 26. xéXo; xo yev- 
vf 4 crat oTov auxo 416 b, 24. 
yévvr 4 ai?, coni. xpo^ 415 a, 23. 
yevv'/jTtx'îç. r 4 irpwxTj. ^uy?) ysv- 
vr 4 xtx^ oîov aùxcJ 416 b, 25. 1 4 
auxr 4 oûvapit; x^ç ^uy^; 6 pe 7 rctxr 4 
xat yevvr 4 xtxr; 416 a, 19. xà 
xéXeta Çcjia yevv^xixà 432 b, 24. 
cf. 415 a, 27. 

ylvo;. yivei oiaoépstv, dist. eloei 
2ia ? . 402 b, 3. 413 b, 26. xà 
yévTj xù>v o'/xüjv 402 a, 23. 412 
a, 6. cf. 410 a, 13 = uXt 4 sive 
ouvajitç 417 a, 27. 
yeoeaOat 422 b, 8. 
yeûatç. svlpysia xoû yeuaxixoû 426 
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a, 14. üSoirep àcp-ïj xtç 434 b, 
18. 21. 421 a, 18. xoû y^tcou 
xac àYE'JTcou 422 a, 29. ^up.oû 
aî<jOr 4 <jtç 422 a, 17. OpETixtxoù 
ataOrjatç 434 b, 22. nir/zi xt 
6710 xoû y euoxoû 422 b, 2. àvaY* 
xtj xô atff07)xi5ptov pirJxE ÔYpôv 
eTvai IvxeXe^eiqt {i^xs àSuvaxov 
6 Ypa{vea 6 ai 422 b, 1. xô 671 sp- 
pàXXov <p 6 stpet xr 4 v Y £ ûotv 426 
a, 31. xtvoç evexa 435 b, 22. 
434 b, 22. 

YEUcrxtxôç. xo y £UTCIX ® v ouvà|AEt 

OtOV XÔ YEUO’CÔv 422 b, 15. xô 
YEUTCtxôv aîa07)xï5piov 422 b, 5. 
YêutcÔç. xô yeutcov aTrxôv xt 422 
a, 8. xô yeuctxôv ô ^upiôç 422 a, 
17. ôpYÔv xô y^jxôv 422 a, 34. 
a, IG. 

Y*). 1) y*) *axto xtvEïxott 406 a, 28. 
7tàvxa xà (rxot^eTa xptx^v EtXr 4 <pE, 

ttXt^v xf 4 <; y^Ç 405 b, 8. xà 
àXXa axot^EÎa ataO^x^pta Stv 
Y^votxo l'Çto Y^jç 435 a, 15. 425 

a, 6. xà «poxà ata07)<Ttv oux E^Et, 

fixt y % ô<rxÊv 435 b, 1. 

Y^ivoç 435 a, 21. 

Y^pa;. xô Y^P a ^ Tl P ' C1 0 v ^ U X^ V 
Xt 7T£7tOV0£Vat, àXX’ £V tp 408 b, 
22 . 

Yiyy^P 1 ^ 433 b, 22. 

Y^ssOat. £<rcl £ 5 £vx£Xe^£Îa ô'vxoî 
7iàvxa xà Y^yvoptEva 431 a, 3. 
YtYVtôoxEtv 429 a, 10. xô xi iaxt 
Yvtüvat 402 b, 17. 
xtp ôptoitp xô ô'jiotov 404 b, 17. 
409 b, 26. 405 b, 15. cf. 427 
a, 27. 

YXacpopôç 405 a, 8. 

yXoxuç, opp. irtxpcv 422 b, 11. 

YXoxEta ôapLTfJ 421 a, 29. 
YXcûxxa. ETtt XTjv ysüaw xaî xr 4 v 
Tome I. 


ôtàXExxov x$ yX ioxxfl xaxajrprj- 
xat r 4 tpudtç 420 b, 18. Y^^xav 

EJÇEt XÔ ÇtjjOV, Ô7lü)Ç <T7){JLatV7i Xt 

Ixsptp 435 b, 25. (J.7 4 xe xaxà- 
Çr^poç outra [JL^xe Xtav ùpyi al<r- 
OàvExat ii YXwxxa 422 b, 5. 
aTiàvxwv xà)v a7txcï)v ataOàvôxat 

xat ^uptoû 423 a, 18. 

Yvwpt^Etv 427 b, 5. 429 a, 19. 

409 b, 26. Yvwpt^Exat xtp èvav- 
xitp * 8eT 8e ouvâptst Elvat xô 

Yvtopt^ov 430 b, 23. 
YvioptptwxEpov xaxà xôv Xoyov 413 

a, 12. 

YvwptTctxôç 404 b, 28. 

YovtI 405 b, 3. 4. 

Ypapt[i.axE7ov 430 a, 1. 
il Ypxptpt^ crxtYpt^ xtvTjOs'tffa 409 a, 
4. où Ypajxjxat ou Statpoûvxat Etç 

TctYP-aç 409 a, 30. 

YpàcpEtv. ô ysyP 0 ^^ 0 ^ ocpOaXjxôç 

412 b, 22. 

Ypatcp-ïJ. ev YP a ?Ti ® £ â^0at xà ÔEtvà 
427 b, 24. 

AxtôxXoç 406 b, 18. 

SaxxuXtoç 424 a, 19. 

Sexxixôç 414 a, 10. 429 a, 15. 
424 a, 18. 425 b, 23. 434 a, 
29. 435 a, 22. 

ôâ^EdOat 424 b, 2. 407 b, 21. 
414 a, 24. 

ATjjxôxptxoç 403 b, 31. 404 a, 27. 
405 a, 8. 406 b, 17. 409 a, 
12. 32. b, 8. 419 a, 15. 
Staôtôôvat 435 a, 9. 

StaSuvEtv 404 a, 7. 

StaOéffEtç axEpTjxtxat 417 b, 15. 
StatpEÏv 429 b, 30. 409 a, 9. 411 

b, 19. où StatpEOEtdat xaxYjYoptat 

410 a, 15. 402 a, 25. 

StatpEfftç 430 b, 20 opp. <juv0£<jtç 

17 
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430 b, 2. fjiQo^ç tl<; 402 a, 

20 . 

8tatp£xô<;430b,9.427 a, 3. 7.12. 
StaXsxxtxo; xat ©oatxoç ota©spov- 
xw; &v ôpiaatvxo 403 a, 29. 
âiaXExxtxôiç xati xevSk 403 a, 2. 
ôtaXsxToç 420 b, 8. 18. 

i { 8tàfJtsxpo;xat xo à<rj|i.pEXpov aov- 

TiÔ£vxat 430 a, 31. 
oiavoEÎcj0at, xotvtîv soxt 'iraOoç t 
xal xoti atofiaxoç 408 b, 
24. 3.9. 14. dist. aiaôavEaOai 
427 b, 13. Xe^w voûv, tp otavosT- 
xat xal t*7toXa[iêavEi r, 429 
a, 23. dist. voeTv xal Ostopslv 
408 b, 24 sqq. 

ôtavo^Tïxô; 414 a, 32. b, 18. xii 

otavo^xtxri ^^XT* T * <p*vxa<iptaxa 

ü7tdtp^£t 431 a, 14. 

Stavoia, sxspov aïaOïJaEtoç xal <pav- 
xaaia; 427 b, 14. Xoytapiov xat 
otavotav IX détaxa xa>v Çtpwv s^ei 
415 a, 8. o\ <xxXr 4 p(5<iapxoi àtpoEtç 
xt 4 v otavotav 421 a, 25. 8iavota 
7ipaxxtxi5 433 a, 18. 

SiaTTVSÏV 411 b, 9. 

Stairopstv 403 b, 20. 

Atapou; olôç 418 a, 21. 
otaoaçsTv 414 b, 14. 41G b, 30. 

404 b, 1. 417 b, 29. 

StaaTrotv 432 b, 5. 411 a, 20. 
Stàoxaaiv e^stv 432 a, 28. 
ôtàcrc^pLa 418 b, 25. 

8taxt0£vai 414 a, 11. 
xo otaoavi; xi eaxt 418 b, 4. ^ 
evxeXE^eiqt lj Suvaptst 418 b, 30. 
axpoov iaxt 418 b, 28. 
SiaœspsaGat 404 b, 30. 405 a, 2. 
Sia©£p(îvxtoç 403 a, 29. 421 a, 22. 
Siot^slv 419 b, 21. 
oia^E’jSEaOat 428 b, 20. 
otâaaxaXta 417 b, 11. 


otSaarxaXtxtîç^n b, 13. 
otoôvat Xoyooç 407 b, 28. 

$t£p<fc 423 a, 25. b, 1 . 
otsopuvstv 422 a, 3. 

8:txvs7a6at 423 a, 5. 

8 tiaxavai. SutrrTjatv àr^p à psxa 
ppovx^ç xo ÇoXov 424 b, 12. 

Ato Yév7)ç 405 a, 21. 

8iop(^ti) 402 b, 11. 413 a, 9. 41G 
b, 32. 419 b, 4. 427 a, 15. 
415 b, 9. 

otyot eirtôojxta <J^poô xat ùyp où 
414 b, 12. 

ottoxw, opp. tpeu^sw 431 a, 9. 
432 b, 29. 

ottoxxrîv, opp. ©EUXXOV 431 b, 3. 
432 b, 28. 

8 o£a. cf. ooÇiÇsiv. ürttîXïi^iç xtç 

427 b, 25. StacpipEi cpavxaata; 

428 a, 18 sqq. fiVcat xat àX^- 
Ot,ç xat ^eoS^ç 428 a, 19. 8oÇ^ 
jhrsxat Tiiaxt; 428 a, 20. /) xoû 
xaO’ exaaxa 8<5Ça. dist. ^ xa08- 
Xoo 434 a, 19. xà àXXa Çtpa 
(icXr 4 v àvôpwarou) 8o£av oox l'^et 
434 a, 10. al xwv 'irpoxépwv 

8<5$at 403 b, 22. cf. 407 b, 
27. 

SoijaÇEiv, dist. «pavxaata 427 b, 
20 sqq. 428 a, 20. 

8o£aoxtxîp sTvat xat aîaOTjxtxîp sxEpoy 

413 b, 30. 

optptoç ^op.oç 422 b, 13. ôojxt) 
optpteîa 421 a, 30. 
ouà;. saxo) xo eoÔEt eTvat 8oaç 429 
b, 20. 

ojvapttç. Ij uXtj O’jvaptç, xo elooç 
evxsXéjçEta 412 a, 9. 414 a, 16. 
Opp. Ivipyeta 419 b, 5. 415 a^ 
19, et evxsX£x sia 417 a, 20 
sqq. 417 b, 5.' 413 b, 18. xô 

owàpst ov, xô xaxà Svvapuv ov. 
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Opp. tô svTsXsysfqt sive svspYef? 
ov 402 a, 26. 417 a, 6.429 a, 

16. 24. 29. 429 b, 30. 430 a, 
10 sqq. SuvijjLEt opp. tî|> slvat 
427 a, 6. to zatà ôôvapuv yoo vio 

TTpOTSpOV SV TCj) IvL, ÔXlOÇ SI OuÔs 

^povip 431 a, 2. 430 a, 21. to 
S uvapst ov Sittov 417 a, 22 
sqq. b, 30. 429 b, 8. al ouvà- 

{xstç t?^ a > 

a, 1. 33. 413 a, 23. 416 a, 
19. 433 b, 1. 432 a, 23. 

ôoapai 418 b, 26. 

Sua^spsta 410 a, 27. 

8o<tioo>]ç, opp. eow&qç 421 b, 22. 

eYV.aTOtxooojjisTv 420 a, 9. 

EYxpaTifr 433 a, 7. 

èyprfyopiTiç avahoyov t<J> OswpsTv 
412 a, 23. svTsXsysta sort 412 

b, 28. 

stomate 402 a, 1. 
sTôo;, syn. popcp-ïj 412 a, 8. opp. 
îJXrj 412 a, 7. 414 a, 16. = 
svTsXi^sta 412 a, 10. 414 a, 

17. •fj oua07)aiç oextixov tû>v 
alaOijTÎôv slôîôv avsu tyJç uXï)ç 
424 a, 18. Ô VOUÇ OSXTtXOV toù 
s’.'ôou; 429 a, 15. ô voû; eTôoç 
sïSwv 432 a, 2. 427 a, 12. 
coni. Xo^o; 403 b, 2. 414 a, 
12. species, dist. fivo^ 402 
b, 3. to slost sv, dist. TO àptO- 
[icp h 415 b, 7. AU b, 20. 
octojjlov stooç 414 b, 22. 

elSioXoTTotelv 427 b, 20. 
eïxaÇstv 403 a, 1. 
elXtxptviJc, coni. à[ii*pfc426b,4. 
sTvat. to sTvat, dist. tô eu slvat 
435 b, 20. to eTvat = notio 
423 b, 27. 426 a, 16. 427 a, 
3. 424 a, 25. 431 a, 14. tô 


[xsyÉOsi, tô aapxt sTvat, dist. tô 
psY^Oo;, i] aapÇ 429 b, 10. cf. 

412 b, 13. 7toXXayaK XsY^Tat 
tô sTvat et tô Ôv 412 b, 8. 
410 a, 13, cf. 402 a, 24. ykvoç 
sv tîôv Ôvtwv ■?) ouata 412 H, 6. 

aîaOijTa Tà ÔvTa 1] vo>]Ta 431 
b, 22. 

s'.raptsv 423 b, 8. 

stç. tô sv xat tô sTvat 7toXXayÛK 
XéYSxat 412 b, 8. sv àpi0pup T 
opp. slost sv 415 b, 4. 411 b, 
21. sv tcJ> àvàXoYov 431 a, 21. 
sv svTsXsyslqt, opp. sv ouvàptst 

413 b, 18. 1) tou svôç tôsa 404 
b, 20. voûç tô sv 404 b, 22 
(Plato). 

sxaoroç. Ta xaO’ sxaara, opp. Ta 
xa0ôXou 417 b, 22. 434 a, 17. 
sxOXlêstv 404 a, 11. 
sxxptvstv 404 a, 14. 
sxXsmstv 424 b, 27. 425 a, 13. 
sxrvsTv, Opp. àvx7tvsTv 421 a, 2. 

421 b, 15. 
sxarxai; 406 b, 13. 
sxTstvsiv 429 b, 17. 

EXToscpstv 413 a, 30. 

"ExTiop xsTt’ àXXocppovswv (Hom.) 
404 a, 30. 

al sXtxsç tou iotoç 420 a, 13. 
sXxSlV TTjV Tpooïjv 412 b, 4. 
r sX£tc, opp. waiç 433 b, 25. 
sXuTpov 421 b, 29. 
sptTraXtv. ToopwtaXtv 416 a, 31. 
’E(ji7rsooxX'^ 404 b, 11. 408 a, 
19. 410 a, 3. a, 28. 415 b, 
28. 418 b, 20. 427 a, 22. 430 
a, 28. 

spupatvsaOxi 413 a, 15. 
spL'I'uyoç. to spi^u X ov ôttop tarai tou 

à^uyou Ttj> Ç^v 413 b, 21. to 
spup. tou àilôyou SuoTv [xaXtara 
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Ôtacplpstv ôoxeï, xivr'asi te xaï 

tcJ> aïaÔivsaOa! 403 b, 25. cf. 
427 a, 17. iriv ejjl^u^ov Ê^Sl 
0sp|j.ox7)xa 41G b, 29. xà Eji^u^a 
otupaxa 415 b, 11. 434 b, 12. 
gvaifxoç 420 b, 10. 421 b, 11. 

Iva XXdcÇ 431 a, 27. 

êvavxïo;. fj xpoipr, xô èvavxîov xtp 
Ivavxïtp 416 a, 22. aoûvaxov 
ajxa xàç svavxïaç xiv^aei; xivsïa- 
8 at xô auxô 426 b, 30. siria- 
xï^ jjL'r 4 xa>v Ivavxtwv ■$) aux?* 427 
b, 6. xtj> Èvavx(tj) rno; *y vt * ) P^ £ ' cai 

axip^aiç 430 b, 23. cf. 411 

a, 4. 

ivavxfaxrt;. EvavxuôaEiç Tcoioûtftv 
svioi ev xaT; apyaT; 405 b, 23. 
Oaxspov jjlpoç xf 4 ; svavx. lauxô 
xpïvei xaï xo àvxtxsfpLEvov 411 a, 
4. 

ÈvapY^C 403 a, 19. ÊvapY&ç aî(7- 
OàvEaOai 428 a, 14. 
èvappirîÇEiv 414 a, 23. 

IvôÛEaOat 407 b, 23. 25. 

EVExa. u)<; ou EVExa f, ^uyrj aïxia 

415 b, 10 . XO OU f EVEXa OlXX(5v 
415 b, 2. 415 b, 20. evexx xou 
415 b, 16. 433 a, 14. 15. xoû 

eu ëvsxa, dist. xoû Etvai EVExa 

435 b, 20. 420 b, 19. cf. 434 

b, 24. 

èvspYEia, cf. EvxsXI^Eta. dist. ou- 
VajAtÇ 415 a, 19. XO EVEpYEiqt 
ov, dist. xo ÔuvàjxEi ov 417 a, 
12. 425 b, 28. 429 a, 24. 416 
b, 1. 430 a, 10 sqq. xo 7roioûv 
otov auxô ÈvspYEta xoioûxov notsT 
xô ouvi jj,ei ov 424 a, 1. 417 a, 
17. ^ xoû irotr 4 xixoû IvépYeia ev 
xcjj iraayovxi 426 a, 4. 9. dist. 
xîv7)<7iç 431 a, 6. 417 a, 16. 

ô xax’ EvépYetav l7Tiami{jcov ou- 


vajxEi uci><; 429 b, 6. cf. 417 b, 
32. xô xax 1 EvépYeiav aloGaveoôai 
ôjjoiwç XaY £Xat *¥ GewpsTv 417 
b, 19. XTÎ 0 Ù^tSf 0)V IvIpYEi* 430 
a, 18. 

EVEpYEïv 417 a, 15. 425 b, 29. 

428 a, 13. 417 b, 1. 416 b, 
19. EVEpYEfaOat 427 a, 7. 

èviaxavai. arept oû ô X6yoç evs<jxt 4 xev 

432 b, 8.' 
evvoeTv 430 b, 10. 
âvoitotîtv 410 b, 11. 
âvxsXa^Eia. xô xupïioç eTvat f) svxe- 
XlyEia Eoxt 412 b, 9. xô sTooç 
IvxsXsyEia 412 a, 10. ^ èvxeXI- 
ysvx Xoyo; xoû SuvljiEt ovxoç 
415 b, 14. btaaxou ^ EvxEXsyEia 
ev xep ouvâjiEi ôitdtp^ovxi xaï x^ 
oïxsîqi ÛXri 414 a, 25. EVTEXé^Eia, 
opp. ôûvapiiî 417 b, 5. 431 b, 
25. $t£cî>ç, ^ tî)ç ETrurnîpnr) v] cbç 
xô OstopsTv 412 a, 10. 22. cf. 
412 b, 28. xô evxeXe^êî^ ov, 
opp. xô ouvaptEi ov 417 a, 29. 

429 a, 29. b, 30. èÇ èvxEXEyeïç 

ovxo; navxa xà ^1 

a, 3. 

xà Evxopia 413 b, 20. 411 b, 20. 
xà Evuôpa xwv Çtpiov 419 a, 35. 
421 b, 10. 

evuXoi Xôyoi 403 a, 25. 
eÇi;. eÇeiç xaï iràQr, 432 a, 6. 
opp. ol \ oxEpYjxtxaï ôiaOéaei; 417 

b, 15. (î»ç eÇi; xiç olov xô «pwç 

430 a, 15. cf. 418 b, 19. 
EÇïoxaaOat ex x^; oûaîa; 406 b, 13. 
e'ÎwOev 417 b, 20. 28. a, 28. 
ôuaviEvai 412 a, 4. 

sTtEtatévai 404 a, 13. 
i7TEp3£EaOai 413 a, 13. 
entoodiç 417 b, 7. 
èuiÇyjxeïv 402 a, 7. 411 a, 11. 
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êTrfypo; (Emped.) 410 a, 4. 

È 7 ri 6 u(JLeTv itaoyeiv xi oùx aveu aa>- 

jiaxoç 403 a, 7. 

•?) em 6 ujjLT 4 xtxT) tyuyjr* 407 a, 5. xo 
ETriOufjirjxtxov 432 a, 25. 433 
b, 4. 

eiriÔopda, xoû f} 8 so; opelji; 414 b, 
6 . opeÇi; èv xîf> àXoyip 432 b, 
6 . frrcoo aî'aOTjaiç, xat E 7 riôu(AÉa 
413 b, 24. 414 b, 1. 434 a, 

3 . *?) IxxtO. xive^ rcapx xov Xoyis- 

(jlov 433 a, 25. b, 6 . 
è 7 «xàXu(jL(jLa 422 a, 2. 
euixaXu'ïtxeiv xov voûv 429 a, 7. 
e 7 :txpîveiv 431 a, 20. 
ô eimréSoo àpiôjio; 8 oÇa (Plat.) 
404 b, 23. 

iTriaxéitxeaôai 405 b, 31. 
êiriaxoïreïv 406 a, 11. 

ÈidoxaaOai. cp èiriaxàjieOa, 8i^5><; 

Xe^exat 414 a, 5. 
èiri'oxaat; 407 a, 33. 
ettiox^tq. eï 8 o; xaï Xo^o; èaxi xoû 
. ETriOXTiJJLOVlXOÛ 414 a, 9. Ü'IToXïi- 
i|/{; xiç àXvjOr'ç, dist. 8<5Ça (àXr>- 
0^;) et çp 6 v 7 )< 7 i<; 427 b, 9. 25. 
dist. cpavxaaia 428 a, IG. dist. 
afaOT^ai? 417 b, 23. dist. Oeto- 

pEÏv 412 a, 10 . xo aùxo eaxiv 
i t xax’ evipyetav ettiox^ ji.r 4 xîp 

TrpaYH La ' cl 430 a, 20. 431 a, 1. 

■fj E 7 : 10 X ^5 p) xà eiricjxr 4 xà irto; 
431 b, 22 . Il £7:10X^71 xwv evav- 
x(wv *1 aùxi * 4 427 b,G. ai e 7 riax^- 
jxatai xwv aiaOiqxuïv 417 b, 2G. 

Eiuax7)novix<$<;. xo E7rioxTipovixov 

8 exxixov xt 4 <; eiri<mj!{rr i |Ç 414 a, 
10 . ouvajiei xaùxov xîp eitKrorçxtp 
431 b, 27. xo etti<txt 4 jxovixqv où 
xtveTxai 434 a, 16. 

iTnax^pxov 8iyû>; XsYfcxai a » 

23. 429 b, 6 . 


E7rioxT 4 x6v, dist. aîaô^xov 431 b, 
23. 

i 7 ropiÉvioc 405 a, 3. xà luopieva 
(aiaôiqxà) 428 b, 22. 

E 7 :o;. ev xoT; ’OpcpixoT; eireai xaXoo- 

[xévoi; 410 b, 28. 
ip(jL7)VEta 420 b, 19. 
eaw 408 b, 25. 
exepopn'xT,? 413 a, 17. 

EÙsÊéxaoxo; 408 a, 10. 
eùOpuuxo; 420 a, 8 . 
eùOuvai 407 b, 29. 
eù 6 u 7 :op£iv 407 a, 29. 
xo eùOù, dist. xo eùOeT eïvai 429 
b, 20. xtj» eùOeï, ^ eùOù, aupi- 
êafvei antxeaôai atpa(pa; xaxà 

(jxtYP>îv 403 a, 13. 

EÙOuwpia 406 b, 31. 
eùxi'vTjxo; 405 a, 12. 

EÙXaêe'îaOai 403 b, 24. 
euXoyoç 408 a, 34. 

Eopiapr'ç 403 a, 1. 

EÙ7rope7v 403 b, 21. 
eopeai; 413 a, 19. 
eùoxepvo; (Emped.) 410 a, 4. 
euxr 4 xxo; 422 a, 19. 

EÙQU7Î; 421 a, 24. 
euioSti? 421 b, 23. 
êcpap(AoÇeiv 408 a, 5. 414 b, 
23. 

e^siv. xo eyov 'J'uyrjV awuia 403 a, 
4 . 408 b , 27. xà êyojisva 415 
a, 15. 422 b, 12 . 

Çlaiç 403 a, 31. 

ÇfjV. Suopiaxaixo ejx^u^ov xoû à^ù- 
•^ou xtp £ïjv 413 a, 19. <p £wfi.Ev 
8i^w; XéY« ai 414 a, 4. xo Çïjv 
TcXeovayîoç X^y ® 1 * 1 413 a ? 
xo Çf 4 v 8là xtjv OpeTcxtxTjv àpyrçv 

Oirapyei xoTç Ç&atv, 413 b, 1. 
415 a, 25. xo 8 è Çîpov 8 ià xV 
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aiaOr 4 atv stpa>TU)î 413 b, 2. 
434 a, 27. xô Çr 4 v (sc. xoû 
Çtpou) xÿ dt^D wpt(rtat 435 b, 
16. xaî xà tpuxà Çri 410 b, 23. 
411 b, 28. 413 a, 34. 434 a, 
22. xà ©uxà xat ev ta xu>v Çipwv 
otatpoûfieva 2$ 411 b, 19. 413 
b, 16. xoô ÇtJv ô’poç fi avairvoij 

(Democrit.) 404 a, 9. otà xt 
iî»vd|iaaxat 405 b, 27. 

ÇtuïJ iaxtv f t 8t 9 auxou xpocp-rç xat 

au^at; xat oôtatç 412 a, 14. 
Çcpov. xo Çtpov xoxa0dXou4O2 b, 7. 
o0sv f\ oia^opà xüïv Çtptüv 413 b, 
33. fi ^u^r, xat xo owfia Çtjjov 
413 a, 3. otîijfxa £{jn}oyov 434 

b, 11. xo ÇcJjov 8tà xr 4 v ata0r 4 atv 

7rptôxü)ç 413 b, 2. *434 a, 30. 
où^ olovxe aveu àtpïjç eTvat Çéjiov 
434 b, 24. 435 b, 17. 414 b, 
3. ouy otdv xe àirXoûv eTvat xo 
xou Çtpoo <Tb)(ia 435 a, 11. 434 
a, 10. itoXXà xüïv ^tôo» oux’ 
o^tv oux* àxor 4 v oox* oa(X 7 4 ; 
ata0T 4 atv ejrouatv 415 a, 5. 
Çîpa xtva fiôvtfia xaxà xoirov 

410 b, 19. 432 b, 20. 434 b, 

2. ou iràvxa £tf>a avaîcvlouatv 

411 a, 1. evta xüjv evxdfiwv 
dtatpojjiôva Çîuaiv 411 b, 20. 
£tpa àxeXf 4 xal ire7nrjpa)fiéva 425 

a, 10. 432 b, 23. 2/f>ov iroteT 
W>ov 415 a, 29. xi^ ataOr 4 xtxf 4 ç 
çavxaataî fjtexljçoucjt xà Çya 433 

b, 30. 434 a, 5. evfot; S’ àop(a- 
xü>; eveoxtv 434 a, 4. cf. 428 
a, 10. 414 b, 16. Çtpa Xo^ta- 
xtxdt 434 a, 7. 

f 4 8ea0at. xî iaxt, opp. XoraïaOai 
431 a, 10. 

^Sov^. Sirou a?<T07)<Jtç, xat Aumr) xat 


* t oovij 413 b, 23. 414 b, 3. 
ô'itou ^oovij, xat eirtOupua 434 a, 

з . 

f£k. 426 b, 4. 414 b, 5. 431 b, 
9. 433 b, 9.432 b, 31. 
r[8uajxa 414 b, 13. 
r]Xtoç oaîvexat itoStaîoç 428 b, 3. 
r 4 jjttau; 430 b, 10. 

‘BpdtxXetxo; 405 a, 25. 

T 4 pEfjteTv 406 a, 24. 434 a, 20. 
f^pÉfiL^at; 406 b, 22. 
r^elv 420 a, 16.19. 

irôxe Ytvexat 419 b, 25. 

OaXfj; 405 a, 19. 411 a, 18. 
OappaXéo; 427 b, 22. 

Gappetv 403 a, 7. 

Oàpoo; 403 a, 17. 

OsTov = sulphur 421 b, 25. 
OsTos, iràvxa xoû Osfou àpéY£xat415 

и, 29. 

0eo;. Oeüïv iràvxa arX-j^p>j (Thaïes) 
411 a, 8. 

Gspfxo; 423 b, 24. xo Oepptov èpyi- 
Çexat xr 4 v iré^tv 416 b, 29. 
0sp[xdxr 4 ç416 b, 29. 

Oiatv l'^etv 409 b, 6. 408 a, 7. 
OewpeTv 402 a, 7. b, 17. 432 a, 
9. dist. E7ci<rni fX7j 412 a, 11. 
dist. xo èirtaxYÎjxTjv syeiv 417 a, 
29. b 5.19. coni. xo voeîv 408 
b, 24. 

0EO)pr 4 xtxôç. ô voûç irpaxxtxoç <$ta- 
olpet xou OeiopTQXtxot» xép xÉXet 
433 a, 15. fi OswpTjxtxTi oûvapttç, 
coni. ô voû; 413 b, 25. f t Oew- 
pijxtxr 4 eittaxiifU) xat xo ouxwç 
Iirtaxr 4 xôv xo aûx<$ 430 a, 4. 
xà Grjpta oux e^et voûv 429 a, 6. 

428 a, 24. cf. 434 a, 10. 

Mte 407 a, 18.427 b, 4. 
Opeirxtxdç. Gpexctxov XIyo^£ v > ou 


INDEX 


247 


xat xà tpuxà (XETS^Et 413 b, 7. 

OpEirxtxrj tj/o^r, irpwxT) xat xotvo- 
xdxT) oovapttç, -fr Èaxtv ep^a yev- 
V7;aat xat xpo^ yp^crOat 415 a, 
23, 434 a, 22. 416 a, 19. xo 
Opeittixov ywptÇExatTOÔ aiaOTqxt- 
xou 413 b, 5. 411 b, 30. 413 
a, 31. 414 a, 32. 415 a, 2. 

OptÇ. xatç OptÇt oùx ataOavojieOa, 
oxt yî,; è<rt!v 435 a, 2o, 410 b, 

1 . 

0pùirtetv 419 b, 26. 

Opo^tç 419 b, 23. 

Oupttx^;, 432 a, 25. 433 b, 4. 
0’j[xo; opeÇtç xtç 414 b, 2. 403 a, 
17. 

0ùpa0ev 404 a, 13. 

ISéa 404 b, 20. 

foto; 409 b, 1. totov ixàaxr ( ; ata- 

OiJ<reb>ç xî sort 418 a, 9. 425 a, 
19. 21. 30. 428 b, 18. 23. 
430 b, 29. fStoç Xctyo; 414 b, 
26. ïotto; 425 a, 7. 

"Jiririov 405 b, 2. 
loxopÉa 402 a, 4. 
toyopi iraOïjjxaxa 403 a, 19. 
ot lyOùe; dcpwvot 421 a, 4. 420 b, 
4 * 

xaOapô;, vouç (Anax.) 405 a, 17. 
xaOoXou 410 b, 26. 424 a, 17. xo 
Çtpov xo xaOôXou 402 b, 7. 1) 
xaOôXou ôit<SXT)<]n; 434 a, 20. 
ÈTttOXTÎpLT, Xüïv’xaOÔXoU 417 b, 
23. xà xaOôXoo sv aoxri x^ 

417 b, 23. 
xaOopâv 402 b, 20. 
xax<5;. tô xaxov ttw; YvwptÇexai 430 
a, 23. cf. 411 a, 5. 
xàptvstv 420 a, 14. 15. 422 b, 8. 
xajmoXoç, opp. euôu; 411 a, 5. 6. 


ô xavwv xptTTjÇ xoô euOeo; xat xoû 
xapntûXou 411 a, 6. 
xapSt'a 403 a, 30. 408 b, 8. 432 
b, 31. 

xapiroç 412 b, 27. 3. 
xaxaxàpLTrxetv 406 b, 31. 
xaxacpàvat, Opp. airocpavat 431 a, 
9. 

xaxacpaot; 430 b, 27. 
xaxa^pf^Oat 420 b, 17. 
xaxà^uÇtç 405 b, 29. 
xaxsyeiv yu>pav. 409 a, 23. xax. xo 
TrveôjJLa, opp. àvairveTv, exitvEtv 

421 a, 15. a 3. 

,otl xaxr^opfat oiatpsOeTaat 402 a, 
25. 410 a, 15. 
xauoxtxô; 417 a, 8. 
xaooxoç 417 a, 7. 
xevoç. xo xevov xoptov xoo àxooetv 

419 b, 33. 420 a, 18. xevw; 
eîtcTv 403 a, 2. 
xépa; 420 a, 16. 419 a, 5. 
üïç èv xecpoXattp eîitETv 433 b, 21. 
xetpaXr]. (î)ç ^ XEçaXT) xwv frpwv, 
ouxwç al p t'Çat xwv cpuxôïV 416 a, 
4. 412 b, 3. 

xTjpoç 424 a, 19. 43o a, 2. 9. 

XtVEÜV. OÙX àvi^XT) xo xtvoov xivêTct- 

0at 426 a, 5. 406 a, 3. eî'ost ev 
xo xtvoov xo ejj^uyov (T “K ,a » *P 1 ®” 
p.q> oETtXet'w 433 b, 10. xo xtvoov 
8txxov 433 b, 14. 434 b, 32. 
ttok Y^vExat xo opyoc'nxibç xiveîv 
433 b, 21. StyÔK T '° xiveîa0ai 
406 a, 4. ext r, cpojEt xtveTxa? xt 
fit<*406 a, 22. irdvxa waEtxaï 
eX£et xtvelxat 433 b, 25. 
xtVTjatç êvêpY Êt * Tt C> àxeXr^ pivxot 

417 a, 15. 431 a, 6. xtvr.atç 
exoxaat; xoô xtvouptivou 406 b, 
12. Cf. 426 a, 2. xiv^astc xÉacra- 
pe; 406 a 12. 415 b, 22 sqq. 
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xàç ivavxfaç xtvïjaeiç àf x% xtvsîa- 
0ai xo auxo àSdvaxov 426 b, 30. 
àXXo eTooç xiv^aewç 431 a, 6. 
cf. 417 b, 7. 8tà jjiéjoj 1) x(v7)- 
434 b, 31. opp. axàaiç 412 
b, 17. 

xtvYjxtxd; 404 b, 8. 403 a, 4. 10. 
433 a, 13. 410 b, 17. ^ xoû 

xivrjxtxoù ivlpyeiat iv X(f> iràa- 

^ovxt 426 a, 5. 

xXotv. x£xXaa[iiv7) 429 b, 16. 
KXiwvo; uloç 423 a, 23. 26. 29. 
xoïXoç 419 b, 16. 431 b, 14. 433 
b, 23. 

xotvd; 402 b, 8. 412 a, 5. b, 4. 
414 b, 23. 23. 408 b, 29. xà 
xoivà aîdbjxdt 418 a, 16. 423 a, 
13. 428 b, 22. iv xotvtjj 407 
b, 29. 

Il xdpij üXtj dcpOaXfjio’j 413 a, 2.cf. 
412 b, 20. 431 a, 17. xdprj 
ûSaxo; 423 a, 4. 

xopaat avad^evec (Emped.) 430 a, 
28. 

xpaxetv (Anax.) 429 a, 19. 
xpfvstv 427 a, 18. 426 b, 10. 

424 a, 5. 411 a, 4. 428 a, 3. 
xpixifc 403 b, 8. 411 a, 6. 

Kpixfatç 403 b, 6. 
xpixixoç 432 a, 16. xo piaov xpt- 
xtxdv 424 a, 6. 
xpdxoç 421 b, 2. 

xuxXoç 433 b, 26. xdxXou xivijatç 
xeptoopdt 407 a, 20. ô voûç 6 
xdxXoç (Plato) 407 a, 20. 
xuxXo<pop£a 407 a, 6. 
xopto; ô voûç 410 b, 14. xô xevôv 
xdptov xou àxodetv 419 b, 33. 

19. xup£o)ç 412 b, 9. 418 a, 
25. 

xopxdç 433 b, 23. 
xh>{JL(p$o$i§àaxxXoç 406 b, 17. 


Xa(i6av£tv 403 a, 5. 412 b, 22. 

424 a, 17. 415 a 15. 

XdpiÊtv 419 a, 4. 

Xeloç 419 b, 16. 32. 420 a, 1. 
435 a, 8. 

Xe£ireaOa£ xtvoç 421 a, 21. 

Xeic£ôeç 419 a, 5. 

Xe7rxo[*epïJi; 405 a, 6. 22. 409 b, 

20 . 

XeTnd; 405 a, 24. 

Aeuxtuxoç 404 a, 3. 

XfOtvoç oçOaXjJidç. 412 1), 21. 
xov XiOov ^u^v lyetv sotj 0aXf,ç 

403 a, 20. 

Xtirapdç 422 b, 12. Xnrapà oapnj 
421 a, 30. 

XoY^Ce^Oat 433 a, 14. XoYÉÇexat 
xaï (SouXeoexai 431 b, 7. 
Xoyktjjwîç 434 a, 8. 433 a, 24. iv 
toTç ocXXotç Çtuotç ou vd^fftc ouSl 
XoYtofxoc iort 433 a, 12. 415 

a, 8. 

xo XoYtoxtxdv 432 a, 25. b, 5. 26. 
xà XoYtaxtxà Çtpa 434 a, 7. Xo- 
Yt<rax7j «pavxaata 433 b, 29. 
X<5 y<>; = oralio 432 b, 8. ol iv 
xtp xotvtj» Y^^svot Xo'yoi 407 b, 
29. 418 a, 27. = notîo xotvoç 
X<îyoç 412 a, 5. opp. toio; Xo- 
Yo; 414 b, 23. coni. xà x£-?;v 
eTvat 412 b, 16. irapà xr t v iv xîf» 
XdY«p àX^Oetav 418 b, 24. coni. 
ivxeXi^eta 414 a, 27. elooç xa? 
olov ivipYEia 414 a, 9. opp. 
îîXij 414 a, 14. 416 a, 18. ô 
XdY<>ç eTSoç xoû npàYptaxoç 403 

b, 2. Xoyoi evuXot 403 a, 25. 
^wptoxôv XdY«j> sive xaxà XdYOv, 
opp. xdirtp, usysQet 432 a, 20. 
429 a, 11. definilio vel syl- 
logismus 407 a, 25. cogi- 


INDEX 


249 


landi facultas. èvfotç Ÿ avxaa * a 
uiràpyet, "koyoç 8’ ou 428 a, 24. 
427 b, 14 = ratio (propor¬ 
tion) 410 a, 2. 408 a, 19. 15. 
426 a, 28. b, 4. 7. 

Xuto. Xùexat ô Xoyoç 424 a, 30. 
XuirEÏoOatxi È<m 431 a, 10. 

Xumrj, cf. IjSovïi. 

Xuaiv eyetv 422 b, 28. 

paQijpaxa 402 b, 19. 

6 paOYjpaxixùç, dist. xoû çuaixou 
et TOU TtptOTOU (plXoaÙcpOU 403 b, 
15. xà paOrjpaxixà irCx; voelxai 

431 b, 16. 403 b, 14. 
jxàOrjatc 417 a, 31. 

paxàptoç. où xaxàptov xo jxrj p<£- 

8iov 407 a, 34. 

ot paXaxùaapxoi eùcpueTc 421 a, 26. 
pavOàvEiv. xo pavQàvov où 'iria^etv 

oaxâov 417 b, 14. 429 b, 9. 
jxavTsùeaOai 409 b, 18. 
papatvetv 408 b, 24. 
papxupeTv 410 a, 29. 
xo pé^eGoc xal xo pe^st eivai aXXo 
èaxt 429 b, 10. jxé^eOoc xotvov 
aia0>)X(5v 418 a, 18. 425 a, 15. 
peyiOEi ywpwxo'v. opp. Xoy^P 

432 a, 20. 433 b, 24. 429 a, 

11. péfEOoç 422 b, 

30. 

piOrj 408 b y 23. 
pEOioxàvai 406 b, 3. 
pÉQoùo; 402 a, 14. 16. 

pepiaxoç. pepioxrj ^ ^u^tj ^ 

py 4 ;;402 b, 1.407 a, 19. 411 
by 5. 

piaoç 407 a, 29. xo pÉaov xpixtxov 
424 a, 6. alaOavopeOa itàvxtov 
8ià xoù piaou 423 b, 7. 
peaoxirjç 424 a, 4. 424 b, 1. 435 
a, 21. 431 a, 11. 19. 


pexaêoXrj eîç xo àvxixelpevov ^ 
xo pexaiù 416 a, 34. 
xo pexaÇù aîaO^aewç 419 a, 20 
sqq. 422 b, 22. 423 a, 15. 
b, 26. 434 b, 28. 435 a. 16. 

pexacpopa. xaxà pexacpopàv xt Xlyeiv 

428 a, 2. 

pExéyEtv xoù 0e(ou 415 a, 29. ^u- 
jr t ç 415 b, 25. xiv^aewç 406 a, 
12 . 

pexpEÏv. avà^xr) evl pexpeTv 434 
a, 9. 

piypi xoùxou eu); av 416 b, 14. 
péypi itoppa) 435 a, 4. pé^pi 
xou 434 b, 30. 

xo pf 4 xoç ÙtaipExov xal àùtaîpExov 
430 b, 8. xo irpwxov p^xoç 

(Plato) 404 b, 20. 
p^vt^Ç 420 a, 14. 
p7jvùei t v. 1. «njpelov 403 a, 19. 
pf/ut; àâÇexat (Emped.)427 a, 23. 
prouvai. pâXXov xo pixxov (jupcpw- 
via 426 b, 6. cf. 411 a, 10. 
ptxpopÉpeia, y. 1. Xenroplpeta 405 
a, 11. 

P«iç 408 a, 14. 18. 22. 
xà pvYjpovixà 427 b, 19. 
povàc 409 a, 1 sqq. 
povï5, opp. xîvYjatç 408 b, 18. 

povipoç. xû>v Çtpiov xivà povipa 

xaxà Toiiov 410 a, 20. 432 b, 
20. 434 b, 2. 

xà popta sive pépT) x^^oy^;, cf. 

^U^Tfj. 

popcp^ xal eTSoc 412 a, 8. 407 b, 
24. xal eTSoç xal Xùyoç 414 a, 9. 
puEiv 428 a, 16. 

pûOoç. xaxà xouç IIuOaYopixoùç pù- 

0ouç 407 b, 22. 
p ùxï)ç 419 a, 4. 
puxx^p 421 b, 16. 
pùppr^. pùpprjxi où oavxaata 428 
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a, 11. puppiji; et êv oùpxvtjj el'nj 

(Democrit.) 419 a, 17. 

veïxo; (Emped.) 410 b, 6. 
vTjvsfjda 404 a, 20. 
y^crcic a’yXrj (Emped.) 410 a, 5. 
voeïv. pxXt<rc’ eotxev totov xo voeïv 
403 a, 8. xo voeïv «jtopxxtxtîv 
xt ÔTtoXapoxvouatv ol àp^aïot 
427 a, 26. TO voeïv, ev cj> 
èdxt xo opOw; xxt xo pi} ôp0u>; 

427 b, 8. cf. 430 b, 27. 3tx- 
tpspet xoô ataOàvexOxt 429 b, 10 
sq* 427 b, 8. 27. xoô voeïv to 
pèv cpxvxxata to <3e ü7r<$X7j<Jn; 

427 b, 28. cf. 433 a, 10. 7rû>; 
yivexat 429 a, 13. ou voeï ^ tpu- 
yr t aveu tpxvxàapxxo; 431 a, 16. 
432 a, 8. to voeïv otuxo ou px- 
patvexxt, àXX’ a7rx0e; eaxtv 408 

b, 24. xo ataOàveaOxt opotov xt}» 
tpxvxt ptîvov xxt voeïv 431 a, 8, 

vot; px 407 a, 7. 430 a, 28. xi 
irpwxx voijpxxx xtvt otxoepet xoô 
pi?) oxvxaapxxx eïvxt 432 a, 12. 
vÔ7jat;. vo7jxi; xà vo^paxx407 
a, 7. eotxev ^pepijoet pxXXov 1] 
xivvfcet 407 a, 32. dist. tpxvxx- 
otx 433 a, 12. dist. 6770X75^1; 
427 b, 17. cf. 427 b, 27. ^ 
tûïv àStxipéxwv v<57jat; dist. ab 
ea quae est ouvOeai; voïjpaxwv 
430 a, 26. voïjaetç Tipxxxixxi, 
dist. votJu. OewpTjxixxf 407 a, 

23. 

voîjxtxôç. et xo votjtixov 7 tp<$xepov 
tou vou ÇtjxîjtIov 402 b, 16. TO 
vo7jxixov x( Stxoipet tou aî<j07jTt- 

xoô 429 a, 29. r, votjtiX 7j t[>u^7j 
Suvàpet xà etfoj, oôx èvxeXeyeîqt 
429 a, 28. xx eîforj ev xoï; tpav- 
xxopxat voeï 431 b, 2. 


votjXÔ;. tj ai<jOr ( xà xà ovxx ^ v07jxà 

431 b, 22. iv toï; efSeat toï; 
ata07}xoï; xà vo7jxà êaxtv 432 a, 
5. £v xoï; l^ouxtv {>Xtjv ouvxpet 
exxxx<5v exxt xwv votjxwv 430 

a, 6. 

voô;. Xlyc** voûv (J> $txvoeïxxt xxî 
ÔTioXapêxvei ■?) ^o^tJ 429 a, 23. 
ô vou; ou ira; àXrjÔTjç ^ t{>eu<5i5; 
430 b, 27. 7rpoYevlaxaxov xxî 
xuotov 410 b, 14. àirXoû;, à^rx- 
6<<c, àpiy^. 429 b, 23. a, 15. 
29 sqq. 430 a, 18. 408 b, 29. 
405 a, 16. eotxe èyyivsaOou ousi'x 
xt; ouxx xxt ou ©0eîpea0xt 408 

b, 18. eotxe Yévoç exepov 

eïvai xxt pôvov èvoé^exxt jrwpt- 
ÇeaOxt, xaOxnep xo afôtov xoû 
tpOxpxoù 413 b, 25. 415 a, 12. 
429 b, 5. oexxtxov xoô eïoou; 
xxt ouvxpet xotouxov 429 a, 15. 
b, 28, otSOev exxtv evepYetqt xwv 
ovxwv 7üptv voeïv 429 a, 24. b, 
30. ot^wç Suvxpet 429 b, 8. 
ô vou; 6 xxt’ evipYS'-xv sort xà 
7cpxYpaxx 431 b, 17. etoo; eîotov 

432 a, 2. xuxov ouvaxxt voeïv 
429 b, 9. cf. 430 a, 3. b, 25. 
6 voô; eiitxxXuTcxexxi 429 a, 7. 
xà 07jpîx oux eyet voôv429 a, 6. 
oxxv ev xoï; atoOr^xoïc Oeioprj xà 
vo7jxà, apx tpxvxxapxxt Oewpeï 

432 a, 8. 431 a, 17. ô 71x07}- 
xixo; voûç 430 a, 24, dist. ô xtj> 
Ttoteïv 7ràvxa (vouç rot7jxtxoi;) 430 
a, 10 Sqq. ô 7üpxxxtxoç vou;, 
dist. ô 0eti)p7jxtxo; 433 a, 15. 
432 b, 27. 415 b, 16. cf. 407 
a, 23. 431 b, 10. voû; àp^Tj 
7càvxu)v 405 a, 15. atxiov xoû 
xxXw; (Anax.) 404 b, 2. xxuxà 
^uyrj xxî voü; (Democrit.) 404 
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a, 31. vo5ç xô ev (Plalo) 404 b, 
22. 6 xaXoupevoç vooç 407 a, 4. 
432 b, 26. ô xaxà opôvTjatv Xe- 
YÔpevoç voûç 404 b, 5. 

Çuapaxa 404 a, 3. 18. 

oÇetv 419 a, 29. 424 b, 16. 

•?) oîxou(1£vyj 428 b, 4. 
otxetoç. t 4 o?xeta uXr) 414 a, 26. 
xô oîxeüov xa? axopov eToo; 414 

b, 27. 

otx*!aç X6yoç 403 b, 3. 

6'Xo;. -fj ô'Xyj tj/uypj 411 a, 30. 27. 
410 b, 27. xô oXov 411 a, 7. 

410 b, 29. XO ô'Xov xoTç popioiç 
ôpoetolç 411 a, 17. opp. poptip 
xtv? 414 a, 8. oXwç 403 a, 7. 

411 a, 27. 412 b, 7. 430 a, 
21. 431 a, 2. 435 b, 22. 426 
b, 5. 

"OpTjpoç 404 a, 29. 427 a, 25. 
itoo ôppâxiov 'jtot^aaaOai 427 b, 

1 18. 

ôpoYev^ç 431 a, 24. 
ôpoetôr]ç 402 b, 2.411 a, 18. 21. 
b, 25. 

èpotopep^; 411 a, 23. 
opotoxpoTTw; 404 b, 21. 
ôptovôpw; 412 b, 14. 21. 
xo Ôvopa Xapêavetv otiro xtvo; 429 
a 3. xoT; ôvôpaatv àxoXouQoû- 
aiv 405 b, 26. 

ô£vç, Opp. fiapuç. ô£ùç <]»ôcpo; 420 
a, 29. ô?ùç yopô; 422 b, 14. 
ôl|eTa ôap?5 421 a, 30. 
ô'papa 435 b, 11. 428 a, 16. 
ôpàtv. ôpàxat (v. 1. ôpaxov) rcav 

^pwpa ev <pwx( 418 a, 3.419 a, 

8. ouy ôpaxat aveu cptoxôç 419 a, 

9. 420 a, 27. aVryxoEov xi eTvat 

pexaÇu 419 a, 20. -irwç yivexai 


xô ôpâv 419 a, 13. 431 a, 17. 
434 b, 28 sqq. 

Ôpaat; xf 4 ç o^ew; evépyeia 426 a, 

. 13. 428 a, 6. 412 b, 28. 
ôpaxov eaxt yptïïpa 418 a, 26. xal 
xàicupwÔYj 419 a, 3. 
ôpyâv 403 a, 22. 
ôpYavtxôs 412 a, 28. b, 6. 432 b, 

25. ôp^avixâ); 433 b, 21. 
opyavov 412 b, 1. 12. 415 b, 19. 

411 b, 23. 420 b, 22. 429 a, 

26. 416 a, 5. ye?p opyavôv 
EOTIV Ôp^âvcuv 432 a, 1. 

ôpY^i eoxtv 403 a, 30. 
ôpY^eaOai xt ètrctv 403 a, 26. 

ôpexxtxôç. ouy. exepov xô ôpexxtxov 
xa'. tpeuxxtxôv, oux’ àXX^Xwv 
ouxe xoû ataOr 4 xtxoû 431 a, 13. 
xô ôpexxtxov XÔYtp s'cepov Tiàvxtov. 
èv xtj» XoYtatix({> ^ povX^at; y*“ 
vexât, ev xtj» àXÔYtp eirtOvpta 
xa? Oupô; 432 b, 3. Ôttou xô 
aia67jxtxôv xa? xô ôpexxtxov 414 
b, 1. xô ôpexxtxov x'.voûpevov 

xtve"t 433 b, 16. a,20. 

Ôpe£t; X? eaxi, opp. 431 a, 
12 . Ôpe£t; ètrct erctOupta xa? 6u- 
pô; xat poûXrjatç 414 b, 2. 

ope^t; xa? ôp6r, xa? oux ôpO/j 
433 a, 27. ^ opefo xat i\ 
ôtàvota -itpaxxtXTi xà xtvouvxa 
433 a, 18. opeStc xweT 
433 a, 31. opejtç àvxïXu7rr;<j£0»ç 
403 a, 30. y^ ovt * 1 wwxizi 
433 b, 5. 

xô ôpexxôv eoxtv $ xô ayaeèv $ xô 
tpatvôpevov àyaôôv 433 a, 28. 
xô ôpexxôv xtveT ouxtvoupevov xtp 
vot)0t 4 v* y] cpavxaaÔïjvai 433 b, 
12 . 

ôpOoYtôvtoç 413 a, 17. 

ôpCÇetv 435 b, 16. 407 a, 25. 420 
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a, 19. 403 a, 29. 409 b, 19. 
413 b, 12. 

opta^xôç eîStSçsaxt XtSyou 407 a, 25. 
oî ôptaptoî itsirspaa{*lvot 407 a, 
30. 

ôptoxtxoç Xr5yo<; 413 a, 14. 

ô'pptaOoi; 419 b, 24. 

ôpoc 431 a, 22. 413 a, 14. 16. 

18. 403 a, 25. 404 a, 9. 
xà ’Opotxà £7 Cï} xaXoujjtsva 410 b, 
28. 

éaptâaOat. ataOàvsaOaî êaxtv 424 b t 
17. avOptuiroç oauXwç oapaxat, 
oux avsu xoû Xurojpoû f] xoû ^8soc 
421 a, 10. xaî xà EvuSpa àaptâ- 
xai 421 b, 10. 419 a, 35. Stà 

xf, 6aa àvairvst, dtèuvaxET àapta- 
aOat (XTj àvarcvlovxa 419 b, 1. 
421 b, 14 sqq. 

àapj. irspï àa^ç ^xxov sûSuîptaxov 

421 a, 7. xà etf&ï) xwv y'j jjiwv 
ôjxotax; e^sî xoTç xiji; oaptîji; 421 

a, 17. 26. f, xoû Çrjpou 

422 a, 6. fj to^opà è<j|X7j çOst- 
pst 426 b, 2. 429 b, 2. 421 b, 
23. àaptf) ou xps f |>£t 434 b, 20. 

6a<ppatv£a0at. 424 b, 4. 7. 
àa«ppavxo<;. xo ôacppavxov àap5 424 

b, 6. 421 a, 7. 11. opp. àv6- 
a<ppavxov 421 b, 6. 

xo ôacppavxtxov ata0TfiXïîotov 421 b, 
32. 422 a, 7. 

oatppTjaiç, ouaOï)aiç xoû ôaçpavxoû 
xaî àvoatppàvxou 421 b, 5. 22. 
saxt xaî ^ oaçpTiatç 8tà xoû pts- 
xaÇû 421 b, 8. oa<j>pr,ai; = xo 
aîaÔïixijptov 425 a, 5. 
oûç 420 a, 9. 13. 16. 
ouata. y£voç sv xt xwv ovxwv 412 a, 
6. 402 a, 24. 410 a, 20. xpt- 
^ô»<;X4Y£xai414 a, 14. 412 a,7. 
oôaîa fj xaxà Xoyov = xo xî f 4 v 


eTvat 412 b, 10. 19. syn. xî 
saxt 402 a, 13. 23. fj ouata irâ- 
atv xo atxtovxoû Etvat 415 b, 13. 
oçOaXfxôç fj xopTj xaî f) ctytç 413 a, 

2. = x4pïj 112 b, 20. 

ctytç ouata xoû àçOaXfiou fj xaxà 
xov Xoyov 412 b, 19. f) irptoxii 
È'/tEXi^Eta xou ooOaXpioû, dist. 
ôpaatç 412 b, 28. ô'paatç f) xfjç 
ctystoç èvlpysta 426 a, 13. xoû 
ôpaxoû xaî àopàxou 424 a, 10. 
^ o<J»tç ptàXtoxa ataOïjai<; 429 a, 

3. xîvoç EVExa 435 b, 21. 

irà(b)pia 403 a, 11. 20. 
iràO^at;, Opp. iro{r 4 at; 426 a, 9. 
itaOr 4 xtx<5<; 424 b, 14. iraO^xtxôç 
voûç 430 a, 24. 

iràOo;. e£ei<; xaî iràOr 4 432 a, 6. 
spya xaî iràOr 4 403 1), 12. 409 
1), 15. xà iraOi] x^ç ^u^C 403 
b, 3. xà fota iraOr) xf 4 <; 
opp. xà xotvà xaî xoû ao&ptaxoc 
402 a, 9. 403 a, 4. xà nà0ï) 
xf 4 ç ^u^C Xoyot svuXot 403 a, 
25. b, 17. çavxaata iràOo<; xt 
427 b, 18. 

7ravaitsppt(a (Democrit.) 404 a, 4. 
iràvxri iràvxtoc 402 a, 10. 
'irapaotoévat 412 a, 3. 405 b, 29. 

407 b, 27. 409 b, 18. 
TrapaXaptêavEiv 403 b, 27. 
irapàXoyo;. axoïrov xaî irapàXoyov 
411 a, 14. 15. 
irapax^pElv 410 b, 25. 
irapEpttpatvwOat 429 a, 20. 
xo tppovsîv àXXota irapt'axaxat (Em- 
ped.) 427 a, 25. 
irapoÊûvEiv 403 a, 20. 
îcapouata 418 b, 16. 20. 
irai;, xo irav 416 a, 3. 

TtàoyEtv. otà xf 4 v xotvtovtav xo (jl'ev 
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noie! to 8s 407 b, 18. 

irao^st to àvojxotov, nsnovGoi; 8* 
opoiov sartv 417 a, 20. 418 a, 
5. cf. 416 b, 7. -navra nàa^si 

ütto tou notrjTtxoû xaî svspYSK? 
ovtoç 417 a, 17.* 4 toG nonrjTi- 
xoû evspY £ia Tcj* naa^ovri 426 
a, 4. 9. 414 a, 11. to noioûv 
Tipiuorepov tou naa^ovroi; 430 

a, 18. oùy ànXouv to irions iv 
417 b, 2.' 418 a, 2. 429 b, 
29. 

nsïva, IniOupLia Çrjpou xaî Osppoû 
414 b, 12. 
niXsxui; 412 b, 12. 
nspaçxaî X^oç 416 a, 17. nspara 
407 a, 24. 
nsparouv 407 a, 28. 
nepié^siv. to nsptl^ov 404 a, 10. 

411 a, 19. 
nsptxàpniov412 b, 2. 
nepiTsiveiv 423 a, 3. 
nepiouscrOat 423 a, 7. 
nsTTetv 416 a, 33. b, 5. 

‘iré<|aç. to OeppLOv ip^a^erai ttjv n£- 

^iv 416 b, 29. 

'jTïjSaXiov 416 b, 26. 

Tnrjpoôv 425 a, 10. 
itTÎptopLa, opp. tIXsiov 415 a, 27. 
432 b, 22. 24. 

ntxpfSç, opp. ylwjç 422 b, 12. 
irtaTeuw 424 b, 24. 428 a, 21. 

b, 4. 

nlortc. 88Ç$ erarat arteTTtç. tû>v 
Or 4 pi'cov oùGsvî ônàpyet m'cm; 
428 a, 20. XaêsTv Ttvà nîariv 
402 a, 11. 

nXàvaç s^etv 402 a, 21. 
to npwTov nXdtToc (Plato). 404 b, 
21 . 

nXfestv 406 a, 27. 411 b, 18. 
nXarwv 404 b, 16. cf. 406 a, 1. 


b, 26. TipLaio; 404 b, 16. 406 
b, 26. 

nXsufjuov 420 b, 24. 
nXr^Y^ sort tj noioocxa ^o«j>ov 419 
b, 10. 

nXwTïîp 406 a, 6. svrsX^sia nXotou 

413 a, 9. 

tcJ> nveupiaTi Int 8uo epY* xara^pv 
rat cpu<xt<; 420 b, 20. 
nooiaîo; 428 b, 3. 
notsTv, cf. nàa^s'.v. 
iroir^iç, opp. naOoç vel naO^aii; 
426 a, 2. 9. v* wofojaiç xal 
naO/jai; ev tcJ» naa^ovri 426 a, 
2.9. 

noiT^Tixoç. to airtov xaî notrjTtxov, 

opp. uXyj 430 a, 12. 426 a, 4. 

414 a, 11. 

noXufxspTÎ;. n^rspov •?) sv 

noXopiepsi; 411 b, 11. 
nopsuTixoi;. 432 b, 14. 434 a, 33. 
b, 25. 

noppwOsv aîaOàvscrOai, opp. è'YY u “ 

Gsv 423 b, 6. 

norov, opp. anorov 422 a, 31. 
34. 

noue, oîxsia xîvTjat; no8wv j3a8iai<; 

406 a, 9. 

irpâYfia oùGév son napà rà jxeK^ 7 ) 
alcxO^ra xs^coptapLSvov 432 a, 2. 
cf. 403 b, 2. 

irpaYIJLaT^ueaGai 4D2 a i ^8. 

ô npaxTixoç voû; 433 a, 16. 8ia- 
vota npaxrixr] 433 a, 18. npa- 
xrixaî vor^asii; 407 a, 24. 
to npaxTov to sv8sy<5p.£vov xas aX- 
Xco; ë^siv. to npaxTov à^aGov 

433 a, 29. 432 b, 27. 
npaÇiç 431 b, 10. to sa/aTOv (tt.ç 
voiîffeco;) àp^n npàÇsü*; 433 
a, 17. evâpYSiai xaî 'îrpà£etç 415 
a| 19. 



254 


INDEX 


ïïportstv 433 a, 3. 8. 429 a, 5. 
irpoa(psatç 406 b, 25. 
irpoYSVTfc 410 b, 14. 
itpoYeujjtaxîÇstv 422 b, 7. 
irpotévat êirî xo ausipov 411 b, 13. 
'irpoffSiopjÇstv 407 b, 16.415 a, 23. 
7cpo<i£vvoetv 430 b, 1. 
TcpoaXapiSaveiv 407 a, 29. 
7cpoaxi0svat 415 b, 28. 
irpoxspov xaxà xovXoyovllS a, 19. 
Tri yEviast 412 a, 26. ypovu* 
430 a, 21. 431 a, 2, 
7cpox(0saOat 403 b, 24. 

7cptüxw<; 403 b, 29. 414 a, 13. 
413 b, 2. 

IIuOaYopEiot 404 a, 17. cf. 407 b> 
22 et 414 a, 22. 

IluOayoptxol pLÛOot 407 b, 22. 
Trop. i\ tyuyji ttùp (Democrit.) 
403 b, 31. iwp aveu xtvsTxat 
406 a, 28. aovaixiov xf^xpoo^ç 
416 a, 14. 
icuptvo? 435 a, 12. 

TZ'jptobr^ 419 a, 3. 

ptÇai, xtp axopiaxt àvàXoyov 412 b, 
3. 416 a, 4. 

pucru/i; (Democrit.) 404 a, 7. 

ffâo?. fltxxov SX Ttàvxtüv Xtï)V axot- 

^ê£wv 423 a, 15. X6yo; xr,; 
jjliEeio; 408 a, 15. 410 a, 2. 

429 b, 16. xo aapxt eivat xal 1) 
aàp£ sxEpov 429 b, 12. aâp£ 
ouxo xfjÇ àtpf 4 s ataOr^otov, àXXà 
xo psxaÇo 423 b, 26. oox saxt xo 
soyaxov ptov 426 b, 15. 

cnjjxavxtxoç <J/o<poç saxtv tptuvij 
420 b, 32. ‘ 

XO OtJJLOV x48e EV X(p8s 429 b, 14. 
431 b, 13. 

axéTraapia 412 b, 2. 403 b, 4. 


axitjav 7coisT<x0at 415 a, 14. 
oxtx 419 b, 32. 

ol oxXiqpoaapxot àtpusTçx^v Bîdtvotav 
421 a, 25. 

oxX^poçOaXpLoç 421 a, 13. b, 28. 
30. 

oxoxo;, xî saxt 418 b, 18. 
oxioXt)? 428 a, 11. 
orcêppa, oovàjiEi Çwv atupa 412 b, 
26. 

axsoEfSç. xo eja^u^ov atüpa 8eT oxe- 
psov sTvai 423 a, 13. alaO^atç ô 
xoû (jxeoeoo àpiQfxoç (Plato) 404 
b t 24.‘ 

cxép^at; 430 b, 21. 
oxEp>jxtxat StaOÉaEt; 417 b, 15. 
axtypir], piovàç Èaxi Qiaiv Èyooaa 

409 a, 6. {JLovao'.x^ 409 a, 20. 
axiypirj xat pua xat 8uo 427 a, 

10. xo soOù a7CXExat xf,ç atparpa; 

xaxà «myjjL^v 403 a, 14. tzûç 
07 )Xoüxat 430 b, 20. 
oxot^stov. xîat Siaoopa'Tç StoptÇovxat 

423 b, 27. Vt axot^sTov exxwv 

OXOt^StlOV XTjV 7 TOIOÛŒIV ol 

irpôxspoi 405 b, 13. xà aiaOij- 
xkJ pta axoï^al] sx xtôv axor/EMOv 

424 b, 22 sqq.435a, 11 sqq. 
ox<5pta cf. pt'Ça. 
o’jyxEoaXaîoôv 431 b, 20. 
aoXXoYiapKÎç. xlXo; x^ç àiroosfÊsto;, 

407 a, 27. 

aopiêatvstv. Saa aopoéS^xs, dist. 

il ouata 402 a, 8. 402 b, 26. 
403 a, 13. 408 b, 34. 409 a, 
31.428 b, 18. 410 a, 22. xû>v 
xaxà auptSEêrjXoç îottuv aaro— 
ostfjt; 402 a, 15. dist. xt Èoxt 
402 b, 18 sqq. ôptaptrî; 409 b, 

13. xaxà aujiêEê^xo;, opp. xaO’ 
auxo 406 a, 4 sqq. 418 a, 8. 
22. 428 b, 19. 
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oopÆàXXsxat ppipo; irpo; 402 
b, 21. Cf. a, 5. 
oopocapaXap^ïàvsiv 403 b, 22. 
aupiTcacj^Eiv 427 b, 22. 
ffujjLTc&paajjia 407 b, 27. 413 b, 
16. 

crupLTcXâxstv 404 b, 29. 406 b, 28. 
409 b, 11. 

<yt>pLitXoxTj 432 a, 11. 428 a, 23. 
oopurxtopta 434 a, 32. 
aopupavé; 405 b, 22. 
aupiou^; 420 a, 4. 423 a, 5. 
oôpupoxo; 406 b, 30. 
aujxcpüma 424 a, 31. 426 a, 27. 
29. piàXXov xo (jLtxxôv aupiotüvtût 
426 b, 6. 

auptcptovot cpopat406 b, 31. 
auvatxto; 416 a, 14. 
auvappiàÇstv 408 a, 8. 
ff’jvEcn;. opp. àpota 410 b, 3. 
auvi^stv. x( aové/et xrjv «J^o^v 411 
b, 6. 410 b, 12. 416 a, 6. 
ff’jvÜEfft;. 407 b, 33. 408 a, 7. 

11. 410 a, 2. xô)V vor^àxwv 
430 a, 28. b, 2. 

xo ouvoXov 409 b, 31. 

OUVTTjXT'tXOÇ 422 a, 19. 
ff’jvxtOévxt 430 a, 30. 
acpalpa 434 a, 13. 419 b, 27. 409 
b, 9. 

oçatptov 409 a, 12. 

<j©atposio7)ç 405 a, 12. 404 a, 2. 

ayr^oL. oux soxt ff)(Tjpta irapà xo 
xpfywvov xat xà scpsÇfj; 414 b, 
21. xotvov aîaOrjxàv 418 a, 18. 
fié^Ooc ti xo o^pia 425 a, 18. 
«&Ceev 422 b, 4. 434 b, 26. 416 
b, 14. 17. 

7 io[ 17 ., awpia aTcav àircôv 434 b, 

12. 8o6 «nopiaxa âpLa ev xtp auxtj» 
eîvat àouvaxov 418 b, 17 . axcat 
al Staçopat xoô atopiaxo; ^.<Tü>,ua 


423 b, 27. û^pov oux àvso ato- 
piaxo; 423 a, 24. aTtXa awptaxa 
416 a, 28. opp. pttxxà acoji. 434 

b, 9. xà ©oatxà atopiaxa, xaûxa 

xS)v àXXtov àp^at 412 a, 12. Çwv 
owp.a 412 b, 23. 415 b, 8. !>- 
t|>o^ov otôjia 415 b, 11. ou^ 

oTov xe aTcXoûv slvat xo xoô Çipou 

. aâ^a 433 a, 11. 434 a, 28. 
b, 10. 423 a, 12. xô awjia uXtj 
vel àuvapu; xoô Çwvxo; 412 a, 
18. 413 a, % 414 a, 18. 1) 
t];u)Çïj xat xo awpta ev 412 b, 6. 
xà ÈvxaûÔa au>jiaxa 425 a, 12. 
xo àvw awpta 418 b, 9. 12. 
atoptaxtxoç, opp. àatoputxo; 404 b, 
31. 427 a, 26. 433 b, 19. oto- 
(xaxtxà axotysTa 410 a, 28. 
<jto|xàxta pttxpà 409 a, 11. 
aoJX7)p(a 417 b, 3. 

xexxcov 416 b, 1.2. 

xÉXeio;, opp. 7Cv5pt*>{Jta 432 b, 23. 

415 a, 27. 
xeXe'jxoTov 415 a, 7. 
xéXo;. 8tà xÉXoo; 432 b, 21. Et; 
xsXo; èXOeTv 434 b, 1. «tco xoô 
xéXou; cntavxa icpooa^opEUEtv 8t- 
xatov 416 b, 24. 

xéptvsxat rj ETCtax^piT) xat aiaÔTjat; 
* Et; xà Tcpà^ptaxa 431 b, 24. 
xsxpaYWvtapto;, xt soxt 413 a, 17. 
xtOivat 410 a, 26. 409 b, 26. 
Ttptato; V. nXàxtov. 
xooe xt, XÉ^Exai xaxà xà stào; 412 
a, 7. 8. 

xotovot xat xaxà xov Xo^ov 424 a, 
24. atopta xotovot 412 a, 16. 
x(;. xtvé;, dist. tcccvxs; 414 a, 3. 
30. aTcXto;, dist. xtv 1 431 b, 12. 
Evsxà xoo 433 a, 15. xo xt eoxi, 
syn. ouata 402 a, 13. 17. b, 
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17. 22. dist. xà xî v eïvat 
430 b, 28. xô xl flv eivat = où- 
aîa fl xaxà xov Xoyov 412 b, 11. 
429 b, 19. xo xi êaxt xaxà xo zi 
flv eivat 430 b, 28. 
xoicoc. oux sort xotcoç tou Xeuxoû 
406 a, 21. xivetoOat xaxà xiîicov 
408 a, 33. 432 a, 17. xttatp 
xaî àpiOpup à&tafpexov 427 a, 4. 
xpitpstv. rpé <psxat iràvxa Ç^poT; xat 
ôypoT; xaï OeppioTç xai tpu^pol; 
414 b, 7. cf. 434 b, 19. oùOh 
XpItpETat pfl JJLETS^OV Çtoflç 416 
b, 9. 415 b, 27. xo èvavxtov xt]> 
ivavxttp Tpsœexai416 a, 22. xpta 
IoxÎVjXo xpeçoptevov, tp xpltpexat, 
xât xo xpltpov 416 b, 20. tp xpe- 
tpexat Stxxov 416 b, 25. xo xpl¬ 
tpov èax’iv fl icpioxi) tpu^fl 416 b, 
21 . 

Tpfywvov fc-rràp^et ev xexpaYtbvtp 
414 b, 31. wîaaiç àpOaï; alxoô 
xpiYwvoo Y«*>v(ai taat 402 b, 20. 
xpotpfl. ii xpotpfl icpo; efiipo^<5v èaxt 
416 b, 11. xpotpfl xo èvavxfov 
xîp evavxttp 416 a, 22. tp xpl- 
tpexat, ii xpotpfl èoxtv 416 b, 23. 
fl Xpotpfl Tcào^El &1TO xoû XpEÇO- 
jilvou 416 a, 35. ii xpotpfl ica- 
paaxeuàÇet êvspYeîv xo xpltpov 
416 b, 19. xpotpfl eivat xaÉ au- 
^Ttxtp exepov 416 b, 12. 
xoTttp etîrelv, StopÉÇetv, ùnoypafeiv 
416 b, 30. 413 a, 9. 

ÔYiaoxtxov, Sexxtxov xflç fy-eta; 

414 a, 10. 

^fEta, eI8oç xa! Xoyo$ êaxi xou 
ÔYiaaxixoû 414 a, 9. 

ÔYp^c, opp. Ç^pdc 422 b, 26. oux 
eoxtv aveu atopaxoç 423 a, 24. 
58o)p xîp m>pï xpotpfl 416 a, 26. 


to ^Ypàv àvaYxalov uâtop eivat fl 
e^stv uowp 423 a, 25. 
uXr). ouata xt; 412 a, 7. dist. 
eTooc 412 a, 8. 414 a, 15. 403 
b, 1. 416 a, 18. coni. xo uiro- 
xeîpEvov 414 a, 14. syn. yévo; 
417 a, 27. fl üXtj 5uvapttç412 
a, 9. 414 a, 16. 6 3<p6aXp<5; 
vel potius fl xdprj uXtj otpetoç 
412 b, 20. uXtj xaî xo ou uXtjEv 
412 b, 8. fl tpuatxfl uXt| 403 b, 
18. fl otxs(a uXïj 414 a, 26. 
&t*flv 423 a, 3. b, 9. 

I? ôirap^fl; 412 a, 4. 
ô'icEvavxiWiç 409 b, 22. 
to uicepêiXXov tpOeîpet xflv alaOrjatv 

426 a, 30. b, 8. 

ô'iüspêoXfl 424 a, 4. al ôirepâoXal 
tpOsîpouat xà aiaOïjxflpta 424 a, 
29. 435 b, 8. 13. 

ô uitvoç àvdtXoYOv xtp e^etv xflv 
£'jrtaxfl[xr i v xaï ptfl evepYEÎv 412 
a, 25. 

Ô7roYpà<petv 413 a, 10. 
ôrcoSeflç 429 b, 4. 
ü'icoxefpievov, opp. X^oç xai eISoç. 
xo atûjia to; UTCoxetpiEvov xat 
uXtj, ou xfov xaO* Ô7roxetptlvoo 
412 a, 19. 414 a, 14. opp. 
at otatpopat 422 b, 32. res 
sensibus obiccta 426 b, 8. 
10 . 

uirtîXr^t;, dist. tpavxaata 427 1), 
28. fricoXfltJ/eioç otapopa», iict- 
axflp) xat 8o£a àXvjôflç xat tp p6- 
V7)atç xat xàvavx(a427 b, 25. 
6iro|xâvetv 419 b, 21. 
î)7roaptoç 421 b, 12. 

<pa(vea6at. 'TcàvxaxàtpatvtSpiEva àXï)6fl 

427 b, 3. xo aXï)6sc Eivat xo çat- 
vopevov (Democrit.)404 a, 29. 
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xo cpatv. àyaGov 433 a, 28. xà 
çaîvopsva, opp. fl Èv xtj> X^tp 
àXflGEia 418 b, 24. cpaîvEaGat, 
dist. aîaOàvEaOai 428 a, 7 et 
oo£a£eiv 428 b, 2. 

«pavai. xo aîaOàvEaGai 8'piotov xtjî 
cpàvai pdvov xaî vosTv 431 a, 8. 
syn. xaxacpàvat 431 a, 16. cf. 

430 b, 26. 

cpavràÇeoGai 433 b, 12. 
tpavxaata. wvojjtairuai arco xoù cpàou; 
429 a, 3. fl xaxà [JLsxacpopàv 
XeYOfxâvrj 428 a, 2. x£ eoxi 429 

a, 1. cf. 428 b, 11. êxepov xaî 
alaGflaEto; xaî oiavotaç 427 b, 
14. 428 a, 5. StacpÉpst ETCitrcfl- 
jxï);, voù, Sdfrj; 428 a, 17 sqq., 
XoYtajxoû 415 a, 10.433 a, 12. 

oux s<rut <ju|A7xXoxfl Sojrj; xaî aî- 
aGflaEto; 428 a, 25. exepov oot- 
ffEtoç xaï aTîocpàaew; 432 a, 10. 
oux oiveu aîaOfl<JEü>; xaî àvsu 
cpavxaaîaç oux eaxiv Ô7rdX7)<j/i; 427 

b, 15. 6icou aï'aGrjac;, xaî cpavxa- 
aîa 414 b, 16. 434 a, 1. àXX’ 

sviot; àop'vrztaç Svsoxiv 434 a, 5 

cf. 428 a, 10. fl XoYt<rutxYj 1] 
aîaGr^xixfl 433 b, 29. 434 a, 5. 
fl fl 428 b, 17. 

27. 433 a, 27. iroXXà Çîpa pov^ 
«pavxaaîqt Çûxriv 415 a, 11. 429 
a, 5. = oavxaapa 425 b, 25. 
oàvxaapia. 428 a, 1. 432 a, 9.13. 

431 b, 4. 7. Gxav Qsiopfl ô voûç, 
ajxa <pavxàa|xaxi vos? 432 a, 8. 
431 a, 16. b, 2. cf. 403 a, 8. 
434 a, 10. 

xo cpavxaaxtxov 432 a, 31. 

<pao; 429 a, 3. 

yipuyÇ 420 b, 23. 421 a, 4. 

«pàaiç, syn. xaxàcpaaiç 430 b, 
26. 

Tome I 


aeuYeiv, opp. Stwxstv 432 b, 30, 
Xaêetv 434 b, 17. 
icsoxxixov opp. opexxixov 431 a, 
13. 

CpEUXXOV opp. OtWXXOV 432 b, 28. 

oGapxtxo; 424 a, 15. 

xo cpGapxdv 415 a, 9. b, 4. opp. 

xo at8iov 413 b, 27. 
cpGtatç, opp. auÇï)<it; 413 a, 27. 

415 b, 25. 434 a, 24. 
cpGopa, opp. y^ ve<1 ^ 434 a, 23. 
cpiXelv xaî [xtaslv icàQr) xoù auvdXou 

408 b, 26. 403 a, 18. 
cpiXîa (Emped.) 408 a, 22. 430 

a, 30. 

«^îX'-inro; ô xwpitpooSioaaxaXo; 406 

b, 17. 

EV Xolç icspî CplXoaOQtaÇ XsYOpLaVOÎÇ 

404 b, 19 ! 

ô icpwxo; cptXoaocpo; 403 b, 16. 
cpopa, fl xaxà xoicov xtvrjai; 406 a, 
13. 

cpopxixo; 405 b, 2. 
cppaYJia421 b, 29. 
cppovElv, dist. aîaQàvEoGai 427b, 7. 
tppovTjatç, eTooç xoû opGüjç - voslv 
427 b, 9. 25. ô xaxà cppovijatv 
Xeyojjlevo; voù; 404 b, 5. 
cppuxxo; 431 b, 5. 
cpuYfl, opp. opE^tç 431 a, 12. 
xà puopiEva = xà «puxà 413 a, 25. 
33. xà cpudpiEva, opp. xà cpGivovxa 
434 a,*26. 

«puXXov, ffxixraajxa ‘ïrEpixapiriou 412 

b, 2 . 

«puaixd;. xtç s<rui 403 b, 11. <puat- 
xoû xo GEwpflaat arEpî 403 
a, 28. cpuaixà ffto[xaxa 412 a, 
12. 20. 28. b, 5. 415 b, 18. 

cpuaixoixaxov xwv epytüv xoTç Çwat 
xo ixoïTjaat exspov oTov auxo 415 
a, 26. 

îs 
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çustoXo^sliv 406 b, 26. 
ot up<5xepov 00018 X 0^01 426 a, 20. 
P’jitk:, syn. où<r!a 402 a, 7. 416 

a, 9. 418 b, 2. 31. h obtà<ni xq 

(pUffËt XO JXSV uXï) XO 8s ' 7 tOlT)Xtx 8 v 

430 a, 10. •?} SXtj «puaiç 404 a, 

5. 1} <p 6 ai; svexà tou iroieï 415 

b, 16. cpuoewç £pyov 434 b, 1. 
jnjxe {jiàTTjV'iuoisT jjlt5te àiroXshret 

xi 432 b, 21. 434 a, 31. 420 
b, 20. «pooet, opp. p4 406 a, 
22. sive ratpà otSaiv 407 b, 1. 
xaxà ©uatv 415 b, 2. 18. xà 
«pdaet govtaxdtpteva 416 a, 16. 
«pux 8 v. ii h xoT; cpuxoT; àpyr t 
xiç 411 b, 28. xà «poxà sive 
çu( 5 (jlsv« Çf 4 v 8 oxet 413 a, 25. 

410 b, 23. üiràp^ei aùxolç p. 8 vov 

xo 6peimx«5v 414 a, 33. 413 a, 
33 . 415 a, 2 . ou jxex£ X ooai «po¬ 
pote oô 8 * atoO^aewc 410 b, 23. 
oox àvaTtviouatv 410 b, 30. 8 tà 
x£ oùx a!a 8 àvexat 424 a, 33. 
435 b, 1 . xà cpuxà 8 iaipoop.sva 

Î5 411 b, 19. 413 b, 16. ai 
p(£at xêjf» ax(5{JLaxi àvàXoyov 412 
b, 3 . xoTç piovipiote 6 iràp^st xo 
80sv 7 re<p 8 xaatv 434 b, 2. 
tpoveTv. xà à^u X a oô çoveT 420 b, 

6 . ou X ot*5v xe «pwveüv, jxï) xaxâ- 
yovxa xo TT/eôpta 421 a, 2. 

owvt^. «J^ooç xtç Ipi^^oü lox(v 
420 b, 5. arjjiiavxixôe xtç <}><5«poç 
420 b, 32. 

<pw;, x£ êoxtv 418 b, 9. 419 a, 11. 
xo ©wç î^tç xtç 430 a 15. 

il yeip opyav<5v êoxtv opyàvwv 432 
a, 2 . 

X<Savoç (Emped.) 410 a, 4. 

XoXtJ, rctxpà xai ÇotvOij 425 b, 1. 
Xpovoç, Statpexoç xai à 8 ta(psxoç 


ôjiotwç xtp pt^xsi 430 b, 8 . cf. 
426 b, 24 sqq. 

Xpwpta. x£ èaxt 418 a, 31.419 a, 
9. ôpax<5v laxt X pwfia418 a » ^6. 
X opt8ç. xoû êaxt. 422 a, 6. 
£v xi xwv àirxwv 414 b, 11. cf. 
434 b, 18. otov ^Suapta 414 b, 

13. 435 b, 23. xà sI'otj xwv X o- 
pûôv 422 b, 10. il xoû yytio» 
ivspvüa âvwvoao; 426 a, 15. 
àpYopo; yux8; 406 b, 19. 

X wp(Çw 430 a, 22. 426 b, 23. 
403 a, 11. 411 b, 29. 413 a, 
31. 426 b, 17. 23. 427 a, 3. 

13. 430 a, 22. 431 b, 19. 
432 a, 4. xeywptopdvw; 431 b, 

14. 

X wpiox<5ç 403 a, 12. b, 10. 14. 
430 b, 26. a, 17. x w P lcrc o v 
xaxà ptSYeOoç sive xoirip, disl. 
ywpiaxôv XtSycp 129 a, 11. 432 

a, 20. 413 b, 15. 

^a8up<5ç 419 b, 35. 

«{/àptptoç 419 b, 24. 

^sô 8 ea 0 at 428 b, 22. a, 4. 

tyocpsTv. xo ^oooûv 'ïtpfSç xi tj/oepeT 

419 b, 12.* 420 b, 14. dist. 
owvétv 420 b, 30. 

<J><$<p 7 )<jtç 426 a, 1. 9. 12. 
<J»ootjxix(5v 420 a, 3.423 b, 5.13. 
^ 8 «poç, x£ loxt 420 a, 21. b, 11. 

dist. cpwviî 420 b, 29. 

'WX^* xo Oswprjoat Tzept 

^oyf 4 ç 403 a, 28. ^ oxotyeTov 
•ïj ex xwv oxot X e£wv 405 b, 13. 
iwp(Democrit.) 403b, 31 sqq. 
405 a, 8 . cf. 406 b, 17. 409 

b, 8 . à^îp (Diogenes) 405 a, 
21.àva8upia<riç (Heraclit.)405 
a, 25. üowp (Hippo) 405 b, 2. 
aTpa (Critias) 405 b, 6 . xà xi- 
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voùv lauxù (Plato) 406 a, 1. 
b, 26. àpiôptoç xtvwv lauxùv 
(Xenocrates) 408 b, 32. àppto- 
vta xi; 407 b, 30. ev xtp ô'Xtp 
411 a, 8. Aristotelica animae 
notio 412 a, 27. b, 5. 414 a, 

27. xov aùxov xpouov elç Xoyoç 
xe xat a^p-axo; 414 b, 
20. cf. 412 b, 4. 402 b, 5. h 
atùpxxt xotoùxtp uTràp^ei 414 a, 
22. cf. 407 b, 13 sqq. ou 
pioxTj xoû xtopxxoç 413 a, 4. 
uaô>i xïjç t^uy^c tfôix, xotvà 402 
a, 9. 403 a, 4. où xtveïxxt 406 
a, 2 sqq. 408 b, 13. 30. 411 

a, 23. oùx £Tti ev xù-irtp 406 a, 

16. ■?) £3XIV t]J ÇtôpEV Tïplü- 

xwc 414 a, 12. cf. 427 a, 17. 

xoù Çwvxoç xiupxxoç atxta xat 
àpyri 413 b, 8. xo awpa auvé^et 
411 b, 8. 416 a, 8. xà tpuxtxà 
atopaxa xf 4 <; <^u^ç opyava 413 

b, 18. 407 b, 26. xfjc 
xtxpeîxxov eTvat àùùvaxov 410 b, 


13. -î) oXr 4 ^u^, dist. xà popta 
sive piÉprj 402 b, 10. 411 a, 
30. 414 a, 31. 413 b, 12. 
432 a, 22. 433 b, 2. èvtot; 

xwv Çtpwv a-itavO’ ÙTtàpyet, xiat 
xiva, EXEpoiç 0£ ev fAOVOV 413 

b, 32. 414 b, 29. oT; ôuàpxei 

XoYtoptoç, xoùxotç xat xa Xonta 

413 a, 8. cf. 413 a, 31. 411 

b, 29. àel ev xtp ècpefe ÙTràp^et 
ouvàpEt xo itpoxepov 414 b, 29. 

•ÎJ llptl>X7) tj/uyï) ri y £VV Ti tix ^ 

b, 23. cf. 403 b, 3. xà pùpia 
<J>uyT)<; oùx £ffTl X w ptaxa 
àXX^Xwv 413 b, 13.411 b, 26. 
"h ^ TtWÇ £3X1 431 b, 
21. oùx aùxà àXXà xà et8>i 431 
b, 28. 432 a, 2. 417 b, 23. 
XOTTOÇ £ÏOÔ)v429 a, 27. ^UyT) otà 
x{ tovùpaxxat 403 b, 26. 
t^u^txoç 424 a, 33. 

ù>ôe7v 434 b, 31. 

W3tç 433 b, 23. 433 b, 10. 





ERRATA 


3, 1. 11, post : E, de le punctum. 

40, 1. 9 app. crit., pro : 246, lege : 248. 

44, 1. 7 app. crit., pro : Erkenntnisvermôgen, lege: Erkenntniss- 

vermôgen. 

68, 1. 9 app. crit., post : Simpl., adde : et ap. Simpl. Alex. 

72, 1. 7 app. crit., post : ydp, dele punctum. 

79, 1. 14, apres : douleur, ajouter : de l’agréable et du pénible. 

112, 1. 7 app. crit., pro : xaxdfÇav, lege : TratdfÇav. 

137, 1. 28, fermer la parenthèse après : près"]. 

182, 1. 7 app. crit., pro : 8, lege : 8. 

188, 1. 3 app. crit., pro : Erkenntmisth., lege : Erkenntnissth. 

188, 1. 10 app. crit., pro : lege : xty. 
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